GUERRE 

DES ALPES 

AVEC 

L’HISTOIRE 

DE CONI. 



Digitized by Googl 





r 






'a rv 



* 

J- 






r 




J 



V 



A 







ii 

Î! 

. t 

.fl. 



r 

; 








' J 



r i-'i 
vj k 



T '"*• 

*? r*. 







Digitized by Google 




DE LA 



GUERRE DES ALPES 



OU CAMPAGNE DE MDCCXLIV. 

S 

PAR LES ARMÉES COMBINÉES 

D'ESPAGNE ET DE FRANCE 

COMMANDÉES PAR 
S. A. R. L’INFANT DON PHILIPPE 
ET S. A. S. LE PRINCE DE CON.TI 
OÙ VON A JOINT 



L’HISTOIRE DE CONI f 

Dpnm’ç fa fnntTsfrinfi m rnn înfnn’à nr/fentC. v 



Depuis fa fondation en mo jufqu’à préfentr. 

PAR .M*, LE MARQUIS DE St. SIMON, 
AIDE-DE-CAMP DE S. A. 8. LE PRINCE DE CONTE 



A A M S T E R D A M, 

Chez MARC MICHEL R E % 
M D C C L X X. 




Digitized by Google 



: 







* 







Digitized by Google 



R É F A C E. 



P 



L’Etlde de l’Hifloire Militaire devient une occupation fi gé- 
nérale dans notre fiecle, qu’un Auteur qui n’auroit pas même le 
bonheur de réuflir à donner aux détails des grands événemens 
toute la dignité qu’ils exigent, pourroit encore efperer quelque 
fuccès, s’il s’occupoit plus à faire briller la vérité que les faillies 
de fon efprit ou de fon imagination. Un hiftorien, fous les yeux 
des juges équitables de nos jours qui connoiffent la difficulté de 
rendre un ouvrage parfait, peut également fe flatter de quelque 
indulgence, quoique fon génie ne l’éleve point au niveau des 
grands hommes qu’il dépeint , ou qu’il compare entr’eux. Sans 
cette réflexion la raifon & l’amour-propre m’euflent toute ma vie 
condamné au fllence, que je gardois depuis longtems. 

Témoin oculaire & employé dans les faits que je rapporte, 
quoique j’évite avec foin un égoïfme inutile à mon fujet, j’ai pris 
le tems d’un long & involontaire loifir pour lier ces événemens à 
ceux du fiecle, & leur donner une forme hiftorique. Je ne me 
permettrai point de les embellir par aucun ornement étranger, 
moins encore de les déguifer par intérêt perfonnel. Si je tombe 
dans l’erreur, elle ne peut tirer la fource que de quelque inad- 
vertance, ou du principe invariable que je me fuis fait, de fuivre 
conftamment mes idées, & de rendre les faits tels que j’ai cru les 
voir, ou que leur publicité les a marqués du fceau de la vérité* 

J’ai joint à l’hiftoire d’une guerre, celle d’une partie de fon 
théâtre. Dans les révolutions de Coni, de même que dans les al- 
térations que lui caufent les élémens, on jugera, par les obftacles 
naturels à ce pays, de ceux qu’ont rencontrés plufieurs Géné- 
raux & que d’autres Chefs pourront peut-être éviter ou prévenir 

« 3 
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PRÉFACE, 

• • 

Un politique qui ne s’arrête point au fimple récit des faits, mai* 

qui cherche à démêler les pallions & les intrigues des hommes, 
ne pourra s’empêcher de regarder avec quelque intérêt la naifTan- 
ce, les progrès & l’état d’un pays indifférent, pour ainfi dire, à 
tout ce qui ne joint pas fon territoire , qui cependant affeéte Ieî 
principaux Souverains de l’Europe, même les plus éloignés, 
prend part aux plus grands événemens, & pafle par les mains de 
tant de Rois, Princes, Prélats & Seigneurs. 11 verra comment, 
faute d’un légiflateur ou d’un chef, ce petit Etat élevant fes idées 
à toutes les formes de gouvernement, & faifant fans cefTe de foi- 
bles tentatives, elfaye en vain de fe donner quelque confiftance, 
& n’eil fixé que fous l’autorité d’un Prince puifTant, qui le dé- 
pouille de toutes fes prétentions. Il jugera par le rapport des 
petits Etats aux grands, de ce que peut produire l’ambition de 
voifins envieux, ce qu’ils peuvent caufer d’événemens & de révo- 
lutions pour de petits intérêts qu’ils ne fatisfont jamais qu’à demi. 

C’est à regret que j’ôte au peuple le préjugé qui lui fait trou- 
ver du merveilleux à rapporter toutes les époques d T un pays à 
l’unique dont il efl quelquefois mal inflruit , & à donner bien 
fouvent à des villes des titres non moins faftueux que trom- 
peurs, tels que ceux d’imprenables, de pucelles, & autres de 
cette nature. C’eft ainli qu’on a parlé de Coni fous ce der- 
nier nom, préfenté fous mille formes au peuple crédule. 

J’offre à des efprits plus éclairés le tableau des aérions & les 
qualités du cœur de ceux qu'ils doivent juger. Leur mérite doit 
être fondé fur la réputation qu’on leur accorde de leur vivant, 
autant que fur la gloire à laquelle ils prétendent, que la poftéri- 
té feule a droit de fixer irrévocablement. 

Les Cartes & les Plans que j’ai joints à cette hiftoire, peuvent 
arrêter les idées fur des points fixes & vrais ; j’en ai retranché 
tout ce que je n’ai regardé que comme acceffoire, pour préfenter 
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fos cofifafion les objets fur lefquels je voulois fixer l’attention de 
mes ledeurs : n’ayant point eu les fecours qu'exigeroit un ouvra- 
ge de cette nature, ayant même effuyé les contretems que je de- 
vois le moins craindre, je n’offre qu’un travail fait avec exactitu- 
de & vérité, point affez fini pour donner une connoiiïance to- 
pographique aufli complette que celle des cartes qui doivent 
accompagner l’hiftoire militaire du Prince Ferdinand de Bruns- 
wick t ouvrage aulfi précieux qu’utile , mais qu’un Souverain 
feul peut porter à ce point de perfection. 

Les Alpes & tous les pays de montagnes peuvent difficilement 
être compaffés dans des cartes , où l’on prend toujours de fauffes 
idées des diftances qu’on veut réduire à la mefure d’une échelle. 
Souvent il arrive que les deux pentes d’une montagne qu’on doit 
parcourir , font quatre ou cinq fois plus longues que la baze que 
repréfentent les cartes* & qu’on employé fur le terrein des heu- 
res entières à franchir un efpace qui paroît nul où à peine per- 
ceptible fur un plan. L’inégalité de la nature eft telle que 
pour faire de bons plans ou des cartes exactes des pays de 
montagnes , il faudroit y joindre des coupes & des profils , 
comme à des plans de fortifications. 

r La marche d’Annibal dans les Alpes a tant de rapport avec la 
Campagne que je décris, que je n’ai pu me défendre de parler de 
ce Héros & d’offrir à mes leffeurs le parallèle du Général qui l’a 
fuivi tant de fiecles après dans le même pays. J’ai crû trouver une 
explication claire de l’Hiftoire Romaine de Polybe & deTite-Li- 
ve que le Chevalier Folard trouve fi fautive, & fur laquelle on a 
fait de fi favantes differtations que j’ai le malheur de ne pas con- 
noître. On ne fera point fiché fans doute de rendre à ces anciens 
toute la juflice qu’ils ont méritée, & de les fuivre fans difficulté 
dans toutes les circonilances fur lefquelles on n’a point été d’ac- 
cord jufqu’à préfent. La comparaifon que j’ai faite de quelques 
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Auteurs Latins, m’a donné lieu de croire que leur maniéré de 
s’énoncer, relativement aux mots employés habituellement de leur 
tems, dans un fens qu’ils entendoient clairement , pouvoit enco- 
re s’expliquer fans obfcurité , fur-tout fi l’on s’attschoit à les fui- 
vre littéralement plutôt qu’à les commenter. Notre ignorance 
de leur méthode familière de s’exprimer, des figures les plus ré- 
pétées dans leurs ouvrages, & des noms connus alors de tout le 
monde, a pu nous engager à les accufer d’avoir commis des fau- 
tes chaque fois que nous avons manqué de les comprendre. L’a- 
mour de l’ordre qui régné dans toutes les productions de notre 
âge, fait que nous aimons mieux trouver vingt erreurs & vingt 
contradictions dans un Hiftorien qui nous laiffe quelqu’embar- 
ras à le fuivre , que de manquer de préfenter un fyftême complet, 
& une hiftoire fiée à notre façon , quelque peu femblable qu’elle 
foit à la leur. Mettant aufii peu de confiance dans mon fenti- 
ment que dans mes foibles lumières , j’attens le jugement de 
mes leCteurs, pour me foumettre comme eux à la décifion & 
à l’autorité que le Chevalier Folard déclare avoir le droit 
d’exercer fur nos opinions. 

Apres avoir lù le texte de Polybe & le commentaire du Che- 
valier Folard avec la plus grande attention, après avoir donné la 
même application à l’étude de Tite-Live, & après avoir vû com- 
ment Laurent Echard rapporte le même fait dans fon Hiftoire 
Romaine au Chapitre X. & comment il eft traité par Rollin dans 
fon Hiftoire ancienne au Chapitre des Carthaginois , j’ai regardé 
réellément Polybe avec le même refpeCt que le Chevalier Folard 
dit abufivement avoir pour lui. Je conviens cependant que fon 
hifioire eft trop dénuée de circonftances & de defcriptions. Tr- 
te-Live dit les mêmes chofes que Polybe, fans contradiction, 
& achevé les tableaux que le premier femble n’avoir qu’ébauchés. 
Echard & Rollin me paroiffent ne rien ajouter à ces Auteurs, & 

laiffent 
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laiflent encore beaucoup de chofes à defirer. Silius Italicus, 
Conful Romain , admirateur & prefque difciple de Cicéron, aidé 
des hiftoires de Polybe & deTite-Live, a fait un poème très- 
hiflorique de la fécondé Guerre Punique. Quoiqu’on l’accufe de 
palTer fous filence peu de circonflances intérellantes , il ne dit 
rien des Allobroges, ni du Roi qu’Atinibal y rétablit fur le trô- 
ne. Il trace la route de ce Général par les Tricailins, où il pa- 
roît lui faire palier le Rhône, & le conduit par le pays des Vo- 
conces à la Durance dont il fait plus emphatiquement la même 
defcription que Tite-Live. Il ne parle point des Allobroges 
Ultra - druentiens , ni de la perfidie de ces peuples portant en 
leurs mains le fimbole de paix que la nature produit fur leurs 
terres. Il décrit un grand combat fur les neiges , & femble 
en cet endroit prendre une liberté poétique qu’on ne doit pas 
regarder comme un fait hiftorique. 

Le paflage des Alpes décrit très-poëtiqucment ne donne aucu- 
nes lumières fur la route qu’Annibal a tenue dans ces montagnes. 
Comme le poète parle d’Hercule qui le premier les a franchies, 
il ajoute qu’Annibal pour élever l’ame de fes guerriers leur cite 
cet exemple , & les exhorte à fuivre les traces d’Hercule ; ce qui 
peut avoir donné lieu de croire qu’il étoit fur les Alpes Grecques 
(le petit St. Bernard) qu’Hercule a paflees ; mais il s’en faut 
beaucoup que ce poème foit une autorité pour cette opinion, 
puifque le paflage de la Durance au delà du pays des Voconces la 
détruit abfolument. Il parle aufli du rocher qu’Annibal fait éclater 
avec la flamme & le fer, mais il ne cite point le fecours que Tite- 
Live dit que ce Général tira du vinaigre. Loin que le Chevalier 
Folard puiflè juftifier aucune de fes préfomptions par ce poème, il 
paroît que Silius Italicus eft toujours d’accord avec Tite-Live, par 
conféquent en contradiction avec le Commentateur François (i). 

(O Silius Italiens de fecundo bello punico. Liber Tertius. 
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La levure de ces Auteurs m’a perfuadé que le peu de connoif- 
fances que j’ai tâché d’acquérir, pourroit bien n’ôtre pas abfolu* 
ment inutile à ceux qui voudroient apprécier la Campagne dont 
je fais l’hiftoire , & comparer les pafliges de ces mêmes mon- 
tagnes dans des liecles li diftérens, ainfi que le génie & les ref- 
fources des Généraux, dont les Alpes ont dévelopé les talens 
militaires. 

Voici donc ce que j’ai lù dans les décades de Tite-Live (z). 
J’ai tâché de faire une traduftion en extrait, aufli fidele que lit- 
térale; je me propofe de déveloper le fens dans lequel je l’ai fai- 
fi, de rapporter fur quelle autorité je me fonde, & la peine que 
je trouve à me rendre au fentiment du Chevalier Folard, qui non 
feulement efl en contradiftion avec les Auteurs qui l’ont inltruit, 
mais qui me paroît aufli n’être pas d’accord avec lui- même & 
dégrader un immortel héros de l’antiquité. 

Ce n’eft plus moi , c’clt Tite - Live qui parle , fans aucune 
addition de ma part. 

„ Annibal pafle le Rhône .... il s’enfonce dans le milieu des 
„ terres (3) de la Gaule & s’écarte de la mer, perfuadé que plus 
„ il en fera loin, & moins il rencontrera les Romains, avec lef- 
„ quels il veut éviter tout combat, avant d’entrer en Italie .... 
„ Le quatrième jour de fa marche, après avoir paiTé le Rhône, 
„ il vient camper dans une Ifle au-deflous du confluent du Rhô- 
„ ne & de l’Arar .... il juge un différend entre deux freres qui 

„ fe difputoient le Royaume des Allobroges Annibal quitte 

„ enfuite fon camp, & prenant fur fa gauche il vient au pays des 
„ Tricaflins, .... il paire par les extrémités du pays des Vocon- 
„ ces, & arrive par celui des Tricoriens jufques à la Druente, 
„ fans avoir rencontré d’ennemis Il a choifi ce chemin ne 

(z) Edition Latine de Blauw, Amltcrdam 1633. Livre XXL- 

(3) Mcditerranea Cailiæ petit.. 
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.„ voulant point aller en ligne droite aux Alpes .... La Druen- 
„ te, qui prend fa fource dans les Alpes, eft de toutes les rivie- 
„ res des Gaules la plus difficile à palier .... Quelque volume 
„ d’eau quelle roule, elle ne peut jamais porter de bateaux, par- 
„ ce qu’elle n’eft jamais arrêtée par des rives fixes, & ne coule 
„ pas confiammcnt dans un même lit; elle change fans celle fes 
gués & fes gouffres, que les rochers quelle entraîne altèrent 
„ ou détruifent , fans laiffer aucune place à l’abri de leur rencon- 
„ tre . . . . Aucun paffage, par cette raifon, ne fubfifle longtems 
au même endroit .... Quand Annibal palîa la Druente,. elle 
„ étoit par hazard groffie par les pluies , elle rouloit fes eaux 
„ avec un bruit effroyable, augmenté par les vaines clameurs & 
„ les inquiétudes de ceux qui la traverfoient .... Environ trois 
„ jours après qu’Annibal eut quitté les bords du Rhône, Publius 
,, Cornélius Scipion, Général des Romains, marche en bataille 
pour l’attaquer ... . Le trouvant décampé, Scipion embarque 
,, à Marfeille fon armée, pour revenir à fa rencontre au débou- 
„ ché des Alpes, au delà du Pô . * . . Annibal après avoir paffé 
», la Druente arrive au pied des Alpes, fans être inquiété par les 
„ Gaulois de ce canton .... Son Armée fe livre à la frayeur, à 
„ l’afpeft du pays & des êtres qui le peuplent Annibal ha- 
is rangue fes foldats & ranime leur courage 11 voit des mon- 

», tagnards poftés dans les défilés & fur les hauteurs dans les che- 
» mins qu’il doit fuivre .... Il s’arrête pour prendre des infor- 
„ mations .... Il apprend par les Gaulois fes alliés qui différoient 
»> peu de langage & de maniérés avec les Gaulois montagnards 
„ (4) des bords de la Druente , qu’ils ne gardoient leurs poffes 
-m que pendant le jour, & que la nuir ils fe retiroient dans une 

(4) Dans l’Édition de la traduflion françoife du Tite-Live de Jacob Stoer en 
ij 82. à Paris, ccs Gaulois Trans • tiruentiens ne font jamais nommés que mon- 
tagnards.* . .... 

b z 
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„ ville prochaine .... Annibal marche de nuit, après avoir aL- 
„ lumé beaucoup de feux dans fon camp pour tromper les mon- 
„ tagnards .... Il s’empare de tous leurs portes .... Les Bar- 
„ bares arrivent à la pointe du jour ; & malgré l’avantage perdu, 
„ ils attaquent les Carthaginois, qui les repouflent de tous cô- 
„ tés ... . Annibal fe rend maître de la ville qui leur fervoit de 
„ retraite, de tous les bourgs & villages des environs, & en doi> 
„ ne le pillage à fon Armée, qui fubfifta pendant trois jours de 
„ ce butin .... Annibal ne trouvant plus de grands obllacles de 
„ la part des montagnards , & très peu du côté de la nature, 
„ continue fa marche tranquilement & fans fe prefler . . . Ayant 
„ marché pendant trois jours, il arrive chez un autre peuple dont 

„ le pays eft plus ouvert, & dont les terres font cultivées 

„ Les Princes & Députés du pays viennent à fa rencontre, . ... 
„ le fuppliant de leur accorder fon alliance & fon amitié . . . Ai> 
,, nibal indécis, leur demande pour quelle raifon ils en ufent ain- 
„ fi ... . Ils répondent qu’ayant appris le traitement rigoureux 
„ qu’il a fait fubir à leurs voifins, ils craignent d’efi'uyer un fem- 
„ blable malheur, & fe font déterminés à venir lui demander la 
„ paix, & à lui donner le nombre d’otages qu’il voudroit, pour 
„ garans de leur bonne foi .... Annibal délibéré .... Il les ad- 
„ met enfin à fon alliance, & leur accorde une fi grande confian- 
„ ce qu’il fe laiffe guider par eux dans la route qu’il doit tenir.. ... 
,, U met fon armée en marche, les éléphans & la cavalerie en 
„ avant , & fe tient à la tête de l’infanterie .... Il parte par un 
», défilé fort étroit, pour entrer dans une gorge fermée de tous 
„ côtés par des rochers inacceflibles .... Les Barbares qui l’ar 
„ voient conduit dans ce piège,. l’attaquent de tous côtés . . ... 

„ Annibal foutient le combat pendant tout le jour La nuit 

„ il fe retire avec fon infanterie fur un rocher ifolé, forcé d’a- 
„ bandonner fa cavalerie, fes éléphans & fes équipages .... Le 
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„ lendemain les Barbares ne l’attaquent plus avec la même vi- 

„ gueur Annibal les charge & les repoufle par -tout où il 

„ peut les joindre . . . . 'Bientôt ils ne fe montrent plus que com- 
„ me des voleurs ou des afîaffins, qui cherchent à furprendre 
„ des pafians , ou des gens hors d’état de fe défendre .... An- 
„ nibal, foit par la mauvaife foi de fes guides ou par fon peu de 
„ confiance en eux, eft errant pendant neuf jours dans les mon- 
„ tagnes, & ne parvient à la fommité des Alpes qu’après ce ter- 
„ me ... . Elle étoit déjà couverte de neiges , l’automne étoit 
„ avancé .... L’armée fe livre au découragement de nouveau. 
„ . . . . Annibal harangue encore une fois fes troupes, leur mon- 
„ tre l’Italie, & les plaines qu’arrofe le Pô, qu’ils voyoient au- 
„ tour d’eux .... Il les encourage par l’efpérance de la gloire & 
„ de la fortune qu’il leur promet en Italie .... Il fait ranger la 
,, neige dans la place de fon camp, & dans les chemins qu’il fait 
„ ouvrir pour arriver à la plaine .... Il fe trouve arrêté par un 
„ rocher qui ferme abfolument fon paffage, & qu’il ne peut évi- 
„ ter ni tourner. Le Soldat le plus entreprenant n’y peut paiïer 
„ qu’avec peine , en s’accrochant aux arbuftes & aux racines qui 
„ poufient dans les crevafles de ces rochers .... La pente eft 
„ d’une exceflive roideur .... La neige nouvelle tombée fur 
„ l’ancienne , fait qu’on ne peut pas y tenir pied .... L’armée 
„ eft réduite à la plus cruelle extrémité , chacun croit voir fa 
„ perte certaine au fein des Alpes , & perfonne n’imagine aucun 
„ moyen de s’en garantir .... Annibal appaife le murmure de 
„ fon armée , & l’exhorte ù s’employer courageufement à fe 
» frayer un chemin à travers le rocher . ... . Il ordonne de grands 
n abbatis de bois, en fait un bûcher immenfe, qu’il drefle contre 
„ le rocher $ il y met le feu, qui devient encore plus vif par un 
„ grand vent ..... Avec le fecours du vinaigre jetté fur le rocher 
h brûlant, il amollit }a pierre: à force d’inltrumens de fer, il. 
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„ parvient à brifer le rocher; & le quatrième jour, il rend fon 
„ chemin praticable, en le coupant par de fréquens détours, qui 
„ le rendoient plus facile à franchir aux éléphans. Il part enfin 
„ avec fes éléphans exténués & fon armée accablée de fatigue 6c 
„ de froid .... 11 marche pendant trois jours, & arrive dans la 
„ plaine, cinq mois après fon départ de Carthage- la- neuve, & 
„ quinze jours après celui du pied des Alpes .... Il arrive fur 
„ les bords du Tefin .... Scipion avoit déjà pafi'é le Pô pour 
,, venir à fa rencontre .... Annibal bat les Romains .... Il 
„ pourfuit fa route vers Rome, &c. ” 

Il me femble facile de concilier Polybe avec Tite-Live, leurs 
divers détails éclairciflènt mutuellement un même fait. L’infpec- 
tion des lieux m’a donné l’idée la plus nette de toute l’Hilloire 
de Tite-Live où je ne trouve rien de faux, d’obfcur, ni d’emba- 
raflànt , mais feulement un nom de rivière prife pour une autre, 
corrigé par la fuite même du difeours, & par le fens hillori- 
que. Tous les Savans font aujourd’hui d’accord fur cette er- 
reur, qu’ils corrigent tous. 

Annibal a pris la réfolution d’aller attaquer les Romains dans 
Rome même. Il en prend la route , il traverfe le Rhône vers le 
pays des Tricaftins: Publius Cornélius Scipion le fuit ; mais An- 
nibal l’évite autant qu’il peut , étant déterminé à ne le combat- 
tre qu’en Italie. Pour cet effet auffi-tôt qu’il a paffé le Rhône, il 
tend vers le milieu des terres de la Gaule, croyant que plus il s’é- 
loignera de la mer, & moins il rencontrera les Romains. Je pla- 
ce le paflàge du Rhône fix ou fept lieues plus haut que le Cheva- 
lier Folard ne le met d’après les mémoires de Mandajors, parce 
que Polybe dit (y) qu’Annibal paffa ce fleuve à quatre journées 
de fon embouchure dans la mer, & que Tite-Live dit qu’Anni- 
bal envoya Hannon fils de Bomilcar avec un gros détachement 

O) Chap. VIIL Liv. IIL 
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pafler ce fleuve vingt- cinq milles au deflùs de la place où il s’é- 
toit arrêté, à caufe qu’une grande Ifle qui s’y trouvoit donnoit 
plus d’étendue aux eaux du Rhône & faciliteroit fon pafTagc. 

Du point où je fais palier le Rhône au pays des Tricailins 
(ainli que Silius Italicus) jufqu’à la mer, on compte environ vingt 
& une lieues, qui peuvent répondre à la diftance qu’on fuppofe 
pour quatre journées de marche, & de ce même point on trou- 
ve en remontant le fleuve vingt-cinq milles, c’ell-à-dire, huit 
lieues & un tiers, une grande Ifle qui fubfiite de tems immémo- 
rial, entre Baix fur la droite, & Mirmande fur la gauche du Rhô- 
ne. Polybe & Tite- Live font aufli d’accord que de ce point de 
pa(Tage, les Carthaginois employèrent quatre jours pour arriver 
dans l’ifle qui reflemble au Delta. De ce même endroit fuivant 
la route que je trace, les Carthaginois font environ vingt -trois 
lieues pour arriver dans l’Ifle du Delta, ce qui peut être regardé 
de même que vingt & une lieues pour quatre jours de marche. 

Le Chevalier Folard plaçant le paflage du Rhône entre Avi- 
gnon & Orange à quinze lieues de fon embouchure, & faifartt 
arriver les Carthaginois dans l’ifle du Delta près de Romans, ne 
donne que quinze lieues pour la diitance des quatre premières 
journées de marche, & en fait faire trente aux Carthaginois dans 
les quatre jours qu’ils emploient à fe rendre du Rhône à Ro- 
mans. Erreur trop fenfible pour qu’on ne fente pas la nécef- 
fité de fixer le paflage du Rhône plus vers le milieu de cet- 
te diflance énoncée par huit journées de marche. 

Je me fervirai dans cette occafion du Texte de Polybe pour 
expliquer celui de Tite-Live. Voici le paflage de Polybe. 

„ Quand les éléphans eurent paflé (le Rhône), Annibal fait 
„ d’eux & de la cavalerie fon arriéré -garde, & marche le long 
„ du fleuve, prenant fa route de la mer vers l’Orient comme s’il 
«.eût voulu entrer dans le milieu des terres Européennes. Car 
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„ le Rhône a fes fources au deflus du Golphe Adriatique, cou- 
„ lant vers l’Occident & venant de ces parties des Alpes qui rc- 
„ gardent le Septentrion. 11 prend fon cours vers le Couchant 
„ d’hyver & fe décharge dans la mer de Sardaigne. Ses eaux 
„ traverfent toute une vallée dont les Gaulois appellés Ardyens 
„ occupent le côté feptentrional, & le méridional eil bordé par 
„ les racines des Alpes, qui font vers le Septentrion. Cette val- 
„ lée eil féparée des plaines des environs du Pô, par les Al- 
„ pes qui s’étendent depuis Marfeille jufqu’à l’extrémité du 
„ Golphe Adriatique, & qu’Annibal venant du Rhône traver- 
„ fa pour entrer dans l’Italie 

Ce que Polybe entend par la route qu’Annibal commence le 
long du fleuve, & qui va de la mer vers l’Orient , comme s’il eût 
voulu entrer dans le milieu des terres Européennes, peut très- 
bien fe concevoir li l’on prend une Carte de l’Europe fur laquelle 
on tire vers l’Orient une ligne qui donne la direétion de la mar- 
che d’Annibal. Prenant cette ligne de la mer au pays des Tricaf- 
tins & dans le milieu des terres de l’Europe, on verra qu’elle laif- 
feroit fur fa droite les Lacs Majeur & de Cofme, la Mer de Gè- 
nes, le Golphe Adriatique & la Mer noire, & qu’on auroit fur 
fa gauche le Lac de Gevève en partie, celui de Confiance, la 
Mer du Nord, la Mer Baltique, les Lacs de Ladoga & d’Onega 
ainfi que la Mer blanche, & qu’elle fe trouveroit véritablement 
une ligne méditerranée, qui ne s’écartant pas d’abord beaucoup 
du Rhône traverferoit l’ifere entre Romans & Grenoble, & paf- 
feroit entre Chamberi & Montier, Munich & Salzbourg, Prague 
& Vienne, & s’étendroit vers Varfovie , qui fe trouve dans le 
centre des terres Européennes de même que toutes les villes de 
cette route. C’eft ainfi que je crois entrer dans le fens de Po- 
lybe & de Tite-Live qui s’éclairciflent mutuellement. 

Polybe traitant les chofes en grand, ne fait que donner l’é- 
bauche 
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bauche ou la mafle de fon Tableau : c’elt ainfi qu’il dit que le 
Rhône a fes fources au-defius du Golphe Adriatique, laitTant au 
Lefteur cent lieues de longueur fur foixante environ de large 
dans lefquelles font les fources du Rhône, qu’il ne fixe pas plus 
précifément. Dans une Mappemonde ou dans une Carte de 
l’Europe on les trouve cependant tout d’un coup. Traitant de 
même les Alpes en grand, Polybe leur donne une étendue que 
ces montagnes ont réellement , mais qu’on e(l accoutumé de 
fubdivifer en pluüeurs noms, depuis Marfeille julqu’au Golphe 
Adriatique. 

Ce pa{ïage fait allez voir que les anciens prenoient les chofes 
plus en grand que nous, & fubdivifoient bien moins les objets 
qu’ils confondoient fous des noms généraux. Le gigantefque de 
ces images que nous ne recherchons pas allez , peut être une des 
principales caufes de ros erreurs ou de nos méprifes. Nous 
avons peine à nous prêter à des figures de cette étendue, & nous 
ne concevons pas que pour délîgner la dire&ion d’une route de 
vingt lieues, l’on falTe courir notre imagination fur une longueur 
' du centuple. Et cependant Tite-Live imite Polybe; mais il rac- 
courcit l’image en difant les (6) méditerranées de la Gaule , au 
lieu que Polybe trace une ligne méditerranée dans toute l’Euro- 
pe. Il efl vrai de dire que ces bornes font invariables & que dans 
tous les temps on les reconnoît mieux que tous les endroits dé- 
fignés par des villes ou des villages, dont en peu de fiecles on 
perd la mémoire, & fur lefquels on difpute enfuite comme fur 
la place de l’ancienne Babylone. 

Pour revenir aux faits hifloriques, Scipion arrive en ordre de 
bataille à la fuite d’Annibal qu’il cherche à combattre; il trouve 
que non feulement il a paiTé le Rhône, mais qu’il s’eft même en- 
foncé dans les terres & ne doute pas qu’il ne foit déjà fort près 

(6) C’eft-à-dirc in medio Terrarum, au milieu des terres. 

c 
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des Alpes. Défefpérant de le joindre, au lieu de pafllr le Rhô- 
ne, il embarque fon Armée, & la ramène par Pife, pour atten- 
dre Annibal au débouché des. Alpes. Il auroit pu palier par Gè- 
nes, & le trajet par mer, de forte que celui par terre eût été plus 
court, mais il ne vouloit pas s’engager dans les montagnes qui 
féparent cette ville du Piémont, & craignoit de ne pas être fûr 
de la place où il pourroit rencontrer les Carthaginois. Il fut aufli 
furpris de la diligence que du bonheur d’ Annibal, quand il ap- 
prit que non feulement il s’étoit heureufement tiré des Alpes, 
mais qu’il avoit meme depuis détruit la Capitale des Taurinois,. 
& qu’il étoit déjà fort proche de fon armée , qui n’avoit ce- 
pendant point encore paiîé le Tefin. 

Comme Annibal avoit le tems d’arriver avant les Romains, il 
ne fe prefTa point d’aller aux Alpes ; il prit donc fur fa gauche & 
vint choifir une pofition dans une Ille formée par le Rhône & l’I- 
fere & par une chaîne de montagnes prefqu’inacceflibles. 11 pou- 
voir dans cette pofition attendre Scipion en cas qu’il le fuivît trop 
vivement, & le furprendre fi ce Général pafl'ant inconfidérémcnc 
le Rhône, ignoroit d’abord le camp qu’il occupoit. D’ailleurs 
fon Armée avoit befoin de fe pourvoir des chofes les plus nécef- 
faires, qu’il devoit lui procurer avant de l’engager dans les Al- 
pes. Folybe & Tite-Live dilent qu’ Annibal vint camper dans 
une Ifle au confluent des rivières d’Arar & du Rhône. L’A- 
rar eft fans nul contredit la Saône, & l’infcription de l’Hôtel- 
de- ville de Lyon, qui dit que le rapide Rhône & la douce 
Arar y joignent leurs eaux, empêche tous les Géographes d’a- 
voir aucun doute à cet égard. 

On ne peut s’empêcher de reconnoître que le mot Arar efl: 
mis .à la place de celui d’ifarar , parce que le texte même de 
Polybe le prouve comme je vais le faire voir. Pour ôter tout 
fcrupule & ne pas avoir l’atr de fubftituer un mot à un autre 
de mon autorité , j’ajouterai qu’on connoit deux textes grecs 
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de Polybe, dans l’un defquels cette riviere eft nommée autre- 
ment que dans l’autre, preuve inconteftable qu’il doit y avoir 
une faute. 

Gronovil-s dans le texte qu’il a fuivi trouvant le mort Arar, 
l’a de môme employé dans fa traduftion : quoique Mandajors 
prétende (7) que le mot Araros n’exifte dans aucune édition de 
Polybe, & qu’il foutienne qu’on n’y trouve que celui de Sko- 
ras; cependant dans l’édition de Gronovius de 1670 on trou- 
ve le mot Araros dans le texte grec. 

Sigonius a trouvé dans le fécond texte dont il a fait la traduc- 
tion, le terme de Skoras à la place de celui d’Arar, & comme on 
ne trouve aucune riviere de ce nom & que la difficulté ne peut 
regarder que la Saône ou l’Ifere , on s’eft fort occupé d’interpré- 
ter ce terme, fur lequel on a beaucoup diflerté. Quelques per- 
fonncs enfin confrontant les lettres grecques du mort Skoras & 
celui d’ifaras ont trouvé le meme nombre de lettres, & que par de 
légers changemens dans la forme grecque des premières lettres 
qui ont allez de rapport entr’elles,on pouvoit lire Iforas au lieu de 
Skoras, enforte qu’une fimple corre&ion d’ortographe a donné le 
mot Ifarar, que le fil de l’hiftoire rend d’autant plus nécefiaire, 
que celui d’Arar contredit formellement toutes les autres circonf- 
tances, & toute opération militaire poflible: D’ailleurs, les Sa- 
vans font d’accord aujourd’hui fur l’erreur & conviennent qu’on 
a employé le mot d’Arar au lieu de celui d’Ifarar. D’autres ont 
cru que ce mot Skoras n’exiiloit que dans très -peu de copies de 
Polybe , faites par des Moines du moyen âge, & que l’altération 
du mot Ifaros s’eft faite par une correction mal entendue, où l’on 
auroit pris les deux premières lettres de ce mot mal allignées, 
pour en faire deux fignes fur la troifieme lettre. Effectivement 

( 7 ) Dans un mémoire inféré dans Thiftoire de l’Académie Royale des Inf* 
criptions. pag. 295. Tom. III. Edit. d'Amilcrdam. 

c z 
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on trouve ces deux fignes fur le premier Alpha du mot Ara- 
ros. Cette altération ell la plus fimple, & ceux qui lavent îe 
grec la trouvent la plus vraifemblable. 

Polybe fait d’abord la dcfcription géographique de ce pays 
qu’il dit qu’on appelloit l’Hle, parce qu’il ell entre deux rivières 
& une chaîne de montagnes prefqu’inacceliibles qui bornent fou 
territoire & lui donnent la forme d’un Delta, c’eft-à-dire, d’un 
triangle dont les trois côtés feroient égaux. 

On ne voit rien qui rellemble à un Delta au delTus du Rhône 
& de la Saône, mais on le trouve parfaitement dcfliné fur la car- 
te, fi l’on prend pour les trois angles du Delta, premièrement 
Lyon , où le Rhône change fa direction & coule du Nord au 
Sud, après être defcendu de l’Ell à l’Ouell , fecondement Va- 
lence au deflus de laquelle l’Ifere fe jette dans le Rhône, & fi l’on 
prend pour troifieme point le pont de Beauvoifin , en tirant des 
lignes de Lyon & de Valence à cet endroit. Polybe dit que ce 
Delta rellemble à celui du Nil à fon embouchure , avec cette 
différence que dans le Delta d’Fgypte la mer forme un des cô- 
tés , & que dans le Delta de la Gaule un des côtés ell formé 
par une chaîne de montagnes prefqu’inacceffibles. 

A l’infpedion de la carte on voit que le Rhône, l’Ifere & la 
chaîne de montagnes qui s’étend des environs de Grenoble juf- 
qu’au lac du Bourget, font des bornes très-fenlibles & qu’on re- 
connoît parfaitement, quelque altération que le Rhône ait ap- 
portée dans fon cours , qu’on fçait qu’il change affez fouvent , 
rendant à l’un de fes bords la terre qu’il enleve à l’autre il 
n’étend fes dommages qu’à peu de diltance de fon ancien lit , 
duquel on le voit alternativement fortir & rentrer fans s’éloi- 
gner très-fenfiblement. 

On ne trouve au delà du Rhône ni forme de Delta ni monta- 
gnes inacceflibles. Ainfi la defcription géographique décide fans. 
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contredit la pofition de l’Ifle entre le Rhône & l’ifere. Polybe 
après cette defcription dit qu’Annibal trouva dans cette Ule deux 
fjreres qui fe difputoient le Royaume des Allobroges. 11 n’eft pas 
douteux que le Royaume des Allobroges ne fût contenu dans 
cette I île. Céfar, comme je l’explique plus bas, en parlant de 
ce mot Allobroges y dit que le Rhône fépare les Allobroges des 
Helvétiens, & perfonne n’a jamais cité d’Allobroges le long de 
la Saône { ainfi l’hiiloire place clairement le camp d’Annibal 
dans l’ille, & l’Ifle au pays des Allobroges; & l’hifloire eft en 
cela d’accord avec la Géographie. 

Ptolomee appelle Vienne, caput Allobrogum , le Chef- lieu des 
Allobroges. Un Militaire qui fuit les faits hifloriques , & qui 
croit Annibal fait pour lui donner des leçons, demanderoit vo- 
lontiers à ceux qui foutiennent qu’il a campé dans la langue de 
terre où Lyon eft bâtie, comment il a pû faire ce trajet en qua- 
tre jours & quelle idée ils ont de ce Général, comment ils con- 
cilient la réputation qu’il s’eft fl juftement acquife, avec une telle 
marche- Palier le Rhône au pays des Tricailins pour le repafler 
enfuite auprès de Lyon , & placer fon camp dans un angle de 
terre fermé par deux rivières, où le Général Romain pouvoit ai- 
fément l’enfermer en paflant Amplement la Saône! On ne trou- 
veroit pas moins furprenant que Polybe & Tite-Live n’euflent 
pas cité ce fécond paflage, qui ne demandoit pas de moindres 
précautions & de moindres peines que le premier, qu’il le feroit 
qu’Annibal eût choifi cette étrange pofition, & qu’un Militaire 
aujourd’hui puifl'e croire qu’un fi grand Général, fans aucune né- 
ceflité, voulant éviter Scipion dont il s’étoit mis à couvert en 
paflant le Rhône, fe fût expofé fans raifon à fe retrouver du mô- 
me côté de ce fleuve que lui, défendu feulement par la Saône 
qu’on pafle aifément , vu la lenteur de fon cours. Il faut fe 
fouvenir que Scipion n’a point paffé le Rhône pour fuivre. 

<• 3 - 
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Annibal, & que ce Général cherche à l’éviter. 

Mais pour mieux faire juger que cette Ifle ell entre le Rhô- 
ne & l’ifere, je rapporterai les termes du Pere Thuillier dans 
la traduftion de Polybe que Folard a fuivie. 

„ Annibal après quatre jours de marche vint à un endroit ap- 
„ pcllé Hile, lieu fertile & très- peuplé, à qui l’on a donné ce 
„ nom (8) parce que le Rhône & la Saône coulant des deux cô- 
„ tés l’aiguifent en pointe à leur confluent. Cette Jfle reflemble 
„ allez & pour la grandeur & pour la forme au Delta d’Egypte, 
„ avec cette différence néanmoins qu’un des côtés du Delta ell 
„ formé par la mer où fe déchargent les fleuves qui forment les 
„ deux autres & que ce font des montagnes prefque inaccef- 
„ flbles qui bornent un des côtés de rifle” (9). 

Polybe ni Tite-Live ne difent point à quel endroit de l’Ifle 
Annibal campa ; il ell certain que s’il avoit pu faire quarante- 
cinq lieues, & palier le Rhône pour entrer dans l’Ifle en qua- 
tre jours de marche , il ne feroit pas pollible d’admettre qu’il 
eut campé plus loin que la place où ell Lyon , qui fe trouve 
à l’entrée de cette llle fuppofée. 

Du pays des Tricaftins où il avoit paffé le Rhône, jufqu’aux 
environs de Romans à l’entrée de la véritable llle , Annibal avoit 
fait quatre marches d’environ vingt-trois lieues. 11 feroit de tou- 
te impoflibilité qu’il eût pu faire encore plus de vingt lieues 
qu’on compte de Romans à Lyon, & qu’il eût de plus trouvé 
le tems de paflèr le Rhône dans ces quatre jours. Folard auf- 
fi rejette cette idée & place le camp d’Annibal à Romans ou 
dans les environs, ainfi qu’il ell raifonnable de le croire. 

Le Texte de Polybe qui fuit , s’exprime fi clairement qu’il 

(8) Dans le texte grée on lit, dans un endroit appellé rifle, lieu très-fertile 
& très -peuplé, ainfi nommé à caufc de la nature de la choie. 

(9) Ililtoirc de Polybe. Chap..X. page 76. du Tome 4. Edit, de Paris 1728. 
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donne à mon gré toute l'intelligence de la marche. 

Annibal trouva dans cette Illc „ deux freres <] ui armés l’un 
„ contre l’autre fe difputoient le Royaume. Le plus ancien mit 
„ Annibal dans fes intérêts & le pria de l’aider à fe maintenir 
„ dans la pofleflion où il étoir. Le Carthaginois n’héfita point, 
„ il voyoit trop combien cela lui feroit avantageux. 11 prit donc 
„ les armes & fe joignit à l’aîné pour chaffer le cadet. 11 fut bien 
„ récompenfé du fecours qu’il avoit donné au vainqueur. On 
„ fournit à fon armée des vivres & des munitions en abondance. 
„ On renouvella fes armes qui étoient vieilles & ufées: La plu- 
„ part de fes Soldats furent vêtus, chaudes, & mis en état de 
„ franchir plus aifément les Alpes. Mais le plus grand fervice 
„ qu’il en tira, fut que ce Roi fe mit avec fes troupes à la queue 
„ de celles d’Annibal , qui n’entroit qu’en tremblant dans les ter- 
„ res des Gaulois nommés Allobroges , & les efeorta jufqu’à 
„ l’endroit d’où elles dévoient entrer dans les Alpes. 11 avoit 
„ déjà marché pendant dix jours , & avoit fait environ huit 
„ cens ftades le long du fleuve : déjà il fe difpofoit à mettre 
„ le pied dans les Alpes, lorfqu’il fe vit dans un danger auquel 
„ il étoit très - diilicile d’échaper” (to) &c. &c. 

Titf.-Live entre dans de plus grands détails que Polybe & 
donne à ce padage toute la clarté podïble. Il fait cependant la 
même faute que l’un des textes de Polybe , en citant la riviere 
d’Arar. Il dit „ Annibal à fon quatrième camp entra dans l’ifie. 
„ Là, les rivières de la Saône & du Rhône, qui viennent des 
„ Alpes par des routes différentes, ayant embradé quelque ter- 
„ rein, coulent dans un même lit, ou fe réunifient en un feul 
„ Ut (i i).” Je ne le judifierai point par la traduction équivoque 

(io) Chapitre X. de l’Hiftoire de Polybe. 

(u) Quartis icaftris atlinfulam pervenit , ibi Arar Rhodanufqtie aranes di- 
vertis ex Alpibus decurrenres , agri ali 'nantira arnplexi , confluunc in uauoi. 
Edit. Latine de Titc-Live par Crevier Liv. XXI. Tm. II. page 44. 
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de cet endroit qui femble infinuer , qu’il entendoit que l’Hle 
étoit au defïous du point de réunion des deux rivières. S’il a 
répété le mot Arar d’après Polybe qui l’avoit dévancé d’envi- 
ron deux fiecles, ce que j’ai dit de ce mot convient également 
aux deux hifloriens. 

On voit d’abord qu’Annibal étant dans l’Ifle, y trouve deux 
freres qui s’y difputoient le Royaume. Ce Royaume ell fans nul 
contredit celui des Allobroges; Vienne ell auffi fans nul contre- 
dit la capitale des Allobroges, comme Strabon, Ptolomée, & 
les Géographes anciens en convicnent , ainfi que ceux de nos 
jours. Ellefe nommoit en Latin Vienna Allobrogum , & Genè- 
ve ell appellée par Céfar la derniere ville, & non pas la capitale 
des Allobroges (n). La pofition de Vienne dans l’]fie démontre 
fans réplique que l’ifle n’étoit point au confluent des rivières où 
la ville de Lyon n’exilloit pas encore, s’il ell vrai que le Conful 
Lucius Minucius Plancus l’ait fondée du tems de Céfar ou d’Au- 
gulle comme on le croit. Polybe dit clairement qu’Annibal fe 
joignit au frere aîné qui le prioit de le foutenir dans fes droits; 
ainfi des environs de Romans, Annibal fe porte avec fon armée 
à Vienne capitale des Allobroges , pour fe joindre à Brancus, 
c’ell le nom de celui qu’Annibal fit Roi ; il y reçoit tous les fe- 
cours dont fes Soldats avoient befoin, & qu’il ne pouvoit trou- 
ver que dans une capitale. 

On ne trouve nulle part qu’il y eût alors de ville de cette ef- 
pece fur l’Ifere plus près que Grenoble (13); mais la pofition de 
Grenoble eft trop éloignée pour qu’Annibal ait pu s’y rendre en 
quatre jours de St. Paul-Trois-Châteaux ou des environs, moins 

encore 

(12) Commentaires de Céfar. Liv. T. 

(13) Grenoble s'appelioit Culara Æobrogtm : clic fut détruite longtems après, 
& ayant été rétablie & augmentée par l’Empereur Gratien, elle prit le nom de 
Gratiampvlit dont on a fait Granopolis & Grenoblt. 
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encore de fept lieues plus loin où Folard dit qu’il a paffé le Rhô- 
ne. Grenoble ne devoit pas être une ville de refl'ource pour l’ar- 
mée d’Annibal, comme celle de Vienne. Annibal campant près 
de cette ville auroit fait face à l’Ifere, & alors s’il avoit marché 
par fa gauche, il feroit entré dans les Alpes par la route que lui 
trace le Chevalier Folard ou par les Alpes Pennines (le grand 
St. Bernard) ou par les Grecques (le petit St. Bernard). Tite- 
Live dit expreflément (14) qu’il ne conçoit point comment on 
peut s’obftiner à croire qu’il eût pris l’une de ces deux routes, 
puifqu’elles le conduifoient également pas lés Salades chez les 
Gaulois Libuens, fort loin des Taurinois, c’ell-à-dire par la val- 
lée d’Avoft (où l’on trouve encore un village de Sala, moins cé- 
lébré que la ville qu’il remplace, où l’on ramafloit autrefois l’or 
dans la riviere de Doria Baltea comme dans le Paftole) dans le 
haut-Monferrat, fort au deflùs de Turin; qu’il ne conçoit pas 
non plus comment les Carthaginois (Poeni) auroient donné le 
nom de Pennines à cette partie des Alpes, puifque les Véragres 
(les peuples du Valais) n’ont aucune connoiflance de ce fait, & 
qu’ils difent que le nom de Pennines vient du Pen facré, qui fait 
l’objet du culte des gens de ce pays. Dans ces tems où les Drui- 
des regnoient fur tous les Celtes, parmi lefquels ces peuples font 
comptés, on rencontroit en chaque pays des montagnes, des ro- 
chers, des forêts & des arbres facrés: ainfi les montagnes autour 
de celle du Pen facré prenoient de là leur nom de Pennines. 

On s eft encore plus attaché de nos jours à foutenir qu’Anni- 
bal a dû paffer par le petit St. Bernard depuis qu’on a dure qu’on 

C14) Liv. XXI. §. XXXVIII. Mptn eft compofé de deux mots celtiques; 
al, qui lignifie montagne , de pen qui veut dire fommet élevé .... On appel- 
ait aufiî Pen les pointes de rocher qui avoient une pointe très- faillante; de Pen 
enfuite a été pris pour le rocher même: ainfi le Pen facré des Celtes étoit fan» 
douce la pointe de rocher fur la fommité la plus élevée de ces montagnes. 
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a trouvé dans cette montagne tous les offemens d’un éléphant. 
Ce fait n’a rien d’extraordinaire fi l’on conçoit que lorfque les 
Carthaginois étoient campés fur le mont Vifo, l’on fut agréable- 
ment furpris de voir revenir quantité de chevaux & de bêtes de 
charge qu’on croyoit perdus , & qu’il ne feroit pas étonnant 
qu’un éléphant effrayé & peut-être blefTé, ait été mourir vingt 
lieues plus loin que le mont Vifo (i y). Ce qui doit paroltre 
le plus étonnant, c’eft que ces ofTemens expofés à l’air fe foient 
confervés entiers pendant deux mille ans. On a de même de- 
puis peu trouvé plufieurs carcaffes d’éléphans dans l’Amérique 
derrière les monts Apalaches, quoiqu’on croye que ce pays 
n’en nourrit aucun. 

On promene auffi de tems à autre des Eléphans, Rhinocéros, 
Caméléophans & Chameaux qu’on montre aux curieux de l’Eu- 
rope d’une ville à l’autre ; ainfi la carcaffe d’un éléphant trouvée 
dans un pays, qu’on appelle dans plufieurs cartes la grande route 
des Romains, ne doit pas faire une objeftion fuffifante contre le 
texte pofitif de plufieurs Auteurs, & contre la pofïïbilité des faits 
& des opérations militaires qu’il eft impoflible de concilier avec 
cette route. Si, pour fuivre Polybe, on lui faifoit redefcendre 
le fleuve en prenant par fa droite au lieu de’ prendre par fa gau- 
che, il auroit plus de mille ftades, au lieu de huit cens, à fui- 
vre le long des deux fleuves & non pas le long du fleuve; 
mais après ce trajet, il fe trouveroit également fur la route du 

(tj) Lucrèce Auteur Romain intermédiaire à Polybe & à Tite-Live, très-céle- 
bre par l'on poëme de rerum naturd , cite dans cet ouvrage l’exemple des élé- 
phans qui fuyoient & chargeoient môme leurs maîtres lorfqu’ils étoient blelTés, 
fjit , qui ne pouvoit être établi que par les détails de l’expédition d’Annibal , 
le premier qui avoit introduit des éléphans en Italie. De tfente-fept auxquels 
Polybe dit qu’il fit pafler le Rhône , il a pû facilement en perdre queiques-uns 
dans les Alpes, oîi les barbares en avoient dû blefler. 

Ut ntine fape bouts Luca , firro mali maêtce, 

Diffugiunl , fera fada fuis cum multa dedere. 

Lucrec. de rerum naturd. Lib. V. 
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pays des Voconces & des Tricoriens , pour aller à la Duran- 
ce, & de là fuivre fon paflage des Alpes, tel que je comprens 
qu’il l’a fait. 

Cette pofition deVienne, bien clairement expliquée , donne 
l’intelligence de la fuite de la marche d’Annibal, qui fe porte en 
dix jours de Vienne au pied des Alpes en fuivant d’abord le fleu- 
ve pendant huit cens ftades, qui à raifon de vingt -quatre ftades 
par lieue, font environ trente lieues , qui fe trouvent entre Vien- 
ne & St. Paul-Trois-Châteaux ou fes environs. Tite-Live achè- 
vera de donner l’intelligence la plus complette de cette mar- 
che, & le nom d’Ifle donné par le Pere Thuillier à l’angle de 
terre où Lyon eft bâti, ne fera pas certainement l’Ifle où cam- 
pèrent les Carthaginois. 

Comme Polybe ne s’explique pas plus clairement fur la fuite de 
la route d’Annibal, le Chevalier Folard ne croit pas devoir s’y 
conformer; de plus il rejette abfolument toute la narration de 
Tite-Live. Il eft indifpenfable d’entrer dans un grand détail, 
pour apprécier les lumières & les connoiflances du Chevalier Fo- 
lard & voir fi le fyftême tout nouveau qu’il donne du partage 
des Alpes d’Annibal, eft plus raifonnable & plus digne de ce 
Général, que ce qu’en racontent les hiftoriens de l’antiquité, 
d’où lui -même a dû prendre les premières connoiflances de ce 
trak de Thiftoire ancienne; l’on pourra par -là juger s’il eft en 
droit de n’en faire aucun ufage. 

Pour donner du poids à fon mépris pour Tite-Live, il s’em- 
porte en inveâives contre cet Hiftorien. „ Il eft, dit-il , peu rai- 
„ fonnable dans la defcription qu’il fait de cette marche .... il 
„ l’eft encore moins dans le partage de la Durance qui n’eft qu’un 
„ fort petit ruifleau ; car pour rendre fa narration plus recom- 
*, mandable, il a eu recours à la fùftion & au merveilleux, & a 
h fait une grande & impétueufe riviere d’un filet d’eau”. 11 srjou- 
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te dans fes notes (i 6) „ que les Auteurs à fables & à prodiges 
„ dont Polybe fe mocque, font les mômes où Tite-Live a pui- 
„ fé tant de contes de vieilles dont fon hiitoire eft toute par- 
„ femée ' 

Il femble que dans l’extrait que je viens de donner de Tite- 
Live, il n’entre aucun de ces contes de vieilles; & fi fon paflage 
de la Durance a mérité ce titre de la part du Chevalier Folard, 
j’excuferai ce commentateur , &. je juftifierai Tite-Live en difant 
qu’ils ont raifon tous les deux. Le premier parle de la Durance 
auprès de fa fource aux environs de Briançon, & l’autre la dé- 
peint plus de vingt lieues plus bas, lorfqu’elle a reçu nombre de 
torrens & l’écoulement de toutes les eaux de tant de montagnes 
qui fe trouvent fur fes deux rives. Tite-Live dans fa relation 
ajoute môme, que cette riviere étoit par hazard groflie alors par 
les pluies : ce qui n’eft point un phénomène en automne, où cha- 
que année les pluies font plus abondantes qu’en aucune autre fai- 
fon. On ne connoît point encore de nos jours en France une 
plusdangereufe riviere que la Durance; car on ne met point en 
doute que la Drucnte & la Durance ne font qu’une même riviè- 
re; cependant on la pafle très-aifément où le Chevalier Folard 
croit qu’Annibal l’a traverfée. En juftifiant Tite-Live, je pren- 
drai l’occafion de dire à fon fujet que je ne le regarde point com- 
me un Auteur dont l’hiftoire puifle eflùyer aufli peu de contra- 
diction que celle de Polybe, parce que ce dernier étoit contenu 
porain d’Annibal & déclare avoir été fur les lieux examiner le 
paflage d’Annibal qu’il n’a pas aflcz particularifé, mais que je 
crois avoir faifi précifément, tant fes difpofitions ont des traits 
frappans & marqués , que je tâche de rendre fenfibles. Tite- 
Live avoue que de fon tems, on avoit déjà de grandes difficultés 
fur la place précife du paflage d’Annibal dans les Alpes ; il a choi- 

(i 6 ) Polybe pag. 73. 
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fi dans les mémoires publiés alors, ce qu’il a trouvé de plus con- 
forme au récit de Polybe, Auteur reconnu pour véridique ; au 
défaut des détails de Polybe, il a recueilli tout ce qu’il a trouvé 
de plus vraifemblable ; c’eft pour cette raifon que ne fachant pas 
précifément par quel col Annibal a traverfé les Alpes, il ne nom- 
me plus aucune ville ni montagne jufqu’à ce qu’ Annibal foit ar- 
rivé devant la capitale des Taurinois, qu’il détruit, avant de 
livrer bataille à Scipion fur les bords du Téfin. 

Annibal, comme on vient de le voir, étant allé fe joindre à 
Brancus qu’il avoit fait Roi des Allobroges, campa fous Vienne 
vis-à-vis du Rhône faifant face à ce fleuve, car il avoit laiifé les 
Romains de l’autre côté. Aucun Militaire ne pourroit croire 
qu’ Annibal eût manqué d’obferver cette première réglé de la 
guerre, de placer fon camp en face de l’Ennemi, & non pas en 
face de l’endroit où l’on veut fe rendre. Dans la polition du camp 
de Vienne, Annibal prenoit fur fa gauche pour aller au pays des 
Tricaftins, & fuivoit le Rhône pendant huit cens flades ou tren- 
te lieues ; ainû l’on ne peut apporter aucun argument raifonnable 
contre de fait , puifque la pofition d’ Annibal efl établie par Poly- 
be & que rien ne la contredit. Le pays des Tricaftins n’a point 
changé de nom depuis Annibal ; il eft appellé de même dans la 
grande Carte du Théâtre de la guerre du Piémont & de Savoye 
deflinée par Samfon, & gravée S Amfterdam par Covens & Mor- 
tier, & dans nombre d’autres Cartes plus modernes. St.Paul- 
Trois- Châteaux, ou Tricaftels, en eft la Capitale, & fe trouve 
précifément à la diftance de huit cens ftades de Vienne en def- 
cendant le Rhône, quoique Ptolomée dans une Carte extrême- 
ment fautive, établifle les Tricaftins en Suifle au-deflùs du lac de 
Genève entre le Rhône & le Doux, (17). Annibal en arrivant 

1. ■ . 

( 17 ) La pofition de la ville , de Lyon, & celle des rivières de la Saône, du 
Doux, du Rhône, de l’Ifere & de la Durance, font fi vifiblemcnc faudes, qu'on 
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dans ce canton fçavoit déjà, comme le dit Ammian Marcellin, 
l’embarquement & la réfolution des Romains. Il reprit alors le 
véritable & le meilleur chemin , qui le conduifoit droit aux Al- 
pes & au col de l’Argentiere, où le paflage eft le plus facile. Ce 
qui me fait croire que ce paflage étoit connu des Romains, dès 
les tems les plus anciens, c’eft qu’on y trouve au débouché du 
paflage des Barricades, dans la vallée de Sture, un village appel- 
lé Pied -de -port par corruption de pied de porte. Les anciens 
appelloient porte ces défilés étroits qui fembloient fermer l’en- 
trée d’un pays. C’eft ainfi que Xénophon parle des portes Caf- 
piennes qu’ Alexandre rendit célébrés depuis , n’ayant pas trouvé 
dans les défilés qui bordent la mer Cafpienne, de moindres obf- 
tacles qu’Annibal dans les Alpes. Les Pyrénées ont du côté de 
la France un village appellé St. Jean -pied -de -port, précisément 
après un défilé qui femble être la porte des Pyrénées. Je ne fup- 
pofe pas que le paflage du col de l’Argentiere fût le feul où l’on 
traveriàt les Alpes, puifque Céfar, comme on le verra bientôt, 
fuivitune autre route, & que les Romains, longtems avant, les 
avoient franchies, comme Annibal le dit à fon armée dans une 
de fes harangues: mais ils avoient déjà donné le nom de por- 
te à ces partages étroits. 

Du pays des Tricaftins , Tite-Live prolonge la marche des 
Carthaginois par l’extrémité du pays des Voconces. Les Tablet- 
tes géographiques pour l’intelligence des Poètes Latins (18) dî- 
ne peut aflez s’étonner de l’erreur de Ptolomée à l'égard du pays des Tricaftins 
que cette Carte a placé dans la Suifle entre le Rhône & le Doux au - deflus du lac 
de Genève. Je ne puis pas me perfuader que Ptolomée ait fait cette faute, & 'j’ai 
fuppofé que cette Carte ainfi que la plupart & peut-être toutes celles qu’on a mi- 
fes fous le nom de Ptolomée, ont été inventées & deffinées par les commentateurs 
de fes livres , qui dans leur origine n’étoient vraifemblablement accompagnés 
d’aucune Carte. Voyez Orbis antiqui Tabula Géographie* fecundum Ptolometan 
Jtmfterodami 1730 in folio. Tabula 111 . Europir. ■ 

(18) Edition de Paris 1755. • - 
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fent que „ ces peuples appartenoient à la Gaule Narbonnoife & 
„ qu’ils étoient établis dans le Diois canton du Dauphiné & dans 
„ le territoire de Vaifon au Comtat Venaifiin”. C’eft effe&ive- 
ment la Province de Die qui joint les Tricaftins. De-là, fuivant 
Tite-Live , l’armée Carthaginoife traverfe le pays des Trico- 
riens, avant d’arriver à la Durance. Les Tricoriens, dit le mê- 
me livre „ font des colons François fixés dans une partie du 
„ Dauphiné, fur le territoire de Gap Le Gapençois fe trou- 
ve précifément entre le Diois & la Durance. La Notice de l’an- 
cienne Gaule de Danville & les Diftionnaires font tous d’accçrd 
fur les noms aftuels des Tricaftins, des Voconces, des Trico- 
riens, & de la Druente: ainfi l’on chemine avec Tite-Live fans 
obfcurité. On fuit Annibal après fon paflage du Rhône dans les 
méditerrannées, c’eft-à-dire dans le centre du pays; on s’arrête 
avec lui dans lifte qui fe trouve fi bien dépeinte ; de fon premier 
camp il fe porte à Vienne où, comme le difent Polybe & Tite- 
Live, il donne aux Allobroges un Roi; il defcend enfuite le long 
du fleuve & arrive en dix jours à la Durance. Les Camps mar- 
qués dans ma Carte ne peuvent fervir qu’à défigner le nombre 
des ftations & la direction de la route , fur laquelle je n’ai point 
d’autres mémoires que les Auteurs anciens qui me paroiffent tra- 
cer ce chemin, & que je n’ai pas la hardieffe de réformer, com- 
me l’a fait le Chevalier Folard. Annibal arrive à la Durance fans 
obftacle: cette riviere defcend d’fmbrun àSifteron; c’eft donc 
entre ces deux villes, qui fe trouvent à la droite & à la gauche 
de la route des Carthaginois, qu’il faut chercher la place à laquel- 
le ils arrivent. La direction de la marche conduit à la Bréoule 
ou fort près. La Durance ayant reçu l’Ubaye, offre en ce lieu 
le tableau que Tite-Live en fait. Les Alpes qui font au-delà fis 
préfentent telles qu’ Annibal les a vues. Ces rochers, cet afpcél 
fauvage & dél’crt, ces pays affreux font encore les mêmes, & 
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furprennent les voyageurs. La pofition de la Bréoule convient 
parfaitement à la petite ville où les barbares fe retiroient pendant 
les nuits. On voit au-deffous de la Bréoule fur les bords de la 
Durance une efpece de plaine , & une pofition aflez femblable à 
celle qu’Annibal fit occuper à fon armée. Les chemins aifés 
qu’elle fuivit d’abord, font encore très- ouverts; enfin les mon- 
tagnes, les défilés & les hauteurs où la vigilance d’Annibal fur- 
prit les montagnards n’ont rien de different aujourd’hui du ta- 
bleau fait autrefois par Tite-Live. On trouve dans ce canton plus 
que dans aucun autre, de ces rochers coupés à pic par la nature, 
du haut defquels on peut écrafer facilement les paffans avec des 
pierres. J’ai dit un mot, à la fin de mon Hijloïrc de la Guerre 
de j Alpes y de ces défilés & de ces mauvais pas que le Prince 
de Conti rencontra près de la Bréoule & d’Ubaye. 

Je ne trouverais rien à objefter contre le partage de la Du- 
rance à la Bréoule, finon que s’il avoit pu fe faire plus près d’Em- 
brun, & qu’Annibal eût palTé par le débouché d’Ocellum, que 
Céfar nous a fait connoître plus de cent ans après, & dont je par- 
lerai bientôt, il faudroit alors trouver dans les environs d’Embrun 
un endroit, où l’on pût reconnoître fenfiblement la defcription 
que Tite-Live fait des lieux , & qui fe trouve fi conforme dans la 
route où je continuerai de fuivre Annibal d’après Tite-Live, fans 
ajouter ni fuppofition ni préfomption même de ma part. Comme 
Céfar arrive d’Ocellum à la Durance, qu’il a dû pafler à Briançon 
ou à Embrun, j’ai regardé fi cette riviere offrait aux environs de 
l’une ou de l’autre de ces places l’image que Tite-Live en a don- 
née ; elle ne fe voit ni près d’Embrun , ni dans fon voifinage. 
Cette ville au fein des Alpes ne peut pas être regardée comme à 
leur pied ; la Durance y eft infiniment plus refferrée qu’à la Bré- 
oule, & plus on la remonte, moins fon lit préfente les particulari- 
tés qui.fe trouvent à la Bréoule, conformes à la defcription de 

Tite- 
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Live & de Silius Italicus , moins encore peut -on y appliquer 
les autres circonftances de la narration de cet Auteur. 

J’ai cherché fur les bords de la Durance entre Briançon & 
Embrun, fi je ne trouverois point de rapport plus frappant. Guil- 
lettre ou Mont-Dauphin pourroient bien être regardés comme la 
petite ville où les Gaulois Allobroges fe retiroicnt. La Duran- 
ce, avant d’arriver à ces endroits qui ne la joignent pas tout-à- 
fait, a quelques places vagues où elle s’étend avec affez de liber- 
té. Celle que le Prince de Conti choilit pour le camp qu’il fit 
occuper à Guilleftre, d'où le Lieutenant -Général d’Aramburu 
partit avec fix bataillons qui compofoient la fixieme colonne, 
pour fe rendre au col de l’Argentiere, pourroit paffer pour le fé- 
cond camp d’Annibal après fon paffage de la Durance (19)1 
mais l’on ne rencontreroit plus dans le fein des montagnes au- 
cune ville qui puiffe tenir lieu de celle qu’habitoit le peuple 
perfide qui vint au devant d’Annibal avec des couronnes & 
des branches d’olivier. 

Quiéras feroit le feul endroit propre à y fuppléer, mais il n’a 
nulle reffemblance aux traits dépeints par Tite-Live. Il ne feroit 
pas poflible d’ailleurs, quelque labirinthe qu’on s’efforçât d’y tra- 
cer, d’y faire marcher une armée pendant neuf jours , fans qu’el- 
le ne pût pas vifiblement gagner, avant ce terme, la fommité 
eles Alpes. On compte vingt- fix cols petits ou grands qui de 
la vallée de Quiéras conduifent de l’autre côté des Alpes. 

Le col du mont Vifo le plus difficile & le plus long, par le- 
quel François I. a paffé , n’a que pour fept heures de marche de 
la vallée de Quiéras à celle du Pô, proche de Cruffol : tous les 
autres cols aboutiffant aux vallées de Lucerne & de St. Martin 

(10) Caflra inter confragofa omnia prsruptaque qudm extentijfima potejl valle beat. 
Tite-Live. Liv. XXI. & XXXII. 11 place fon camp, dans ce pays inégal & plein 
d’efearpemens , dans la vallée qu’il trouve la plus ouverte. 

è 
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font moins longs, excepté celui de Lamaye au-deflùs d’Abriés, 
qui conduit au Sauze de Sézane en fept heures de marche; de 
Briançon l’on gagne aifémmt en peu d’heures la fommité des 
Alpes; ainfi l’on fera forcé de convenir qu’Annibal a pafle la Du- 
rance, dans la direction de fa marche, fort près de la Bréoule, 
& qu’il a fuivi la route dont Tite - Live donne une defcription fi 
complette qu’il eft impoflible de manquer de la reconnoître , fi 
on la cherche fur les lieux & même fur les cartes, pourvu qu’on 
ne s’arrête aux opinions d’aucun de fes commentateurs , & qu’on 
prenne pour des faits pofitifs ce qu’avancent Polybe & Tite- 
Live. 

Annibal, après s’être rendu maître de toutes les hauteurs, des 
châteaux, des villages & de la ville où fe retiroient les monta- 
gnards , en abandonna le pillage à fon armée. La Bréoule a pu 
facilement fe relever de cet échec qu’ont efiùyé prefque toutes 
les villes anciennes. Ubaye a vraifemblablement été l’un des châ- 
teaux & des bourgs dont Annibal abandonna le pillage à fon armée. 

Comme je ne place pas le paflage de la Durance précifément ù 
la Bréoule , il pourroit arriver qu’Annibal l’eût fait auprès de 
Tallard, ou entre cette petite ville & la Bréoule, ce qui ne 
changeroit rien à toute la marche que j’arrange d’après Tite- 
Live , & donneroit un plus court trajet pour les dix jours de 
marche du camp de l’ifle à la Durance; plus le paflage ell au 
bas de la rivière , plus elle ell ouverte & moins gênée par les 
montagnes, qui ne la reflèrrent étroitement que de la Bréoule 
en remontant. 

Polybe dit qu’Annibal quittant cette ville pillée „ marcha pen- 
„ dant quelques jours aflez tranquillement. Au quatrième voici 
„ un nouveau péril qui fe préfente. Les peuples qui habitoient 
„ fur cette route inventent une rufe pour le furprendre. Ils vien- 
,, nent au devant de lui portant à la main des rameaux d’olivier, 
» & des couronnes fur la tête. C’ell le fignal de paix & d’amitié 
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„ chez ces barbares, comme le Caducée chez les Grecs”. 

• Cette circonftance répand une grande lumière fur la route 

d’Annibal, & confirme bien que ce Héros pafia par Barcelo- 
nette, qui fe trouve à la diftance qu’indique Polybe. 

Pour montrer qu’on ne doit pas juger de la diilance des lieux 
fur l’échelle fautive des Cartes, je citerai que le Prince de Conti, 
croyant arriver commodément de Barcelonette à la Bréoule à fon 
retour en France, marcha pendant dix heures, n’étant accompa- 
gné que de fa fuite, & n’ayant aucun détachement de troupes 
avec lui: il avoit cependant pris des guides pour le conduire à la 
Bréoule par les chemins les plus courts: quelques-uns de fes Ai- 
des -de -Camp, du nombre defquels j’étois, arrivèrent aflez tard 
à la Bréoule, tandis que le Prince de Conti ne parvint à Ubaye 
que longtems après, fur les dix heures du foir. Ainfi cette mar- 
che comptée pour dix lieues, peut être mife eu comparaifon avec 
celle d’une armée, forte en cavalerie, en équipages & en élé- 
phans, qui prend trois jours pour faire ce môme trajet à fon aife, 
les difficultés ne fe rencontrant qu’auprès de la Bréoule & d’U- 
baye. Annibal peut s’être porté jufqu’à Barcelonette fans palier 
par Ubaye, comme firent les Aides-de-Camp qui ne rejoignirent 
le Prince de Conti que le lendemain, & pallerent par des chemins 
qui reflembloient fort à ceux qu’ils avoient trouvés en arrivant 
à la Bréoule, & que Tite-Live a fi bien peints. 

Barcelonette eft une ville très- ancienne: on voit dans mon 
Hifloire de Coni, qu’elle eft depuis longtems très- confidérable, 
& que fon origine & fa fondation font inconnues ; la tradition 
les porte jufqu’aux époques les plus reculées. Elle eft la feule 
ville de l’autre côté de la Durance où l’on puifle trouver des oli- 
viers, il n’en croît aucun dans toutes les Alpes Pennines, Grec- 
ques ou Cottiennes, & il n’eft pas vraifemblable que des peuples 
euffent pris pour fymbole de paix la branche d’un arbre qui ne 
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croiiroit point chez eux, & qu’ils n’auroient pu fe procurer quî 
très - difficilement ; car il n’en vient qu’autour de la ville de Bar- 
celonette, où le pays, comme le difent Polybe & Tite-Live, eft 
plus cultivé & plus ouvert; ou bien il faudroit les aller chercher 
dans la Provence ou dans les Alpes maritimes, qui très-vraifem- 
blablement du tems d’Annibal n’avoient aucune communication 
avec les Alpes Pennines ou Grecques , où par conféquent il n’eft 
pas poffible de fe perfuader que l’olivier fût un fymbole de paix 
comme le Caducée chez les Grecs. Barcelonette elt encore au* 
jourd’hui comme un point de centre au fein des Alpes, où l’on 
vient chercher un pallàge foit par la vallée de Sture, foit par cel- 
le de Mayre ou de Château -Dauphin: je dis dans ma defcription 
des Alpes par quels cols elle y communique. Si l’on faifoit une 
recherche expreflè dans ces environs , d’après ce que dit Tite- 
Live & ce que j’explique, je fuis perfuadé qu’on découvriroit 
bientôt ces défilés, ce vallon étroit & fermé de rochers inacceffi- 
bles, & ce fatal plateau, fur lequel l’Infanterie Carthaginoife & 
fon Chef pafTerent une fi cruelle nuit; je les crois derrière les 
montagnes à l’Oueft de Tournous & de St. Paul d’Ubaye. 

Dans toutes les courfes que j’ai faites entre Barcelonette & 
Briançon, je me rappelle plufieurs places qui pouvoient induire 
Annibal en erreur, & le faire varier dans fa route, non en circu- 
lant, ou revenant fur fes pas, ce que je ne fuppofe pas que ce 
Général ait fait, mais en fuivant des gorges & de faufles vallées,, 
où il a pu pafler neuf jours à gagner la fommité des Alpes. Je 
donnerois pour preuve des connoiffances d’Annibal fa conduite 
même; car fachant où trouver la plaine d’Italie, il aima mieux 
brifer les rochers & fe frayer un chemin, dont on a frémi depuis 
lui jufqu’£ nos jours, que de quitter la fommité des Alpes pour 
retourner fur fes pas & chercher une autre route que celle qu’il 
s’ouvrit avec tant de peine: ce qui prouve bien que ce grand Csn- 
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pitaine n’auroit pas voulu donner une preuve vifible d’ignoranee 
. en retournant fur fes pas, mais que fon ame véritablement gran- 
de ne trouvoit point d’obftacle infurmontable: ceux qu’il rencon- 
troit étant néceirairement fur fa route, ce Héros croyoit qu'il 
falloit les furmonter, & s’expofer plutôt à périr, ou à perdre une 
partie de fes équipages & de fon armée, que de reculer pour 
aller chercher un chemin d’un autre côté (10). 

J’ai remarqué qu’Annibal ayant dépafTé le col de l’Argentie- 
re, & s’obllinant à vouloir fe jetter fur fa droite , dans la faifon 
des neiges, a dû trouver les mêmes embarras que le Comte de 
Lautrec rencontra dans le mois de Juin aux Granges -aux- Ruif- 
fons près du col de Vars. On y diftinguoit très -clairement ces 
neiges anciennes qui s’accumulent tous les ans, fans qu’on con- 
çoive encore comment elles ne hauiïent ni ne baillent, & paroif- 
fent toujours les mêmes , dures comme les pierres , & d’une 
couleur bleue qui les différencie de la nouvelle , qui ne fond 
tout- à- fait que fur la fin de l’été. 

La fixieme Colonne que conduifoit le Comte de Lautrec, au- 
roit envain tenté, dans le mois de Mai, de trouver l’ouverture 
des vallées de Grana, de Mayre, ou de Château - Dauphin ; elle 
auroit erré comme les Carthaginois pour arriver enfin au mont 
Genêvre ou au mont Vifo, après avoir parcouru toutes les mon- 
tagnes où font les cols de Vars, de l’Hermitage, Maurin, Lon- 
guet, Lagnieres, la Croix, Cervieres, &c. 

Tixe-Live annonce clairement qu’Annibal eft venu fur le mont 

* . , . ,» 

(20) Polybe au Chap. IX. parlant des chofes que débitoient les Auteurs con- 
temporains fur Annibal dit, „ quoi qu’en difent ces écrivains, Annibal condui- 
„ fit cette grande affaire avec beaucoup de prudence : il étoit informé exafte- 
,, ment de la nature & de la fituation des lieux où il s’étoit propofé d’aller; en- 
-»> fin pour n’avoir rien, à craindre de la difficulté de» chemin» , il s’y faifoit 
„ conduire par gens du pays, &c. ” 

e i 
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Vifo. Le fimple afpeét de la nature le confirme, & la compa- 
raifon du mont Gcnêvre au mont Vifo rapportée aux détails hif- 
toriques de Tite-Live ne doit tailler aucun doute. Le mont Vi- 
fo domine les Alpes, il eft le plus à la droite de la route qu’An- 
nibal tenoit, & tout ce que dit l’Hiftoricn de la nature & delà 
difpofition des rochers, convient infiniment mieux au mont Vifo 
qu’au mont Genévre: l’on voit dans mon Hiltoire de la Guerre 
des Alpes que les pentes de ce dernier font fi faciles & fi unies, 
qu’on peut s’y faire traîner fur des ramafiés (ai), même après la 
faifon des neiges. Je l’ai paffé de cette maniéré dans le mois 
d’Août, dans la Guerre de mille fept-cens trente-quatre. Sur le 
mont Vifo l’on ne rencontre que des efearpemens prefque conti- 
nuels; il eft de toute impoftibilité, vu l’inégalité de la nature, 
d’y conduire aucune voiture, tandis qu’on fait pafier toutes celles 
qui vont en Italie par le mont Genèvre, & que c’elt prefque la 
feule montagne de toutes les Alpes où l’on ne démonte point les 
voitures pour les tranfporter à dos de mulet. C’eft fur cette mon- 
tagne que dans la guerre de mille fept-cens trente- quatre pafie- 
rent tous les canons & les équipages de l’Artillerie Françoife. 

Une circonftance encore qui peut convaincre qu’il n’eft ici 
queftion que du mont Vifo, c’eft que fuivant Polybe & Tite- 
Live , „ les Carthaginois faifoient prefqu’autant de chûtes que 
„ de pas, parce que leurs pieds rencontrant la neige ancienne 
„ fous la nouvelle, & ne trouvant aucun appui, glifloient fans 
„ celle fans pouvoir fe retenir 11 eft de fait que la neige fond 
tous les ans fur le mont Genêvre, puifqu’on y ramajfe fur le ter- 
rein à fec. Ainfi ces Auteurs n’ont pas défigné un mont où les 
pentes ne font point efearpées & coupées de rochers, & où l’on 
ne trouve jamais de neige ancienne, à moins que ce ne foit fur 
quelque tête où l’on voit du premier coup d’œil qu’on n’a pas be- 

(21) Les ramailes font des efpcccs de traîneaux conduits par des hommes. 
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foin de pafler ; ce qu’on ne fait pas de gayeté de cœur & qu’on 
ne peut pas imaginer qu’Annibal ait fait fans raifon, d’autant plus 
que les deux Auteurs difent que ce Général vint reconnoître 
le rocher , & que ne trouvant aucun moyen de l’éviter il ne 
lui reftoit d’expédient que celui de le couper. 

C’est néceflairement du mont Vifo „ qu’Annibal montre à fes 
„ Soldats l’Italie & les terres qu’arrofe le Pô, qui fe trouvoient 
„ autour d’eux & au pied des Alpes” (11)5 ce fleuve prend fa 
fource au pied du mont Vifo 5 l’on allure à ceux qui fe piquent 
d’avoir une bonne vue, que de fon fommet on découvre la plaine 
du Piémont : on me l’a montrée comme on fait à tous les voya- 
geurs, mais je fuis forcé de convenir que je n’ai pû la voir qu’en 
imagination , à caufe de l’ofcillation de l’air , & de la longue 
chaîne de montagnes qui fe trouve entre deux. Ce n’eft point 
ainfi que du Pic du midi, le plus haut des Pyrénées, j’ai décou- 
vert la plaine de Tarbes, où la vue s’étend aufli loin qu’il eft pof- 
fible que l’œil puifle atteindre ; mais aufli la plaine de Tarbes eft 
plus proche du Pic du midi que celle du Piémont du mont Vifo. 
11 eft vrai que de Turin, on voit le mont Vifo. 

Il faut encore joindre à tant de raifons, que Polybe dit qu’a- 
vant fon paflage du Rhône, Annibal avoit déjà dans fon armée 
un petit Roi, nommé Magile, qui l’étoit venu trouver des envi- 
rons du Pô. Ce Magile fit une harangue aux Carthaginois en 
deçà du Rhône, pour „ annoncer les réfolutions que les Gaulois 
„ citérieurs avoient prifes contre les Romains , toutes très- pro- 
„ près à donner du cœur & de la confiance aux Soldats d’Anni- 
„ bal. Tolybe ajoute , il fembloit qu’on ne pouvoit fe défier de la 
„ promefle que les Gaulois faifoient, de les conduire jufqu’en 
„ Italie par des lieux où ils ne manqueroient de rien & par où 
„ leur marche feroit courte & fure”. D’où l’on peut aifément 

(22) Subjefto/gue alpinis mntibiu Circum-padanot C&mpts. Lice-Live. Lit». XXI. 
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conjecturer que ce Magile ayant, comme tous les autres barba-, 
res , le deflèin de détruire les Carthaginois , pour profiter de 
leurs dépouilles , les conduifit dans les plus dangereux pafiages 
des environs de fon pays qu’il connoilloit bien, & où l’on pou- 
voir plus aifément exécuter les complots tramés entre ces barba- 
res. La trahifon continuelle de ces Gaulois infpiroit une défian- 
ce habituelle au Chef des Carthaginois , qui ne contribua pas 
peu à le faire refter pendant neuf jours dans les Alpes, avant 
d’en pouvoir gagner la fommité, lorfqu’il eut eiîuvé la trahi- 
fon du peuple perfide (13). 

Quoique François I. dans fon pailage du mont Vifo n’ait pas 
rencontré ce chemin d’Annibal, & qu’il ait fait couper quarante- 
cinq toifes de rocher pour s’y frayer une route , comme on le dit 
dans le pays & comme je l’ai lû dans des mémoires particuliers, il 
me femble qu’on ne doit point pour cette raifon refufer de fe 
rendre à l’évidence, que le mont Vifo eft l’endroit où le Héros 
de Carthage a donné de fi grandes preuves de fon courage & 
de l’élévation de fon ame. 

Qu’il 

(23) Dans un nouveau voyage d’Italie fait par un François en 1765 & 1 766, 
imprimé à Vcnife & débité à Paris chez Deflaint en 1768, „ on trouve qu’Anni- 
„ bal ayant cotoyé l’Ifcrc pendant dix jours l’an 219 avant J. C. arriva fuivant 
,, Tite-Live à un château qui étoit le chef-lieu de ce pays. Cette forterefle étoit 
„ St. Jean de Maurienne, fuivant Simler & Mr. Croslé qui le font pafler par le 
„ mont Cénis; mais l’opinion commune eftpour le mont St. Bernard. C’eft de- 
„ puis cette expédition qu’on a appcllé du nom d’Alpes Pennincs la chaîne de 
„ montagnes qui va du côté du midi, comme on appelle les montagnes, qui vont 
„ au nord de la Lombardie , Alpes Grecques à caufe du partage d’Hercule. ” 
Plin III. 17, 11. On a vu ce que j’ai déjà cité de Tite-Live à proposée cette 
équivoque d’Alpes Puenines, ou Pennines: on peut y ajouter encore ce que dit 
Danvillcdans fa Notice de l’ancienne Gaule au mot Alpe, oii l'on voit un S c . Ber- 
nard prêtre de l'églife d’Aoufte qui renverfa l’Idole Penn du fommet de la mon- 
tagne qu’on appclloit Pennine, & prêcha l’Evangile aux montagnards qui chan- 
geant de culte appellercnt le Pca facré, mont St. Bernard. 
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Qu'il foit defcendu par la vallée de Pragelas ou par celle du 
Pô, il a dû facilement le troifieme jour de fa marche planter fes 
drapeaux dans les plaines qu’arrofece fleuve, malgré le mauvais 
état des hofhmes, des éléphans & des bêtes de charge. 

Ainsi fans rien changer à la narration deTite-Live, & fans 
interprétation douteufe ou forcée, il me femble un guide afluré 
qui nous mene dans la route d’Annibal; & quoique je ne fâche 
pas précifément par quel col ce Général eft entré dans ce fatal 
vallon, & quelle route il s’eft ouverte pour arriver à la fommité 
des Alpes, je ne le perds pas plus de vue qu’un chafleur, qui des 
hauteurs, laifle fa meute parcourir les routes & les fourrés d’un 
bois à l’entrée duquel il l’a conduite; il ne la voit plus, mais il 
l’entend au loin & la rejoint aufli-tôt qu’elle quitte les fonds. Je 
me retrouve de même avec Annibal fur le mont Vifo, fans m’in- 
quiéter de tous les détours où la fraude de fes guides, fon peu de 
confiance en eux, & fon manque de connoiflance de l’intérieur 
des montagnes, a dû le faire errer pendant neuf jours. J’ajoute- 
rai qu’il eft prefque néceflaire qu’Annibal foit parti des environs 
de Barcelonette, qu’il ait dépaflé le col de l’Argentiere, & que 
ce foit dans le tems des neiges , pour trouver allez de montagnes 
pour y marcher pendant neuf jours fans en gagner plus tôt la fom- 
mité; car cette circonftance que Folard rejette abfolument, ne 
me paroît pas de nature à devenir une faute d’imprimeur ou de 
copifte dans Polybe & Tite-Live ; elle donne même une grande 
facilité pour trouver l’enceinte dant laquelle les Carthaginois ont 
eflùyé de fi cruelles fatigues pendant un terme fi long. On voit 
dans ma Carte des Alpes par la pofition des four ces des rivières 
qui coulent à TEfl; & à l’Oueft, que ces points qu’on nomme les 
eaux pendantes, donnent la véritable pofition de la fommité des 
Alpes, & l’on peut obferver dans l’itinéraire du Chevalier Fo- 
lard , combien il a négligé cette expreffion & les conféquences 
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qu’il en devoit tirer, pour ne pas placer fi- tôt Annibal dans les 
vallées, où l’on peut dire qu’il le fait errer fans aucun principe & 
fans aucune raifon, plus indéterrainément & inconféquemment 
que ce Général n'a fait dans le fein des montagnes fes plus diffi- 
ciles, où les perfides Gaulois avoient efpéré de le détruire. Je 
ne me laffe point de répéter que j’ai d’Annibal une trop gran- 
de opinion pour me figurer que ce Général ait erré fans direc- 
tion. Il aura toujours voulu prendre fur fa droite du côté de 
l’Orient , où il favoit que dévoient fe trouver les vallées qui 
conduifoient à la plaine. 

On voit dans la marche des Colonnes du Prince de Conti, que 
quatre bataillons commandés par Don Pedro Garcia s’étoient fé- 
parés de la fixieme, fur la gauche de laquelle ils marchoient à 
travers monts & vallées, & quatre -cens hommes aux ordres du 
Comte de Monteynard tenoient avec une peine extrême le mi- 
lieu; les bataillons & le détachement employèrent trois jours à 
faire environ cinq lieues pour fe rendre au camp de la monta- 
gnette, au deflùs du pofte des Barricades. On peut juger par la 
différence de ce corps à celui qu’ Annibal conduifoit, de quelle' 
nature pouvoient être les obftacles que ce Général avoit à vain- 
cre; puifque de fi petits corps d’infanterie n’avoient pu furmon- 
ter la nature qu’avec tant de peine , & par une fi longue fatigue 
auffi le Prince de Conti perfuadé que rien n’étoit importable aux 
hommes, ne s’effrayoit ni de l’exemple d’Annibal, ni des foibles. 
repréfentations de ceux dont il favoit également & fe faire obéir 
& relever l’ame & le courage. 

Quant à la difficulté de raffembler tout le vinaigre qu’on fup- 
pofe qu’il a fallu pour diffoudre les pierres d’unè montagne, if 
me paroît qu’elle fe détruit d’elle- même, fi l’on fuit avec atten- 
tion l’opération que Tite-Live rapporte, fi l’on en compare les 
circonllances avec les idées qu’elles font naître, & fi l’on forme 
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■enfin dans fon imagination un tableau net de ce qu’on conçoit: il 
faut aufli fe rappeller que le vinaigre étoit d’un ufage très- com- 
mun dans les armées des anciens, qu’on en faifoit des diftributions 
régulières aux Soldats, afin qu’ils ne buflent jamais d’eau pure, 
celle des torrens & des montagnes étant fur-tout très-dangereufe. 

Annibal en pleine marche, fe trouve fubitement arrêté ; il ac- 
court pour reconnoître l’obftacle , il trouve un rocher dont la 
pente eft d’une roideur exceffive & dont la faillie dans le défilé ne 
laifTe qu’un paflage fort étroit, que le Soldat le plus hardi, dit 
Tite- Live, ne peut franchir qu’en faififlant les arbufles & les ra- 
cines qui poufloient entre les fentes de ce rocher, fur lequel la 
neige & la glace empêchoient que le pied ne pût s’aflurer. Il eft 
aifé de s’en faire une image. Ce fentier defcendoit de la tête 
d’une montagne vers fon pied ; la pente étoit d’une roideur ex- 
ceffive & coupée cependant par quelques rochers en faillie fur le 
bord du fentier; il falloir defeendre ce chemin en écharpant la 
montagne, c’eft-à-dire, en s’écartant de la ligne direfte ou per- 
pendiculaire & en fuivant une ligne droite mais qui fe feroit écar- 
tée fur la droite ou la gauche. Ces fortes de fentiers font les feuls 
qu’on rencontre fur les montagnes , qu’on ne monte jamais de 
pied en cime comme les torrens en defeendent: quand la monta- 
gne a fa pente trop droite, le fentier devient impraticable & on 
eft obligé de le couper par plufieurs zigzags. Il n’eft pas nécef- 
faire d’aller dans les montagnes pour voir un modèle de ces che- 
mins : il n’eft point de colline ou de glacis dont la pente foit un 
peu roide dans les parcs & les jardins, que l’on ne foit forcé de 
defeendre de cette façon. L’imagination peut aifément fe porter 
à l’étendue d’une montagne telle que le mont Vifo qu’on croit 
de deux mille cinq-cens toifes plus haut que le niveau de la riviè- 
re qui part de fon pied, lorfqu’elle eft arrivée à Turin; on peut 
aufli facilement concevoir que ce fentier tracé par les gens du 
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lieu fur le rocher étoit expofé à tous les éboulemens qui tom- 
boient d’en-haut, & qu’ainli ces inégalités confolidées de fie- 
cle en fiecle par la nature y formoient des défilés & rom- 
poient l’uni de la furface. 

Tandis que les âmes effrayées de fes guerriers, (intrépides dans 
d’autres occafions,) fe livrent au découragement & au défefpoir, 
Annibal s’élève au-defTus des difficultés, & trouve les moyens de 
furmonter l’obftacle. II voit que chaque expérience qu’il fait 
pour fe frayer une autre route, lui coûte des hommes qui périf- 
fent dans les neiges & les fonds qu’elles cachent, il forme le plan 
de brifer ce rocher & de l’emporter par éclats. Il commence par 
relever le courage de fon armée, abattue autant par la fatigue & 
le froid que par le défefpoir de fe trouver dans un pays affreux 
dont elle n’efpere pas de fe pouvoir tirer. Il donne les ordres 
que lui fuggere un efprit prompt & préfent qui ne s’effraye ni du 
danger, ni des foibleffes de ceux qu’il commande. 11 employé 
fon armée à rendre fur le champ le paffage praticable au moins 
pour l’Infanterie & la Cavalerie. „ Il prit le parti de camper à la 
„ tête du défilé , & pour cela il en fit ôter la neige. On creufa 
,, enfuite par fes ordres un chemin dans le rocher même , & ce 
„ travail fut pouffé avec tant de vigueur , qu’au bout du jour 
„ qu’il a voit été entrepris, les bêtes de charge & les chevaux 
„ defcendirent fans beaucoup de peine. On les envoya auffi- tôt 
, r dans les pâturages & l’on établit le camp dans la plaine où il 
,, n’étoit pas tombé de neige. Reftoit à élargir affez le chemin 
„ pour que les éléphans y puffent paffer. On donna cette tâche 
„ aux Numides que l’on partagea par bandes, qui fe fuccédoient 
,, les unes aux autres, & qui purent à peine finir en trois jours. 
„ Au bout de ce tems les éléphans defcendirent, exténués par 
,, la faim, ne pouvant qu’à peine fe foutenir. Car quoique fur le 
» penchant des Alpes il fe trouve des deux côtés des arbres, des 
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,, forêts, & que la terre y puiffe être cultivée, il n’en eft pas de 
,, même de la cime & des lieux voifins. Couverts de neige pen- 
„ dant toutes les faifons, comment pourroient-ils rien produire? 
„ L’armée defcendit la dernière, & au troifieme jour elle en- 
,, tra enfin dans la plaine , mais beaucoup inférieure en nom- 
„ bre à ce qu’elle étoit au fortir d’Efpagne” (14). 

On voit par ce détail l’efpece d’ouvrage que l’armée eut à fai- 
re d’abord: ce fut de tracer fur une pente extrêmement roide un 
chemin qui ne devoit pas être tout droit. La montagne n’étant 
pas couverte de terre , & n’offrant qu’une furface de pierre, 
on creufa le fentier fuivant la trace qu’Annibal ordonna: comme 
il avoit vraifemblablemcnt très- peu de largeur, & qu’on ne doit 
pas fuppofer qu’il y pafTàt des voitures, & vu qu’on employa tous 
les ouvriers que la place put permettre, cet ouvrage qui fe faifoit 
„ dans un défilé qui s’étendoit à la longueur d’environ un ftade 
„ & demi” (xj), c’eft-à-dire, de ijo toifes ou neuf cens pieds 
de roi (16), s’avança dès le premier jour (tant on y travailloit 
avec ardeur) jufqu’au point d’y faire paffer les chevaux & bêtes 
de charge. Mais, comme il confervoit encore de grandes inéga- 
lités, & vraifemblablement des rochers en faillie qui pouvoient, 
fur -tout dans les tournans, repouffer les éléphans du côté de la 
pente & du précipice & les y faire tomber, il falloit élargir l’ou- 
vrage commencé, & c’eft la tâche qu’Annibal donna aux Numi- 
des, qui travaillèrent pendant trois jours. Tite-Live explique 
l’efpece de travail qu’ils firent $ ils affemblerent une quantité pro- 
digieufe de bois que l’armée coupa, & en compoferent un bûcher 
qu’ils drefferent contre le rocher: le vent rendit le feu plus aéttf. 

La quantité de bois verd, fa difpofitiôn, le foufle du vent, 

(*4) Polybe Chap. XI. Uv. III. (ty) Polybe Liv. III. pagt 80. 

(26) Pline donne 120 pas ou 62 y pieds au ftade; le ftade Grec n'avoit que 
cent toifes ou 600 pieds de roi. 

/} 
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facilitèrent la calcination de la pierre, que le feu fit rougir com- 
me les marbres & les cailloux les plus durs qu’on renferme dans 
un four à chaux (17). Annibal fupplée aux murs du four par la 
quantité de bois. Pour donner une idée de l’effet du vinaigre, 
il dit que les Carthaginois putréfient le rocher avec le vinaigre, 
expreflion qui ne nous furprend que parce qu’elle ne nous eft 
pas familière, & qui n’a pas cependant l’énergie de celle de li- 
quéfier les pierres, qui convient à l’aâion de l’eau froide jettée 
fur la chaux-vive, qu’elle rend liquide comme elle-même. Qui 
n’auroit pas la connoifl'ance de cette opération phyfique , ou ne 
s’en feroit pas une image pofitive, auroit plus de raifon de blâ- 
mer l’expreffion de liquéfier , que celle de pourrir les pierres. 
Il n’eft ici queftion que d’un fimple rocher que les Soldats ont 
couvert de bois: quand il eff pénétré des flammes & que les fen- 
tes & crevafles font de plus en plus ouvertes par l’aftion du feu, 
le vinaigre jetté dans ces fentes, trouve encore le rocher ardent 
dans l’intérieur, quoiqu’on puifle s’approcher de fafurface; il 
bouillonne en tcmbant dans des crevafles que fon aftion fait ou- 
vrir de plus en plus, non comme l’eau froide fait fur la chaux- 
vive, mais comme la poudre qui ne feroit pas tout - à - fait renfer- 
mée, & dont l’explofion ne feroit pas totalement gênée , qui jet- 
tée dans ces mêmes crevafles n’auroit pas la force de brifer & de 
féparer ces rochers, mais les ébranleroit légèrement, les feroit 
entr’ouvrir, & donner oit la facilité d’en détacher les éclats avec 
le fer, comme fit Annibal. 

La calcination a fes dégrés, & toutes les pierres cuites ne fe 
liquéfient point comme celles de la chaux ; le plâtre eft un fécond 
degré de calcination , où la pierre moins pourrie refte encore 

(27) lia torridam incendio rupem ferro pandunt , molliuntque infraftibiu modicis tli- 
rns. Tite-Live Liv. XXI. §. XXXVII. Par ce moyen ils ouvrent le rocher ar- 
dent avec ’le fer & adouciflent les rampes en les coupant par petits zigzags. 
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plus compare & plus liée, & a befoin d’être réduite en poudre 
à force de bras pour s’amalgamer avec l’eau; la calcination du 
rocher d’Annibal pouvoit être un troifieme degré, où la pourri- 
ture de la pierre étant moins complette ne donneroit de facilité 
que pour enlever plus aifément les éclats & les brifures que le vi- 
naigre occafionnoit. Je me repréfente ce grand ouvrage exécu- 
té par quelques mineurs feulement, travaillant pied-à-pied & jet- 
tant de tems en tems du vinaigre dans les crevafles, en faifant mê- 
me de nouvelles , pour que le vinaigre les augmentât & leur don- 
nât la facilité d’emporter pièce à pièce ce rocher , qui par ce 
moyen cédoit aifément à l’aélion du fer, que Tite-Live dit qu’ils 
employoient. Dans ce fens je ne conçois pas qu’il ait fallu la 
quantité de vinaigre que fuppofent ceux qui s’imaginent fans 
doute qu’on en jetta fur la pierre comme de l’eau fur un feu 
qu’on vent éteindre, & qu’à force d’humeéter ainft la furface du 
rocher ardent, on auroit ouvert fes pores & amolli fa compofition. 
Il s’agifloit d’emporter trois ou quatre pieds de rocher qui vraj- 
femblablement faifoient tout ce qui manquoit de largeur au fen- 
tier, pour faire palier des éléphans aux endroits où les bêtes de 
charge avoient déjà pu defcendre, & d'élargir les tournans ou les 
angles que formoient les zigzags, qu’on avoit été forcé de faire 
pour rendre la pente moins gliflànte. Ces pierres ou rochers en 
faillie fe pouvoient travailler de haut en bas puifqu’ils étoient au- 
paravant fur une pente qu’on avoit efcarpée déjà par le pied , du 
côté de la montagne, pour y creufer le fentier des chevaux. Le 
vinaigre jetté fur le haut de ce rocher, pénétroit aifément dans 
fes crevaffes dont il fuivoit les fils ; la pierre amollie par le feu 
cédoit plus aifément aux leviers & aux coins de fer, & l’on doit 
fentir que ce qui prit le plus de tems ne fut pas de caflfer le ro- 
cher, mais de l’amollir avec le feu & le vinaigre, & d’attendre 
que la chaleur fut allez diflipée pour pouvoir y travailler. Si cet- 



XL1V 



PRÉFACE. 

te image que je m’en fais d’après Polybe & Tite-Live eft vraie, 
deux hyvers ont fufli pour rendre à cette montagne fa première 
pente & fa première forme. Les divers cboulemens ont rempli 
les fentiers tracés en zigzag, & plus les Numides ont creufé ces 
fentiers, plus les éboulemens ont trouvé de fondemens pour s’af- 
feoir & pour faire difparoître toute trace de chemins & d’an- 
gles : c’eft ainfi que les terres & les décombres jettés du haut 
d’une terrafle fur un glacis, ont bientôt rempli toutes fes in- 
égalités & en font d’un autre genre. 

Polybe qui ne parle point de l’opération du feu ni du vinai- 
gre, n’a pas fans doute regardé cet ouvrage comme un monu- 
ment fait pour en impofer à la poftérité ; il a traité ces détails 
comme minucieux, & tels que vraifemblablement on en voyoit 
tous les jours chez les Grecs, où les cavernes & les voûtes fou- 
terraines font plus communes & plus vaftes qu’en aucun lieu de 
la terre, & où l’on ne doit pas fuppofer que la nature les ait tou- 
tes fabriquées, comme on ne peut pas mettre en doute qu’elle 
n’ait fait celle d’Antiparos, & de plufieurs autres Mes de l’Archi- 
pel, que les voyageurs voyent avec le plus grand étonnement. 

Tite-Live élevé chez les Romains qui n’avoient point encore 
pris tous les arts & les fciences des Grecs, qui ne fçavoient pas 
encore tirer parti de l’aélion de l’eau froide fur les pierres arden- 
tes pour les faire tomber par éclats, a cité cette circonftance aux 
Romains comme une chofe fmguliere pour eux. Silius Italicus 
prefque fon contemporain ne parle que du feu, fans ajouter le 
fecours du vinaigre, circonftance qu’il n’a pas cru digne de fa 
poëfie. Plus Tite-Live eft concis dans cette narration, plus l’i- 
magination de fes Commentateurs s’eft échauffée, & s’eft effor- 
cée de faire regarder ce travail comme un prodige & un modèle 
admirable, mais inimitable. On eft enfin parvenu à le regarder 
comme une fable, & comme une impoflibilité , parce qu’on ne 

s’eft 
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s’efl: point fait un tableau naturel de la chofe, & qu’on a laiffé li- 
brement errer fon imagination, fans jamais approfondir fes idées. 

Rollin dans fes remarques fur ce paflage qu’il ne regarde ni 
comme une impoflîbilité , ni comme une fuppofition , dit que 
Pline attribue au vinaigre une force extraordinaire, & telle que 
celle dont Annibal avoit befoin dans cette circonftance. 

Ce que je trouve de plus merveilleux dans l’opération d’ Anni- 
bal, de quelque façon qu’il ait percé le rocher, foit avec le vi- 
naigre , foit autrement , c’eft que cette grande ame ait formé 
ce valte projet. 

L’execution m’en paroît d’autant plus fimple qu’il amployoit 
à cet ouvrage une armée, réduite à la condition de l’Equipage 
d’un vaiffeau, quand un danger éminent rend l’Officier & le Sol- 
dat a&ifs comme le Matelot, & les fait tous travailler fans relâ- 
che & fans diflinftion , pour le falut commun. On trouve des 
fouterrains au pied du mont Vifo du côté du Piémont qu’on ap- 
pelle les pertuis du mont Vifo, que plufieurs perfonnes croyent 
avoir fervi de chemin à Annibal ; mais ces pertuis qui ne font que 
des efpeces de grottes & de cavernes fans profondeur, ne reffem- 
blent point aux defcriptions de Polybe & de Tite-Live, qui ne 
donnent aucune idée qu’Annibal ait entrepris de creufer le mont 
Vifo par le pied. Ces pertuis d’ailleurs regardent le Pô , & 
font par conféquent à l’oppofite du côté par lequel les Car- 
thaginois arrivèrent au mont Vifo. 

Qu’il me foit permis à préfent de montrer quelles idées le 
Chevalier Folard fubflitue à celles de Polybe, qu’il ne commente 
pas, mais qu’il corrige, & à celles de Tite-Live qu’il traite avec 
tant de mépris. J’ai fait graver fa carte du paflage des Alpes par 
Annibal, pour ne laifïer rien perdre de toutes les lumières qu’il 
donne ou des erreurs qu’il préfente. 
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Son itinéraire conduit Annibal en quatre jours des bords du 
Rhône qu’il vient de palier, dansl’Ifle que forment le Rhône & 
l’ifere ; il diflerte fur les rivières d’Arar & d’ifarar, la Saône & 
l’Ifere, & conclut enfin que le camp d’Annibal dansl’Ifle, dut 
être aux environs de Romans. Il veut bien admettre qu’ Anni- 
bal établit fur le trône des Allobroges l’aîné des deux freres qui. 
fe le difputoient- Croyant qu’il ne pouvoir point exilter d’autres 
Allobroges que ceux du pays où fe trouvoit Annibal, il a voulu 
que la fçene des Gauloi? nommés Allobroges , & voilins de la 
Durance, fe rapprochât pour fe pafier dans le canton qu’on dé- 
fignoit particuliérement fous le nom de Royaume des Allobro- 
ges. Trouvant des Allobroges & la Durance auprès de Brian- 
çon, il a bâti tout fon fyftême fur ce fondement, & a rejetté 
toutes les circonftances de Polybe & de Tite-Live qui ne qua- 
droient pas avec fon plan. J’en fufpens un moment les détails, 
pour donner l’intelligence du mot Allobroge , qui fans doute eft 
le principe de l’erreur du Chevalier Folard. Ce mot , Celti- 
que dans fon origine, eft compofé de deux mots, ail qui veut 
dire haute , & bro , qui lignifie terre , dont on tire aifément 
le nom de montagne & celui de montagnards qu’on rend par 
celui d’Allobroge. 

Les fçavans ne difputent point cette étimologie ; le Diftion- 
naire de Trévoux fait l’énumération de tous ceux qui font de cet; 
avis , & comme il cite Bochat & des auteurs refpeftables , ce • 
n’eft point fur fe Di&ionnaire que je me fonde, mais fur fes ex- 
plications très -détaillées, au mot Allobroges . 

Pour ajouter à cette autorité des exemples, jechoifis Céfar, 
l’auteur le plus refpeftable à mon gré , & dont le mérite eft 
fe plus univerfellement reconnu, principalement par ceux qui,, 
fuivant fes traces, cherchent à prendre chez lui des connoif- 
fances militaires. 
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Cet auteur, dès le commencement de fes Commentaires, don- 
ne les bornes des pays qu’il parcourt ; il doit d’autant moins fe 
tromper fur celles des Allobroges, que les peuples défignés fous 
•ce nom étoient dans fon gouvernement, & il s’appliquoit à les 
bien connoître. Il dit donc , que le Rhin fépare les Germains 
des Helvétiens, & que le Rhône fépare les Allobroges des mô- 
mes Helvétiens: & quelques pages plus loin, il cite des Allobro- 
ges au-delà du Rhône. On ne difpute point qu’il n’en ait effec- 
tivement exiflé de l’autre côté du Rhône, puifqu’on fçait qu’ils 
ont occupé le Val de Romey, le diilriét de Chatillon de Michaie 
& les vallées à l’Oueft de la chaîne des montagnes qu’on ap- 
pelle le mont Jura. 

Dans les remarques fur la carte ancienne des Gaules faite par 
le célébré Samfon, & qu’on trouve à la tête des Commentaires 
de Céfar (28), il cite les Allobroges, qui poffédoient au-delà du 
Rhin des villes & des terres ; mais n’admettant point d’Allobro- 
ges au-delà du Rhin, Samfon fubftitue le nom du Rhône à celui 
du Rhin, & trouve qu’il n’eft pas poflible que des Germains Al- 
lobroges foient venus faire des plaintes à Céfar contre les Helvé- 
tiens qui faifoient de grands ravages autour d’eux , lorfqu’ils fe 
difpofoient à quitter leur pays pour paffer dans les Gaules avec 
toutes leurs familles. On a même fubftitué dans beaucoup d’édi- 
tions Latines des Commentaires de Céfar au mot Rhenum fie 
Rhin,) Rhodanum (le Rhône); & alors quoique les Helvétiens 
fuffent maîtres fur le Rhône d’un pont bâti dans un Fauxbourg 
de Genève, la derniere ville des Allobroges, & que ce fleuve 
' leur fervit de borne, on a trouvé plus raifonnable de croire qu’u- 
ne partie des Helvétiens étoient Allobroges, & venoient fe plain- 
dre à Céfar, que de reconnoître des Allobroges ou montagnards 

(28) Edition Françoife de la Haye 1743. pag. 112. qui tram Rhenum viett 
pojjejjimfque habebans. 

g * 
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établis au-delà du Rhin. J’infere au moins de ce partage qu-’on- 
connoifloit des AUobrogës ailleurs que dans le Royaume de ce 
nom. 

C’nsT ainfi que Polybe cite les Allobroges Ultra -Druentiens, 
de l’autre côté de la Durance ; il les qualifie du nom de Gau- 
lois nommés Allobroges : ce qui prouve bien clairement que ce 
mot n’étoit qu’une épithete qu’on ajoutoit au nom de la nation. 
C’eft ainfi que Lyon Lugdunum , comporté de deux mots Celti- 
ques Lug , dun , qui veulent dire fur hauteur , n’eft point le 
nom privatif de Lyon, qui étoit la ville des Ségufiens fur une 
hauteur, ni celui de Leyde, le Lugdunum des Lîataves, qui avoit 
quelque tour fur la hauteur qu’on nomme le bourg , ni de Com- 
minges qui s’appelloit Lugdunum Covettæ, non plus que le Lug- 
dunum de Dauphiné , qui s’appelle aujourd’hui Monléans. J’y 
joindrai le mot mediterraneum dont nous avons fait le nom priva- 
tif d’une mer, qui n’a plus d’autre défignation que celle de Mé- 
diterranée ; ce mot cependant ne fignifie autre chofe que milieu 
des terres , nom qui convient également à la mer Noire , à la mer 
Cafpienne & à toutes celles qui font dans le centre des terres. 
On a vû que Polybe cite les méditerranées Européennes, en don- 
nant la direftion de la route d’Annibal après qu’il eut palTé le 
Rhône, & ce mot ne fignifie autre chofe que le centre des terres. 
Alpen eft de même , comme je l’ai dit, un comporté des mots ail 
& peu t haut-fommet de montagne, & l’on voit dans Polybe mê- 
me, qu’il confond toutes les montagnes depuis Marfeille jufqu’à 
la mer Adriatique fous le nom d’Alpes. 

On trouve nombre de mots femblables dans les auteurs La- 
tins dont on peut avoir l’intelligence en partie dans les Mé- 
moires de l’hiiloïre ancienne de la Suirtfe par Bochat, Si dans 
plufieurs autres Etymologiftes. 

Quand un Commentateur ne coanoît ces mots que par une 
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iïmple défignation, & qu’il en ignore l’étimologie ou les diverfes 
lignifications , il accufe fon original , les copirtes , les impri- 
meurs , & raflemblant toutes les circonftances qui conviennent à 
fes idées , il en fait un plan auquel il ne donne de la liaifon qu’en 
blâmant les autres partages qui font d’accord avec ceux qu’il re*- 
jette, & par conféquent peu fufceptibles de connexion avec le 
fens qu’il adopte. C’ell ainfi que le mot Allobroge pris pour nom 
privatif d’un peuple & pour bafe du fyftême du Chevalier Fo- 
lard, l’a pu faire tomber dans l’erreur. 

Ce'sar me fournit encore une fécondé conviftion contre le 
Chevalier Folard, & une autorité pour Tite-Live. Ce Général, 
non moins célébré, non moins courageux & non moins habile 
que celui des Carthaginois, trace à peu de chofes près la même 
route qu’il a faite pour parter d’Italie au pays des Allobroges, & 
qu’Annibal a fuivie pour parter des Allobroges en Italie. Céfar 
(19) arrive à Ocellum (30), où il entre dans les Alpes, & pour 
arriver à Genève à l’extrémité du pays des Allobroges, il parte 
par le pays des Voconces. Samfon dans ce même commentaire 
fur la carte ancienne des Gaules au mot garocelli trace fa rou- 
te par Suze, Exilles, Oulx, Sézane, le mont Genêvre, Briançon, 
Gap, Die, d’où il gagne le pays des Allobroges : Tite - Live fait 
parter Annibal du Royaume des Allobroges, par Die & Gap, 
pour arriver à la Durance. On peut voir fur la première carte , 
que ces deux Héros font le même détour, & marchant de l’Eft 
à l’Oueft , ou de l’Oucft à l’Eft , prennent tout d’un coup au- 
près du Rhône du Sud au Nord , ou du Nord au Sud , fans 
üiivre la ligne droite que le Chevalier Folard trouve plus 

(29) Commentaires de Céfar. Lir. I. 

(30) Ocellum, la dernière ville de la Gaule citéricure au pied des Alpes, eft 
Oulx, Exilles , ou Huffeaux: ces places fur left]uelles les Sçavaus ont fait de 
longues dilatations , font toutes les trois très -près de Suzc. 

g 3 
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vraifemblable , & qu’il eft eflentiel d’examiner avec attention, 
parce que Tite-Livè dit exprefiément qu’Annibal ne voulut 
pas la fuivre. 

Comme ce Commentateur ne trouve pas raifonnable la route 
qu’Annibal tient au Midi , il rejette de même celle que quelques 
Sçavans ont fuppofé qu’il a prife du côté du Nord par le mont 
St. Bernard qu’il déclare vouloir „ laifler en repos, il n’y pafTera 
„ pas un ame, fes neiges ne feront point foulées, il ne s’illuftre- 
„ ra pas par tant de combats, par tant d’équipages pris ou per- 
„ dus, par tant d’Officiers ruinés, & de Soldats morts de mife- 
„ re” (31). 

Il fe débarra (Te de Polybe en difant que „ ces huit -cens fta- 
„ des, fans qu’il foit befoin d’évoquer l’ombre de Polybe pour 
„ nous tirer d’embarras, feront une imagination, une faute de 
„ eopiite , dont fon Auteur fe moqueroit s’il mettoit la tête 
„ hors de fon tombeau”. 

Apre's cette faillie, qui ne réfout point le problème, il rejet- 
te non- feulement la marche de 8oo ftades le long du Rhône, 
mais celle à travers le pays des Tricaftins, des Voconces & des 
Tricoriens, réforme les Gaulois nommés Allobroges par Polybe, 
& fait arriver Annibal fuccellivement à Grenoble, à Vizile, 
au bourg d’Oifans , au mont de Lens, au Lautaret, à Brian- 
çon où il pafle la Durance, au mont Genêvre , à Sézane, au 
mont Ceftrieres, à Suze, au col de la Feneftre , & enfin le 
douzième jour à Pignerol. 

Comme il met fans doute au nombre des contes de vieilles qu’il 
reproche à Tite-Live, l’hiftoire du Rocher de la fommité des 
Alpes & des reflources qu’Annibal tire du vinaigre & du feu, 
fon filence exprime fuffifamment à cet égard ce qu’il penfoit. Il 
réforme la marche de neuf jours pottérieure au paflage de la Du- 

C3O Hiüoirc de Polybe. Tom. IV. Liv. 111 . pag.ys. Edition de Paris 1728. in4°* 
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rance, comme celle de dix jours qui l’a précédée. Pour ne pas 
compofer une hiftoire toute neuve, il place l’attaque du pied des 
Alpes, & du premier jour de marche après le paiîage de la Du- 
rance, au cinquième jour de fon itinéraire , où la Durance fe 
rencontre fur fa route: l’attaque du peuple perfide, dont les gui- 
des, dit Polybe, marchèrent pendant deux jours à la tête de l’ar- 
mée d’Annibal, eft renvoyée jufqu’au neuvième jour, & l’adion 
félon lui fe paffe aux environs du col de Ceftrieres, dans la vallée 
de Pragelas, ayant déjà fait une marche depuis qu’il avoit paflé 
la fommité des Alpes. Il établit Annibal fur le rocher de Balbo- 
té proche de Feneftrelles pendant cette terrible nuit qui fuit le 
combat qu’il foutient contre ce peuple perfide , le conduit à Suze 
vers le Nord, le fait revenir de Suze au Midi fur fes pas, par le 
col de la Feneftre, & le rend enfin à Pignerol le douzième jour. 

Dans Polybe & Tite-Live les 10 jours de marche jufqu’à la 
Durance, les 3 pour arriver au peuple perfide, les 9 pour gagner la 
fommité des Alpes, & les 3 pour defcendre jufqu’à la plaine, qui 
donnent jours de marche fans les féjours, font énoncés clai- 
rement & fans aucune équivoque: cependant le Chevalier Folard 
les réduit à douze. 11 place le Lautaret au pied des Alpes, 
quoique l’une des plus hautes montagnes, dont la neige n’a de 
mémoire d’homme quitté le fommet , & il fait arriver Anni- 
bàl au pied du mont Genêvre. 

Ce Général trouve à Sézane la riviere de Doire qui coule à 
l’Eft, & vient par Oulx & Exilles à Suze, d’où elle arrive dans- 
la plaine du Piémont & à Turin. Le Chevalier Folard femblant 
refufer toute notion géographique & toute connoiiTance aftrono- 
mique au Général Carthaginois, qu’il fuppofe n’être guidé dans 
fa route ni par le ciel, ni par les rivières, ni par les vallées, lui 
fait quitter la riviere de Doire & la vallée de Sézane, pour s’en- 
gager de nouveau dans les montagoes; il le conduit à Ceilrieres, 
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auprès duquel eft la riviere de Clufon, qui coule dans la vallée 
de Pragelas & aboutit à Pignerol ; il lui fait quitter cette vallée 
auffi légèrement que celle de Sézane: mais ce qui paroît le plus 
incroyable, il le conduit au nord de cette même vallée, pour 
l’engager de nouveau dans les montagnes fans nécelfité ni raifon ; 
il lui fait efiüyer le terrible combat dont il a cru reconnoître la 
place (31) qu’il ne fixe que fur l’autorité de fes connoiflances, 
ainfi que tous ces détails qu’un Militaire aura peine à compren- 
dre, & qu’il avoue lui-même n’être qu’une conjecture de fa part. 
Il fait parvenir enfin Annibal à Suze , ville & vallée afiez remar- 
quable où il pouvoit prendre langue, & s’inftruire de la route 
qu’il devoit tenir pour arriver à la plaine du Piémont. Elle étoit 
plus facile encore à trouver que de Sézane; c’étoit la même val- 
lée devenue plus ouverte, & que tout autre auroit cru devoir 
naturellement fuivre, puifqu’elle conduifoit droit à Turin; mais 
(ans qu’il en donne aucune raifon, il le fait retourner fur fes pas, 
& revenir par le col de la Feneltre , fort près de fon rocher 
de Balboté, pour le faire enfin parvenir à Pignerol, d’où il va 
dévalter la principale ville des Taurinois, c’elt-à-dire, Turin, 
qui fe trouvoit au bout de la vallée de Suze , qu’il avoit déjà 
rencontrée deux fois dans fa marche. 

■Ce commentaire que j’ai relu bien des fois , avant de croire 
qu’il fût tel que je le rends, eft accompagné d’une carte qui ne 
peut donner aucune notion, pas même de la malhabileté d’un Gé- 
néral qui fuivroit cette route, & «endroit cette conduite. 

La carte la plus commune mettra le leéteur à portée de juger 
û le Chevalier Folard après ce commentaire a raifon de dire: 
„ On me permettra d’être un peu décifif fur ce point que je pof- 
„ fede bien. Cela me fied beaucoup mieux qu’à un autre qui ne 

les 

£32) A la page j> 3. 
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„ les aura ni vues ni étudiées, comme j’ai fait , dans les Alpes & 
„ les Pyrénées” (33). • 

De pareilles cartes ne fonc que des écarts & le jeu d’une ima- 
gination qui ne s’dt pas donné* la peine de les réduire à aucune 
mefure, proportion, ni relation avec la vérité î elles font faites 
pour donner à de jeunes gens des idées des Commentaires de-Fo- 
lard, & non pas des idées des faits hiftorlques & des pûfttioftfi 
géographiques t airriî trompés , ils ne peuvent les prendre que 
fauffes, d’après des tableaux qui ne représentent point la nature. 
L’image que le Chevalier Folard trace trois pages plus bas de la 
bataille d’Annibal contre les Allobroges, préfente encore moins 
d’objets & de pofitions qu'on puifle fuppofer reflembler à quel- 
que partie des Alpes, & le terreia bien ouvert où il place les Pha- 
langes des deux armées , a peu de rapport avec le* traits hi {bori- 
ques de Polybe & de Tite- Live, & paroît difficile à concilier 
avec la nature des A'pes. Si, comme il le fait entendre, le com- 
bat s’eft paflTé dans la vallée de Pragelas, il paroît plus incroyable 
que cette vallée puiffe être prife pour un vallon fermé de tout 
côté par des rochers inacceflibles (comme Polybe le dépeint, 
auffi bien que Tite- Live) & pour l’endroit le plus propre à l’exé- 
cution de ta perfidie des montagnards qui croyant avoir enfermé 
les Carthaginois, les chargent en queue & par les flancs tout à b 
fois. C’eft pour ce combat fur- tout qu’il efl effentiel de compa- 
rer le texte de Polybe, &la façon dont Folard l’explique & le 
commente. Peut - être pluûeurs autres cartes de ce livre auront- 
elles le même défaut. Je fuis forcé de foutenir que dans le pa- 
rallèle du Général Carthaginois avec le Général François qui 
pafle tant de üecles après dans les mêmes places, ces cartes ne 
peuvent être abfolument d’aucun ufage,& même qu’elles ne don- 
. •• : i : . . : * : 

(33) Tom. IV. pag. pr • • » - •- 
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nent aucune intelligence de l’hiftôire de Polybe & de Tite-Live, 
ni de la conduite d’Annibal. • -t . 

• ' La réputation du Chevatler Foîard eft cependant fi bien éta- 
blie par fes Commentaires fur Polybe, qu’en rifquant de telles 
obfervations & un fentiment fi contraire au fien, j’aibefoin de 
toute l’attention de ceux qui méjugeront, pour n’être pas con- 
damné par fimple prévention. J’efpere qu’on ne me refofera pas 
de fe rappelier que Guifchardt (34), dont on n’a pas connu tout 
le mérite dans la république des Provinces- Unies, a cependant 
très-clairement démontré que Folard a fouvent bien moins fuivi 
le texte de fon Auteur, que les écarts de fon imagination trop 
vive, enforte qu’on peut dire que fes idées étoient obfcures dans 
fes beaux jours, & confufes â la fin de £1 vie (35). 

J’examine fi fcrupuleufement la marche qu’il fuppofe & je la 
trouve fi peu conforme aux faits & aux circonftances que nous 
apprennent les Hiftoriens qu’il a pris pour fes maîtres , que je 
trouve qu’elle ne leur fait pas moins de tort qu’au Héros dont il 
dégrade le caraftere. Je tâche de préfenter les mûmes objets 
moins défigures t j’apporte la plus grande attention à ne changer 
aucune des penfées de ces Auteurs, & à préfenter les mêmes ima- 
ges que les tems n’ont point défigurées, me contentant de fubfti- 
: tuer les noms nouveaux aux anciens, & de fuppléer ceux qu’on 
a pafTés fous filence. 

c’ Polybe & fon commentaire , ainfi que Tite-Live, font fi fort 
à la portée de tout le monde, & l’on peut fi facilement fe procu- 
rer des cartes qui puiUent fuppléer à ce qui manque à celles du 
Chevalier Folard, que j’ai lieu d’efpérer que ceux qui s’étonne- 

(34) Voyez fes mémoires militaires fur les Grec* & les Romains. Edit, de ta. 
Haye 1758- 

(3s) On fçait allez la fin de cet Auteur qui pafla de l’étude de Polybe à la 
contemplation des merveilles de St. Médard. . .. ; . 
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soient de la hardieffe de ma critique fur un ouvrage fi générale- 
ment vanté, mais malheureufement fi fort en erreur, voudront 
bien entrer avec attention dans ces détails, & ne décider qu’a- 
.yçç réflexion. ; I . ; :u -, .j, , ; 

L’on a plus de facilité que jamais de s’ihftrqire fur l’art militai- 
re. Outre les relations, & les plans particuliers des Généraux 
4’ Armée envoyés dans les bureaux de guerre de chaque Souve* 
rain, dont, oh peut quelquefois fe procurer des copies, tout Offi- 
cier, en France fur -tout* s’il * l’ambition dé fe rendre utilè un 
jour, ou d» fe diûinguer dans le métier des armes, fe fait une 
habitude & un devoir de lever les cartes & les plans des endroits 
•remarquables où la guerre le conduit, & d’en recueillir ce qu’il 
peut trouver fur lei lieux, 

■„ J’ai firivi régulièrement cet ufage pendant dix campagnes, où 
j’étais’ à portée d’être bien inftroiL Si je dois à cette méthode le 
bonheur d’avoir préfenté mes idées avec affez.de clarté pour les 
-rendre utiles , • jé ferai fuffifaxnment récompenfé par l’exemple 
qiie j’aurai donné, même aux dépens dè mon amour-propre, & 
par la juftice qu’on voudra bien rendseù mon zèle & à ma fincé* 
rité. Pour abréger le travail de cette Préface k ceux qu’une trop 
longue difcuffion pourroit dégoûter, j’ai réduit dans une Table 
de comparaifon les principaux faits fur'îefqueîs on peut décidé* 
de la route d’Annibal & de fon;paflage des Alpes. 

. Polybe., d une naifTance très-diftinguée en Grçc^, avoit acquis 
beaucoup de réputation parles armes, & s’étoit toujours appli- 
qué finguliérement à bien connoître le métier de la guerre. Lorf- 
que le fort de la Grece le mit au pouvoir des Romains, fes con- 
noiflTances & fes talens militaires lui firent bientôt gagner l’amitié 
de Scipion & de Fabius. Il avoit été tout exprès fur les lieux 
pour reconnoître le paflage d’Annibal, & tous les endroits où ce 
• b x 
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Général avoir combattu les Romains. On peut le regarder com* 
me l’Auteur le plus défmtércffé, puifqu’il n’étoit ni Romain ni 
Carthaginois. Il jouit de la réputation d’étre un des meilleur* 
écrivains de l’antiquité. 11 mérite par conféquent qutoà- s’oCctf- 
pe plas à étudier, qu’à commenter fon texte. 

Titb-Livb par fon hiftoire Romaine s’eft fait regarder côramé- 
un Auteur précieux à tous les faciès , 8c l’on regrette tous les- 
jours de tie pas poiféder toutes tes Décades. Ueft, à ce qu’il mé 
fcmble, toujours d’accord avec Polybe. ■ •’ • ' > 

Tels font les deux Auteurs dont je compare les péages eflên- 
tiels. Je n’ai placé moo opinion après leur hiftoire que parce que 
je la crois tout- à- fait conforme à ce qu’ils ont dit*- & pour ne- 
point détourner les lefteurs des idées que leur donnent ce9 Au- 
teurs. Je n’ai rangé le Chevalier Folard à la quatrième Colonne 
<|ue pour ne point ramener le leâeur des idées de ce commenta- 
teur aux miennes, que je regarde comme une fuite & une expli- 
cation de Polybe & de Tite-Live, tandis que les fiennes présen- 
tent un tableau tout différent, où l’on perd de vue tous les traits, 
de l’Hiftorien Grec & du Romain. 



.c-. V. E R R jfc’b t ■' A. .7 ' i 
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tigt 14 Up* til U Provence d'Overyflel avoit lift* deux des Province» de l'Union avoieet. 
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DES ALPES 

OU CAMPAGNE DE MDCCXLir. 

PAR LES ARMÉES COMBINÉES 

D'ESPAGNE ET DE FRANCE. 

L’Empire d’Occident avoit eu pendant près de cinq fiècles une 
fucceflion peu interrompue d’Empereurs de la Maifon d’Autri- 
che. Charles VI., craignant de la voir éteindre en fa perfonne, 
s’étoit occupé toute fa vie du foin d’en conferver la fplendeur & 
la puiflance , s’il ne pouvoit en perpétuer le nom. 11 avoit don- 
né l’Archiduchefle Marie Thérèfe fa fille aînée en mariage au 
Duc François de Lorraine, qu’il avoit engagé de relier à fa 
Cour : deux de fes nièces avoient époufé les Ele&eurs de Saxe 
& de Bavière. Dérogeant 1 l’ordre de fucceflion, établi dans 
fa Maifon par l’Empereur Charles V., il avoit fait une Pragma- Pragmati- 
tique Sanéîion, qui devoit réunir tous fes Etats héréditaires fur ^ L Saac *- 
une feule tête ; il avoit exigé des Electeurs & Ele&rices de Ba- 
vière & de Saxe la rénonciation à fa fucceflion, en faveur de fa 
fille aînée Du chefle de Lorraine. Cette Pragmatique Sanélion, 
produite en 1713 , n’avoit d’abord été connue que de la Famille 
Impériale ; mais l’Empereur voulant lui donner force de Loi, 
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la fit recevoir (en 1714) par tous les Princes de l’Empire, & 
propofa depuis à tous les Souverains de l’Europe de la reconnoî- 
tre & d’en aflurer l’exécution. La Maifon de Bourbon étoit 
trop puiffante pour que l’Empereur la négligeât ; mais elle avoit 
alors des intérêts directement oppofés à ceux de la Maifon 
d’Autriche , outre une habitude invétérée d’inimitiés nourries 
par de longues & continuelles guerres. Le Trône d’Efpagne 
n’avoit été véritablement abandonné à la Maifon de Bourbon 
que faute de Prince dans la Maifon d’Autriche. Philippe V. de 
Bourbon avoit poifédé longtems ce Royaume, avant que l’Em- 
pereur Charles qui le lui avoit difputé perfonnellement, eût vou- 
lu le reconnoître. Philippe avoit conquis depuis, & reperdu les 
Royaumes de Sicile & de Sardaigne , & attendoit en dédomma- 
gement les fucceflïons éventuelles des Duchés de Parme & de 
Tofcane, dont les Souverains n’avoient point de fucceifeurs dé- 
signés. Quoique ces Etats fuflent allurés à Don Carlos fils de 
Philippe V. par le Traité de la Quadruple- Alliance (en 1718) 
& que ce Prince dût palier en Italie pour s’en aflurer la fuccef- 
fton , le Traité ne s’accomplifloit point & l’Efpagne faifoit re- 
tentir l’Europe de fes plaintes. L’Empereur à la mort du Duc 
de Parme s’étoit mis en pofleflion de ce Duché : il avoit fallu de 
nouveaux Traités pour l’engager à s’en défaillr , & Don Carlos 
n’avoit été reçu dans l’Italie qu’après treize ans de délais & de 
négociations. A peine établi dans Parme, il en avoit été dé- 
pofledé par l’Empereur, mais la fanglante Campagne de 1734» 
mémorable par les viftoires des François à Parme & à Guaftalla, 
avoit obligé celui-ci à faire de grands facrifices. Don Carlos, 
fuyant de Parme, étoit venu par une heureufe révolution s’em- 
parer des Royaumes de Naples & de Sicile ; & l’Empereur 
n’ayant pu les retirer de fes mains , les avoit abandonnés par le 
Traité conclu à Vienne en 1 736, mais terminé feulement en 

- K 



Digitized by Google 



OU CAMPAGNE DE MDCCXLIV. 



3 



1738: en vertu duquel il recouvroit en dédommagement le Du- . Etat de 
ché de Parme; le Duc François de Lorraine cédoit Tes Etats pa-aprc™'^ 
trimoniaux à Staniflas Leciinsky, qu’Augufte Elefteur de Saxe,y^ n d ® 
de la Maifon de ce nom, avoit dépofTédé du Trône de Pologne ; 

Louis XV. Roi de France & Gendre de Staniflas devoit à fa 
mort polïëder les Duchés de Lorraine & de Bar pour les réunir 
à la Couronne de France, & le Duc de Lorraine recevoir l'in- 
veftiture accordée ci-devant à Don Carlos du Grand-Duché de 



Tofcane , dont il fut mis en pofleflion à la mort du Grand-Duc, 
en qui la Maifon de Médicis fut éteinte. La Pragmatique Sanc- 
tion avoit été garantie, à cette Paix, par les Souverains inté- 
reffés dans cette guerre. 

Charles VI. n’ayant furvécu que peu de tems à ce Traité, 
n’avoit point eu celui de faire élire fon Gendre Roi des Ro- 
mains, ce qui eût été le plus grand avantage pour fa Pragmati- 
que Sanélion. La mort de l’Empereur avoit occafionné la 
guerre ; l’ArchiducheiTe Marie Thérèfe d’Autriche , Grande- 
Duchefle de Tofcane, avoit reçu, en fon propre & privé nom, 
le ferment de fidélité de tous les fujets de l’Empereur fon pere, 
affocié le Grand-Duc de Tofcane à fon autorité, fous le titre 
de Co- Régent, & pris celui de Reine de Hongrie. Plufieurs 
Souverains avoient protefté contre cette prife de pofleflion, & 
prétendoient que par leur acceflion à la Pragmatique Sanétion, 
ils n’avoient entendu ni pû garantir que les Eltats qui dévoient 
appartenir légitimement à l’héritier de Charles VI., qu’ils n’a- ' 
voient point prefcrit leurs droits, moins encore ceux de divers 
Souverains, qui par la mort de l’Empereur dévoient rentrer en 
pofleflion de biens dont ils étoient héritiers, à quelque titre 
que ce fût. 

Charles Elefteur de Bavière foutint que fa rénonciation & Bavière, 
celle de l’Eleftrice fon Epoufe n’étoient point de nature à l’em- 
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pêcher de faire valoir les droits qu’il avoit de fon chef, en vertu 
du Teftament de Ferdinand d’Autriche , dont Albert V. Duc 
de Bavière duquel il defcendoit avoit époufé la fille aînée, ap- 
pellée à la fucceflion des Royaumes de Bohème & de Hongrie, 
en cas d’extinftion d’héritiers mâles de la Maifon d’Autriche. La 
Grande- DuchefTe' de Tofcar.e prétendoit que c’étoit feulement 
en cas d’extin&ion d’héritiers légitimes , & que fuivant ce mê- 
me Teftament elle étoit inconteftablement héritière de ces 
Royaumes. 

Efpagoe. Philippe V. de Bourbon, Roi d’Efpagne, avoit aulli fait fon 
oppofition & fa proteftation pour le maintien de tous fes droits, 
qu’il ne fpécifia pas d’abord , mais particuliérement pour refter 
feul Grand-Maître de l’Ordre de la Toifon d’or, qu’il prétendoit 
n’appartenir qu’au Royaume d’Efpagne, mais que l’Empereur 
Charles VI. avoit regardé comme l’Ordre de la Maifon de Bour- 
' gogne, dont il étoit l’héritier. Cette fimple prétention facile à 
difcuter & à concilier s’étendit par la fuite jufques fur la fuccef- 
fion de tous les Etats de la Maifon d’Autriche, que le Roi 
d’Efpagne prétendit lui appartenir comme héritier de la fille de 
l’Empereur Maximilien II., Epoufe de Philippe II. dont il def- 
cendoit par les femmes ; prétendant qu’elle devoit avoir la fuc- 
ceffiorf par droit d’aînefte, fi les femmes étoient habiles à fe por- 
ter héritières de la fuccc-flîon de la Maifon d’Autriche. 

Portugal. Jean V. de Bragance, Roi de Portugal dès 1706, occupé de 
fa fin que fon âge «St fes infirmités lui faifoient envifager comme 
prochaine, n’écoutoit que la voix de la religion, ou plutôt des 
miniftres des autels. 11 avoit vu le Royaume d’Efpagne abfolu- 
ment dégarni de troupes, &, par délicatefie de confidence plus 
que par politique, il n’avoit pas voulu choifir ce tems pour dif- 
cuter des intérêts importans & même prêtons qui demandoient 
nn nouveau Traité de paix, ou dévoient occafionner la guerre. 
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Le Prince du Brefil , éloigné des affaires & des Confeils , ref- 
pefloit l’Eglife , & la laifloit. difpofer fans oppofition de toute 
Jautorité. La Princefle du Brefil , loin de l’exciter à d’autres 
(entimens, paroifl'oit facrifier tout reflentiment à fa famille & à 
fon nom. Le Roi d’Efpàgne étoit fon pere : le Roi de France 
avoit dû l’époufer. Le Duc de St. Simon fon Ambaffadeur en 
avoit été faire la demande avec un appareil & une magnificence 
jufques-là fans exemple : quatre cens Seigneurs François l’a- 
voient fuivi à Madrid , & donné à fes fêtes un éclat d’autant plus 
brillant que le Duc de St. Simon y facrifîa une fortune immenfe 
dont il fut récompenfé par un brévet de Grand d’Efpagne & un 
Cordon rouge de l’Ordre de la Toifon d’or. L’Infante conduite 
en France (en 1711) & élevée à la Cour du Roi qu’elle devoit 
époufer , ne l’avoit jamais rendu refponfable des raifons politi- 
ques qui la firent reconduire (en 1 715) à la Cour d’Efpagne 
pour palier enfuite en Portugal. La Religion en ce pays abfor- 
bant alors toutes les idées , & étouffant toute politique & tout 
intérêt, Jean V. fe piquoit d’obferver la plus exaélc neutralité 
non feulement avec l’Efpagne dont il avoit à fe plaindre, mais 
même avec tout le refie de l’Europe, 

Frede'ric III. monté nouvellement fur le Trône de PrufTe *’ ruC ' i ' 
(convaincu que les droits des Souverains font inaliénables, qu’ils 
les tiennent de Dieu & de leur Epée, & qu’en étant refponfa- 
bles, c’eft à eux-mêmes à fe les procurer) fe mit à la tête d’une 
armée avec laquelle il fe fit recoimoître Duc de Siléfie, & prêter 
ferment de fidélité , proteflant qu’il n’entendoit en aucune façon 
violer fa garantie de la Pragmatique Sanction. Bornant fes con- 
quêtes à fes droits, dont il fit de publiques déduélions, il offrit 
à la Grande -Ducheffe de Tofcane, non feulement fon amitié, 
mais même fon alliance contre fes Ennemis , ce qu’elle refufai. 
Frédéric DI. s’étoit joint à l’Eleéteur de Bavicre, aux Rois de 

A j. 
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T^fc’uFnmec. & d’Efpagne, auxquels fe réunirent enfoite les Rois de 
i s Mai Pologne & de Sardaigne. D’après ces divers Traités, la Reine 
1741 ’ de Hongrie devoit être dépouillée de la Baffe-Siléfie, de la Ville 
de Neifs & du Comté de Glatz par le Roi de Prude; de la Hau- 
te-Siléfie & de la Moravie par le Roi de Pologne; du Royaume 
de Bohème, du Tirol & de la Haute- Autriche par l’Ele&eur de 
Bavière. L’Italie & la Lombardie dévoient être le partage de la 
Maifon de Bourbon, & du Roi de Sardaigne; & la France de- 
voit garder les conquêtes qu’elle feroit , & caffer pour tou- 
jours le Traité de la Barrière. 

Ruffie. Elizabeth Petrowna, devenue Impératrice de Ruflie après les 
révolutions de l’Empereur Iwan & de l’Impératrice Anne, étoit 
vainement alliée de la Reine de Hongrie. Arrêtée par les armes 
des Suédois, elle n’avoit pu lui donner aucun fecours, & quand 
* 4 Sj:p-elle s’en fut débarraffée par la capitulation d’Helfmgfort *, II 
1742. fatale à la Suède, elle eut d’autres raifons de différer la mar- 
che de fes troupes. 

Turquie. Le Grand-Seigneur fe préparoit à faire une puiffante diverfion 
Suède, en Ruffie, fuivant fa convention avec la Suède, qui ne pouvoit 
plus rien par elle- même, lorfqu’il en fut détourné par la guerre 
Perfe. q Ue lui déclara le Sophi de Perfe. 

Angleter- L’Angleterre foutenoit la Reine de Hongrie de toutes fes 
forces ; George IL fon Roi & tleéleur d’Hanovre en même 
tems , s’efforçoit de faire regarder aux Anglois fes Etats d’Alle- 
magne comme unis à leur Couronne ; au point d’exiger leur fe- 
HanovTe. cours en tout tems, de même que fi le Pays d’Hanovre avoit fait 
partie des trois Royaumes de la Grande-Bretagne, ou un qua- 
trième Etat de leur union. N’ayant point encore pu convaincre 
les Anglois de ce principe, & craignant tout pour fon Eleéforat, 
il avoit figné à Hanovre le 7 Septembre avec la France un Trai- 
té de Neutralité pour le Pays d’Hanovre feulement : il s’étoit en- 
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gagé de n’apporter aucun empêchement à l’Eleftion de Charles 
de Bavière à l’Empire, & la France s’étoit obligée à défendre 
fon Ele&orat. Ce Traité avoit été exécuté fidèlement à cet 
égard , mais les Anglois n’avoient point fait difficulté de prendre 
les armes ; & ce même Electeur d’Hanovre , à leur tête comme 
Roi d’Angleterre, s’étoit avancé fur le Mein, où il avoit été dans 
la pofuion la plus critique, lorfque le Maréchal de Noailles l’en- 
ferma dans fon Camp d’Afchaffembourg ; l'Artillerie Françoife 
détruifoit toute fon armée à travers le Mein : le Roi d’Angleterre 
s’en étoit tiré fort heureufement par l’imprudence des Officiers- 
Généraux François , qui (difoit le Maréchal de Noailles) n’a- 
voient pas voulu lui obéir; crime qu’on ne rechercha point 
après la malheureufe Journée de Dettingen. 

Le Roi d’Angleterre avoit négocié pour quatre ans fix mille Heffc. 
HefTois dont 1200 de Cavalerie & le refte en Infanterie , qu’il 
cmployeroit ainfi qu’il le jugeroit à propos. 

L’Electeur de Bavière foutenu des armes de France & de Bavicrc * 
Prufle , avoit déjà conquis prefque toute l’Autriche. La Reine 
de Hongrie s’étoit retirée à Presbourg, tandis que fes Ennemis 
avançoient jufques aux portes de Vienne, qu’ils ne cherchèrent 
point à prendre. L’Eleéteur de Bavière tournant tout d’un coup 
fur la Bohème avoit été bientôt le maître de la campagne. Le 
plan ayant été fait de furprendre par quatre côtés la Ville de Pra- 
gue capitale de ce Royaume, le Major Chevert qui avoit concer- 
té cette opération avec le Comte de Saxe, alors Lieutenant-Gé- 
néral, ofa, fuivi de trois hommes feulement, efcalader des mu- 
railles de plus de 30 pieds de hauteur; il parvint heureufement: 
tu haut, s’empara des fentinelles & du corps de garde, & ou- 
vrit au Comte de Saxe la porte de la ville , dans laquelle les Fran- 
çois embufqués fe jetterent incontinent. La Ville prife, l’Elec- 
teur de Bavière s’étoit fait reconnoître Roi de Bohème , & 
prêter ferment de fidélité. 
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Diette de La Diette de l'Empire ademblée à Francfort, avoit refufé de 
1 limpire. reconno j tre i e f u ff r age Electoral de Bohème entre les mains de 
la Reine de Hongrie ; après qu’elle eut été dépouillée de ce 
Royaume, & que l’Ele&cur de Bavière en eut été reconnu Roi, 
onl’avoit unanimement proclamé Roi des Romains: huit jours 
après il avoit été élu Empereur fous le nom de Charles VII. & 
immédiatement couronné j mais au môme teins , la Reine de 
Hongrie avoit porté la guerre au fein de la Bavière, & le lende- 
main du jour de fon couronnement, le nouvel Empereur avoit 
perdu Munich la Capitale de fes Etats. 

Elefteurs Les Electeurs de Mayence , de Trêves & de Cologne , & 
fiqucs 1 *" l'Electeur Palatin fe propofoient de garder une exafte neutralité. 
Palatin. q U j ne leur donna que le droit de révendiquer des fournitu- 
res qu’ils furent obligés de faire aux armées des deux partis, 
& leur furent fort couteufes. 

Prufle. D’un autre côté le Roi de Prude allié de l’Empereur , avoit 
remporté fur les Troupes de la Reine de Hongrie, commandées 
par le Prince Charles de Lorraine fon beau-frere, une viftoi- 
re célébré à Czazlaw , & formé dans la perfonne du Prince 
Henri de Prude fon frere, un Général dont la fcience & la pra- 
tique militaire n’ont jamais été depuis en défaut. Les François 
avoient aufli remporté un avantage confidérable fur la Cavalerie 
Autrichienne à Sahay. Le Roi de Prude follicité vivement par 
les Anglois d’accorder à la Reine de Hongrie cette alliance 
qu’elle avoit d’abord refufée, avoit fait fa paix avec elle par le 
Traité de Bredaw qui lui conferva la Siléfie. 

Save. Auguste Elefteur de Saxe & Roi de Pologne n’avoit engagé 
que fon Ele&orat au foutien de fes prétentions dont il ne tar- 
da pas à fe départir audi-tôt que le Roi de Prude fon allié céda 
La de le foutenir: la Pologne n’avoit pris aucune part à la guerre. 
Pologne. Apres la défeâion de ces alliés , que le Maréchal de Belle- 

Ifle 
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Ifle preflentit trop tard, & qu’il n’avoit point prévue, les Fran- 
çois avoient été trop heureux de pouvoir fe rendre à Prague, ce 
qu’ils ne durent qu’à leur courage & à leur fermeté. Ils y avoient 
été bientôt afliégés par les Troupes Autrichiennes , commandées 
par le Grand-Duc de Tofcane en perfonne , & par fon frere le 
Prince Charles de Lorraine. 

L’Empereur Charles VII. s’occupoit à défendre fes Etats 
Electoraux, où la Reine de Hongrie faifoit chaque jour de nou- 
velles conquêtes. Son malheur lui fit négliger la bonne intelli- 
gence qu’il auroit dll conferver avec fes alliés, & fur- tout avec 
les François. Cette méfintelligence devenant de jour en jour 
plus confidérable eut les fuites les plus facheufes. 

Louis XV. avoit fait partir une fécondé armée de France, ar ^° n d ^ c 
pour aller délivrer la première qui fe défendoit avec 
intrépide dans Prague, où elle manquoit de tout. L 
de Belle -Ifie, fur qui rouloit le commandement (i 
l’intrigue politique de cette Guerre, y avoit été renfermé , de 
même que le Maréchal de Broglio , avec environ ifooo Fran- 
çois. Les afliégeans quatre fois plus nombreux, ne faifoient 
que d’inutiles ouvrages , qu’ils voyoient d’abord détruits. Les 
aflïégés ne ceffoient de faire des forties fur eux, & d’oppofer 
ouvrages à ouvrages. Dans l’une de ces forties le Duc de Biron 
Lieutenant -Général à la tête de nooo hommes, non content 
d’avoir détruit tous les ouvrages des afliégeans, avoit ofé s’avan- 
cer jufqu’au fein de leur armée qu’il avoit remplie de défordre 
& de confufion, & après le plus brillant fuccès, il étoit rentré 

(O Quoique le Maréchal de Broglio fût plus anciennement élevé à ce grade 
que le Maréchal de Belle -Me, & qu’il le commandât de droit, le Maréchal de 
Belle -Me étoit toujours pourvu d’ordres particuliers auxquels le Maréchal de 
Broglio devoit fe foumettrc, & étoit prévenu par le Miniftere qu’il devoit paiïer 
en Bavière aulfitôt qu’on ne jugeroit plus fa préfeace néceflaire à l’armée de 
Bohème. 

B 
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dans Prague, quoique dangereusement bleiTé, avec une perte 
confidérable des Tiens. Ces belles actions n’empêchoient pas les 
François d’être fort mal à leur aife: la difette étoit extrême; le 
Maréchal de Belle- Iüe y avoit fait remédier en partie, en faifanï 
tuer grand nombre de chevaux pour la nourriture des Troupes; 
il avoit fait obferver une exacte difcipline dans fon camp fous la 
ville, & dans la ville même, enfortc qu’il ne s’y palToit pas le 
moindre défordre. 

Aussitôt que le Grand-Duc de Tofcane avoit appris la marche 
du Maréchal de Maillebois qui venoit avec 40000 hommes au fc- 
cours de Prague, il étoit parti Suivi du Prince Charles fon frere 
& de prefque toute fon armée, pour aller à fa rencontre; mais 
n’ayant pu rien entreprendre, il avoit laifTé le commandement à 
fon frere pour fe rendre à Vienne. Le Maréchal de Broglio 
étoi#'ft>rti de Prague, pour venir prendre le commandement de 
la nouvelle armée , fans avoir jamais pu la conduire à Prague,, 
mais aufli fans que le Prince Charles de Lorraine eût pu l’enta- 
mer. Cependant la Bavière avoit été prefque toute délivrée des 
Autrichiens, accourus de toutes parts contre les François. Le 
Prince de Lobkovits étoit revenu bloquer Prague, mais malgré' 
le nombre Supérieur de fes Troupes, le Maréchal de Belle -Ifle 
avoit eu le bonheur de faire fa retraite, qu’il regardoit comme 
la plus glorieufe aétion de cette guerrei En effet bloqué par une 
armée confidérable dans une ville, où il avoit dû prendre la pré- 
caution de mettre des piles de bois dans tous les quartiers, pour 
la brûler au moindre mouvement que pourroient faire fes habi- 
tans, ennemis déclarés des François; ayant une route de près de 
quarante lieues à faire dans un pays dévallé, pour arriver à Egra, 
dans une faifon que le froid & la neige rendoient infupportable; 
rien n’avoit rebuté le Maréchal de Belle- Ifle. Quoique malade, 
il fit ouvrir une des portes de Prague vers le milieu de la nuit du 
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%6 au 17 Décembre 1741 : le Marquis de Sandricourt , de la 
maifon de St. Simon, le plus ancien Lieutenant -Général dej 
l’armée, étoit forti le premier, à la tète de toute la Cavalerie, 1 
compofée de moins de quatre mille chevaux , dont il y avoit 
trois mille nouvellement achetés dans Prague même & dans les 
•environs: il avoit été chargé de la conduire jufqu’en France, oit 
elle étoit arrivée fans autre perte que celle qu’occafionna la ri- 
gueur de la faifon; quelques équipages & traîneurs qui ne pou- 
voient pas fuivre, avoient été la feule proye des Troupes légè- 
res, qui voltigeoient autour de l’armée. Le Maréchal de Belle- 
Ille avec itoco hommes d’infanterie & 30 pièces de canon avoit 
fuivi le Marquis de Sandricourt immédiatement 5 fon projet 
avoit été fi fecret & fi bien concerté que ni la Cavalerie ni l’In- 
fanterie Françoife ne purent être atteintes dans leur marche par 
aucun corps un peu confidérable des ennemis, quoique harcelées 
chaque jour par des Troupes légères qui les défoloient. Che- 
vert qui avoit efcaladé la ville avoit été choifi pour y relier en- 
fermé avec fix mille François, prefque tous malades ou bielles. 
Le Prince de Lobkovits, après avoir été vainement à la fuite du 
Maréchal de Belle-Ille, étoit revenu devant Prague, qu’il avoit 
fommé de fe rendre à difcrétion ; mais le brave Chevert mena- 
çant de mettre la ville en feu & de s’enfévelir fous fes ruines, 
au lieu de déshonorer ainfi les armes de France, avoit obtenu par 
capitulation la liberté de fe retirer avec tout fon monde & les 
honneurs de la guerre, jufqu’à Egra, où le Maréchal de Belle- 
Ille avoit fait repofer fon armée. Celle du Maréchal de Broglio 
n’avoit pu fauver la Bavière que les Autrichiens avoient envahie 
pour la fécondé fois. 

L’Empereur peu d’accord avec les François, viélimes de cette 
difcorde, avoit été contraint de fe retirer à Augsbourg, après 
avoir perdu tous fes Etats ; la Reine de Hongrie s’étoit fait prê- 
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ter en Bavière ferment de fidélité, par repréfailles de celui que 
l’Empereur avoit reçu en Bohème. Louis XV. retirant toutes 
fes Troupes d’Allemagne invitoit les Princes de l’Empire a y 
rétablir la paix; fon armée fe tenoit fur fes frontières. Le Ma- 
réchal de Coigni avoit fçu contenir celle du Prince Charles de 
Lorraine qui vouloir tenter le paflage du Rhin, & fait paffer au 
fil de l’épée trois mille Grenadiers Autrichiens, qui de rifle de 
Reignac, s’étoient avancés jufqu’à Rhinvillier. 

Le Prince Charles de Lorraine s’en étoit vengé l’année fui- 
vante, en paffant ce même fleuve avec toute fon armée, fans 
que le Maréchal de Noailles chargé de le garder, eût rien fait 
pour l’en empêcher. La France étoit dans une extrême inquié- 
tude fur les fuites de cet événement , quand le Roi de Prude 
rentra dans fon alliance, & dans celle de l’Empereur, pour en- 
gager la Reine de Hongrie à reconnoître Charles Vil. pour Em- 
pereur & lui rendre fes Etats héréditaires. Frédéric avoit porté 
de nouveau la guerre en Bohème & en Moravie , & forcé le 
Prince Charles à repaffer le Rhin , pour accourir au fecour* 
de la Bohème dont la Capitale étoit déjà prife. 

La Rdpu- La République des Provinces -Unies attentive à là balance de 
dcs'pro- l’Europe, fentit combien le Roi de Prufle en altéroit l’équilibre: 
Voies.' e ^ e l’Angleterre fur les fuites de la foiblefle de la puiC- 

fance Autrichienne, & ces deux Etats de concert prirent la ré- 
folution d’arrêter le Roi de Prude dans fes conquêtest 
L’assemble'e des Etats - Généraux manque prefque toujours de 
cette harmonie à laquelle la République qu’elle repréfente doit 
autant fa grandeur, qu’au fecours des Alliés qui l’ont aidée à fe 
former & à s’affermir. On diroit que c’eff un congrès où fept Puif- 
fances belligérantes envoyent des Députés , uniquement occupés 
chacun de leur intérêt particulier. Ce nombre de Députés fe 
multiplie à l'infini» quoiqu’il n’accroiffe point en voix pour au- 
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cane Province ; mais oblige l’Etat à traiter dans un Confeil 
particulier des affaires, qu’il ne peut cependant décider qu’a- 
vec l’approbation des Députés. 

Dans la circonftance aftuelle, comme dans beaucoup d’autres, 
les Députés des Etats- Généraux n’étoient point d’accord; ce- 
pendant aidés de la politique du Confeil -Secret, ils convinrent 
que la République réunie à l’Angleterre fur ce point, feroit li- 
gnifier au Roi de PruflTe le nec plus ultra que l’équilibre de l’Eu- 
rope permettoit d’afligner à fes conquêtes. Quand il fut quef- 
tion d’en venir à l’exécution du plan, que ces PuilTances Mari- 
times pouvoient, peut-être alors, foutenir par leurs armes, il 
s’éleva dans l’alTemblée une oppofition inattendue , & d’autant 
plus dangereufe qu’elle paroilToit ne contredire en rien ce qu’on 
venoit de décider. L’on propofa de communiquer à la France 
le nouveau plan & de l’engager à le foutenir. Cette réfolution 
fut approuvée , & la lignification au Roi de Pruffe fufpendue. 
La France prit du tems pour délibérer; le Roi de PruflTe fit des 
conquêtes, s’allia même avec la France, & les Médiateurs furent 
réduits à jouer, comme les autres, un fimple rôle dans la guer- 
re, qui devenoit générale. 

La République cependant affeftoit de vouloir être Neutre, ne 
pouvant s’ériger en Médiatrice ; elle faifoit augmentation fur 
augmentation dans fes troupes & cherchoit plus à fe rendre re- 
doutable qu’à faire du mal. La France l'exhortoit à la plus exac- 
te neutralité, & la République temporifant ne donna que de foi- 
bles & tardifs fecours aux Anglois , qui fuivirent avec plus de 
vivacité le rétablilTement de l’équilibre. Les troupes Républi- 
caines ne fe joignirent à celles des Anglois que quelques jours 
après la bataille de Dettingen, où leur préfence eût donné toute 
une autre tournure. Entraînée dans la fuite plus férieufement 
dans cette guerre, la République perdit des Places & acquit un 
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Cologne. 



Batavia. 



Danne- 

nurk. 



Fiance. 



Stadhouder £ l’hérédité du Stadhouderat. La paix lui reflitu» 
fes Places, & confirma le Stadhouderat. 

Le Roi de Prude ne fit point éclater le reflentiment qu’il dut 
avoir des réfolutions de la République, il fe contenta d’appuyer 
la demande de la reffitution des Marquifats de Tervere & de 
Fleflingue à la Maifon d’Orange , à titre de garant de cette 
fucceffion: ce qu’il obtint. 

L'Electeur de Cologne attendoit que queîqu’ennemi fe dé- 
clarât contre la République pour fe joindre il lui dans l’efpérance 
de faire détruire les Forts de Breewort & de Bourtagnes, qu'il 
prétendoit que la Province d’Overyflel avoit fait conitruire fur 
le terrein de la Weftphalie, dont il étoit Souverain. 

C’est dans ce même tems que la République recevoit une fe- 
coufiè violente par la conjuration des Chinois à Batavia. La 
Compagnie des Indes Orientales (première fource de fa richefle) 
eût été détruite de fond en comble , fans le remede violent 
qu'elle employa contre les Chinois. 

Le Roi de Dannemark ne laifToit point la République fans in- 
quiétude, fur la fin qu’auroient les difficultés confidérables qu’il 
lui fufeitoit fur la pêche de Groenland & d’Iflande, dans un mo- 
ment où la guerre alloit s’allumer de toutes parts. Il avoit teçu 
des fubfides de l’Angleterre, & croyoit s’aflùrer ou d’un Mé- 
diateur, ou d’un Allié contre la République. 

Quoique Louis XV. eût donné de fi puiflans fecours à l’Elec- 
teur de Bavière, il n’avoit pas moins à cœur de foutenir la caufe 
d’Efpagne, à laquelle il étoit doublement intérefTé, par l’alliance 
commune avec l’EleCteur de Bavière, & par celle qu’il avoit con- 
tractée en donnant en mariage fa fille aînée la PrincefTe Louife 
Elifabeth à Don Philippe Infant d’Efpagne, qui devoit jouir des 
Pays que l’Efpagne révendiquoit en Italie, & qu’elle efpéroit y 
conquérir. 
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L’Infant Don Philippe étoit parti. d’Efpagne avec une armée- Efpagn?. 
de 30000 hommes ; traverfant la France, il avoit efpéré de péné- 
trer en Italie par les Alpes, tandis que le Duc de Montemar con- 
duifoit par mer une fécondé armée à laquelle il devoit fe joindre: 

Le Duc de Montemar avoit été efeorté par les Flottes d’Efpagna 
& de France que l’Amiral Haddock commandant une Flotte An- 
gloife, avec laquelle il croifoit fans fuccès dans la Méditerranée, - 
n’ofa pas attaquer, n’étant pas le plus fort & les Anglois n’ayant 
pas encore commencé la guerre contre la France. La Flotte 
combinée avoit débarqué tranquilement quinze mille hommes à 
Orbitello. Les Anglois faifoient ouvertement la guerre à l’Ef- 
pagne- L’Amiral Vernon par la manoeuvre la plus hardie étoit 
venu battre en brèche Porto -Bello, de deflus fes vailfeaux en- 
crés dans le Port, & expofés à tout le feu des Forts; il s’étoit 
rendu maître en deux jours de la ville. On avoit eiTayé de pren- 
dre de même Carthagène ; mais le Chef-d’Efcadre Chaloner Ogle 
n’en avoit remporté que la confufion de l’avoir manquée, tandis 
qu’on avoit déjà frappé des médailles à fa gloire pour cette con- 
quête.- 

Charles Emanuel Roi de Sardaigne & Duc de Savoye, dont Sardai- 
les proteilations à la mort de l’Empereur Charles VI. avoient eu gnc ' 
pour objet le Milanois, fur lequel il prétendoit avoir des droits 
par une fille de Philippe II. dont il defeendoit, ne s’étant point 
accordé fur fes prétentions avec l’Efpagne, pour eq,faire la con- 
quête & le partage, avoit renoncé non feulement èfon alliance, 
mais même il s’étoit engagé par le Traité de Worms * avec * 074 2 -)* 
l’Angleterre, la Hollande, & la Reine de Hongrie; il avoit pris 
toutes les mefures pofïibles pour empêcher les Efpagnols & leurs 
alliés de forcer le paflage des Alpes, qu’il avoit fait retrancher, 
autant que le terrein l’avoit permis, dans plus de cinquante lieues 
de longueur. L’Infant Don Philippe avoit enlevé d’abord une 
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partie de la Savoye & Chambéry fa Capitale, mais il avoit 
été contraint de l’abandonner. 

Naples. La Flotte Angloife parvenue jufqu’à l’entrée du Port de Na- 
ples , menaçant la ville d’un bombardement que rien ne l’empê- 
choit d’exécuter , avoit forcé Don Carlos Roi de Naples à figner 
un Traité de neutralité , qui comprenoit toutes les Puiflances 
belligérantes, & l’avoit contraint de retirer les troupes qu’il avoit 
déjà jointes à celles du Roi d’Efpagne fon pere, que commandoit 
le Duc de Montemar. Par ce moyen la defeente des Efpagnols 
en Italie, malgré la bataille de Bitonto dont le Duc de Montemar 
joignit le nom au fien, avoit eu peu de fuccès; quoique la durée 
de la Neutralité de Naples n’eût pas paffé le terme d’une année. 

Le Grand-Duc de Tofcane avoit figné une pareille Neutralité 
Grand- avec l’armée d’Efpagne , pour fon Grand-Duché de Tofcane, 
Tofcane 6 avec cette différence cependant, que les Efpagnols alloient faire 
la guerre au Grand-Duc dans fa qualité de Co-Régent des Etats 
de la Reine de Hongrie , tandis que les Anglois qui n’étoient 
point en guerre avec Naples, défendoieot à fon Roi de fecourir 
fon pere, ni fon frere. 

Le Comte de Gages avoit été envoyé la campagne fuivante 
pour commander cette armée. Mais malgré la bataille de Campo- 
Santo que le Lieutenant -Général Don Fernando Délia Torre 
avoit remportée fous fes ordres, le Duc de Modene avoit été 
Modene. déclaré Gépéralilfime des armées du Roi d’Efpagne, & tandis 
qu’il les commandoit le Roi de Sardaigne s’étoit emparé de 
Modene & de tous fes Etats : ainfi les Efpagnols n’av oient 
point encore pénétré dans le Milanois (x). 

L’Infant 

(2) C’cft dans cette aftion que le Lieutenant - Général Don Fernando Délia 
Torre marchant avec 1200 chevaux d’élite contre un corps infiniment plus nom- 
breux de Cavalerie Autrichienne , ayant fon fils unique à fes côtés , le vit tomber 
d’une bleffurc mortelle qu’il reçut dans la poitrine : un Carabinier s’arrêtant pour 

defeendre 



Digitized by Google 



OU CAMPAGNE DE MDCCXL 1 V. 



1 7 

L’Infant Don Philippe avoit repris Chambéry & la Savoye 
une fécondé fois, aulïi facilement que la première , mais n’ayant 
fait aucun fiége & ne s’étant ouvert aucun chemin , tout le fuc- 
cès de fa campagne n’avoit été que de pafl’er l’hyver en Savoye. 

Louis XV. fentant la néceflité de donner à fon gendre des F™?®'» 
fecours plus puiiTans, renforça fon armée de 30000 François aux 
ordres d’un Prince de fon fang, chef de la branche de Conti, 
dont l’ambitieufe impatience n’avoit pu fouffrir de relier tranqui- 
le en France , tandis que l’Allemagne étoit pleine de Soldats 
François; il s’étoit échapé de la Cour pour joindre l’armée, & 
avoit eu l’occafion en Bavière de déveloper cette intelligence & 
ces talens militaires qui faifoient concevoir de lui les plus grandes 
efpérances, & annonçoient une ame comme celle du grand Con- 
dé, dans le même âge où ce Prince avoit commandé des armées, 

& gagné des batailles. Le Prince de Conti ne bornoit point la 
fcience militaire à l’unique bravoure ; fon vafte génie embrafloic 
l’objet, le plan , la conduite & les fuites d’une guerre , favoit 
également mefurer la force des armes & les refl'ourcespolitiques 
de fon ennemi. Ayant fait un cours méthodique de chaque par- 
tie de la guerre , fon mécanifme n’étoit point une barrière où 
l’on pût l’arrêter. Inftruit des intérêts des Princes & du fecret 
des Cours par la confiance intime de fon Roi , fes projets étoient 



defcendre de cheval & fccourir le blelTé, le Lieutenant • Général le regardant 
d’un œil févere, lui dit: Carabinier, vous fervez le Roi, marchez. Il ne s’oc- 
cupa plus de fon fils qu’il aimoit tendrement, que lorfqu’il eut difperfé le corps 
de Cavalerie ennemie, & fait deux charges avec autant de fuccès contre l'Infan- 
terie Autrichienne ; il revint alors le chercher & le trouva mort. Ce généreux 
perc pleuroit encore avec amertume ce fils longtems après. Le Roi fon Maître, 
autant pour récompenfer fa bravoure que pour illultrer une fi belle aûion, le 
créa Marquis de Campo-Santo, nom du Champ de bataille dont il étoit relié le 
maître; il lui accorda d'autres grâces, comme celle de Commandeur de l ‘Ordre 
de St. Jacques, auquel font attachées des Comraanderies effectives. 

c 
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réfléchis & conféquens; il ne les mefuroit point à la longueur 
non plus qu’à la brièveté d’une guerre, dont les honneurs ou les 
avantages particuliers ne pouvoient rien ajouter à fa grandeur : il 
ne fongeoit qu’à la gloire du Roi & aux avantages de l’Etat. 
Toujours grand , fouvent extrême dans fes idées , il n’auroit 
point voulu s’arrêter à de Amples actions brillantes , à des fuccès 
pail'agers, ou d’une fuite incertaine, mais à l’exemple de Céfar, 
avancer en conquêtes , & les foutenir par fa réputation autant 
que par fes armes. Entier dans fes rélolutions, févere dans leur 
exécution, prodigue dans les moyens, rien ne lui donnoit des 
entraves ; rien ne paroifloit impoflible à fon activité ; il pofledoit 
même l’art de l’infpirer à ceux qu’il employoit, foit en flattant 
leur amour-propre, foit en excitant ce noble défefpoir où l’hon- 
neur fait trouver quelquefois la gloire & le fuccès , quand la 
raifon ne montre qu’une perte certaine. 

Le Prince de Conti quittant la Cour où fa fœur venoit d’é- 
poufer le Duc d’Orléans, partit dès le mois de Février, pour fe 
rendre à Aix, Capitale de la Provence; l’Infant Don Philippe, 
& le Marquis de la Mina , Capitaine-Général des Troupes Efpa- 
gnoles, l’attendoient. La Flotte combinée de France & d’Ef- 
pagne avoit battu près de Toulon celle des Anglois que comman- 
doit l’Amiral Mathews; le combat cependant avoit été de telle 
nature, que les Vice- Amiraux des deux nations alliées fe repro- 
choient mutuellement de n’avoir point profité de leurs avantages, 

& de s’être trop ménagés dans l’a&ion. Cependant le Royal- 
Philippe, vaifleau de no canons & de noo hommes d’équipa- 
ge, avoit eu foo hommes tués ou blefifés: le Vice- Amiral Na- 
varro , du nombre des derniers , avoit cédé le commandement 
de ce vaifleau au Capitaine Delage , qui foutint avec honneur le • 
combat, quoique démâté de fes mâts de hune. Les Anglois 
avoient pris un vaifleau de la Flotte Efpagnole, mais les François 
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le reprirent, & le trouvèrent fi maltraité du combat qu’ils en reti- 
rèrent l’équipage & les munitions, & le coulèrent eux- mêmes à 
fond. La mélîntelligence & les plaintes avoient éclaté, & les 
Flottes rentrées dans les ports pour réparer les défordres du com- 
bat, n’annonçoient point qu’elles dulTent encore fe réunir. Les 
Anglois n’avoient pas regardé le Te-Deum que les François & 
les Efpagnols avoient fait chanter, comme une preuve fuffifante 
de viftoire ; ils fe crurent en droit de fe l’attribuer ; néanmoins 
l’Amiral Mathews ne les avoit pas fatisfaits complettement ; il 
s’occupoit de même â faire radouber fes vailTeaux. La nouvelle 
du combat naval, dont dépendoit en quelque forte la campagne 
fur terre, produifit un effet d’autant plus fâcheux , que les Gé- 
néraux peu d’accord fur le plan de la campagne, envoyant cou- 
riers fur couriers à leurs Cours, les deux Nations commencèrent 
à fe regarder fur terre du même œil que fur mer; ceux qui fe 
rappelloient les Campagnes de Catalogne , & les cruautés exer- 
cées dans la guerre de fucceflion par les partis des deux nations, 
foutfloient un efprit de difeorde que le feul combat naval eût inf- 
piré. La prudence du Prince de Conti ne laifla point ce feu 
s’allumer; il en fentit la conféquence, & mit toute fon attention 
à éteindre ces querelles , qui fe muldplioient chaque jour entre 
les Soldats & les Officiers. 

On raifonnoit aflez hautement des divers moyens à employer 
pour conduire l’Infant Don Philippe en Italie, & lui procurer un 
Etablilïement folide aux dépens de la Maifon d’Autriche. Le 
Milanois, les Duchés de Parme & de Plaifance ofl'roient dequoi 
fatisfaire l’ambition de ce Prince, jeune encore. Si le Confeil 
d’F.fpagne avoit été aufli fecret que le Général François, on au- 
roit difficilement fçu les circonffances (ur lefquelles les Géné- 
raux n’étoient pas d’accord. Les Efpagnols ne cachoient point 
que tout leur but étoit de fe trouver dans les plaines de l’Italie & 
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de s’y joindre à l’armée d’Efpagne. On ne voyoit pour arriver à 
ce but que trois chemins qui paroifloient tous longs & difficiles* 
parce que tous les trois traverfoient les Alpes qu’on ne peut évi- 
ter, le premier par la Savoye, le fécond par le Piémont & l’au- 
tre par l’extrémité de ces montagnes fur le bord de la mer; car 
on n’admettoit point que l’armée en aucun cas dût s’embarquer. 

La SuilTe. Les Suiflès non feulement avoient refufé le paflage fur leurs ter- 
res, ou fur celles de leurs alliés, mais même ils avoient déjà fait 
pafler mille ou douze cens hommes à Genève, & avoient promis 
à la République de Valais de lui en fournir douze mille à fa 
première demande. 

En paflant par ta Savoye dont l’Infant n’avoît conquis qu’une 
partie, il falloit s’attendre à de grandes fatigues & à des pertes 
confidérables avant d’arriver à la plaine du Piémont ; le paflage 
ne pouvoit fe faire que par les Vallées d’Aofte & de Suze; on 
devoit fe rendre maître de Bard, Ivrée, Exilles & la Brunette* 
qui ne pouvoient être prifes qu’avec beaucoup de tems, de foins, 
de peines & peut-être de bonheur; après tant de fiéges & d’atta- 
ques l’on ne fe feroit encore trouvé que dans la plaine du Pié- 
mont, où le Roi de Sardaigne auroit eu fon Armée, & plüfieurs 
Places qu’il n’auroit peut-être pas été prudent de laifler derrière 
foi, fur-tout II l’on avoit voulu conferver une communication, 
libre avec la France.. 

Le fécond chemin qui conduifoit à ta plaine du Piémont de- 
voit pafler par les Vallées de Château - Dauphin , de May- 
re ou de Sture ; dans la première on ne rencontroit aucune 
Place fortifiée à attaquer, mais la communication des Cols, ou. 
chemins qui viennent de France à cette Vallée, offroit à cent 
endroits des Places faciles à retrancher & difficiles à forcer. 
Celle de Mayre étoit d’autant plus difficile que les canons n’y 
pouvant aborder non plus qu’aucune voiture , elle ne pouvoit. 
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fervîr qu’à conduire par des revers fur l’une ou l’autre des Val- 
lées qui font à fa droite & à fa gauche. Dans celle de Sture on 
trouvoit le paflage des Barricades plus terrible qu’aucune Place 
de guerre. Quatre lieues plus loin, on arrivoit au château de 
Démont fortifié très- régulièrement, & d’un abord très-difficile. 
La Ville de Coni non moins forte, & tout à l’entrée de la plai- 
ne, étoit un point que l’on ne pouvoit enfuite éviter. L’on de- 
voir s’attendre d’y rencontrer l’Armée Piémontoife. 

Le troilierae chemin le long de la mer étoit défendu par le 
Var, dont le paflage pouvoit être difficile en face d’une Armée, 
& une lieue au delà par le Paglion, Torrent très -dangereux, au 
deflus duquel étoit un Camp retranché , capable de contenir une 
Armée entière, ayant le château de Mont-Alban dans fon cen- 
tre, celui de Villefranche à. fa droite & Nice à fa gauche. Le 
Roi de Sardaigne n’avoit rien épargné pour défendre l’approche 
de ces retranchemens, par le nombre des Redoutes , Flèches, 
Redens, Contre-gardes, & Batteries établies en avant. Le châ- 
teau de Villefranche étoit très-réguliérement fortifié, & pouvoit 
être foutenu par une Flotte entière que fa rade, l’une des meil- 
leures & des plus fures de la Méditerranée, pouvoit aifément 
contenir. Le Roi de Sardaigne avoit auffi quelques Galeres 
dans fon port. . 

De Villefranche on n’arrive à Monaco que par des chemins 
impraticables pour une Armée ; de là gagnant Oneille , Bordi- 
ghera & San-Remo, dâns mille petits portes des montagnes qui 
bordoient ce chemin, cent hommes pouvoient en arrêter mille, 
& l’Armée avoit trente lieues de marche dans de tels pays avant 
d’arriver à Gènes. De cette ville on ne débouche dans le Mila- 
noisquepar des montagnes très -difficiles, même en fuivant la 
route ordinaire par Alexandrie, la plus forte des Places des Etats 
du Roi de Sardaigne ; on laifibit encore à côté de foi nombre 
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d’autres Places dont les Garnifons pouvoient fortir avec fuccès 
pour couper la communication , fi l’on n’avoit pas employé 
la moitié d’une Armée pour l’afTurer : on auroit dù pafler en- 
fuite les rivières du Telin & du Pô très-fufceptibles d’être dé- 
fendues, & l’on n’avoit à efpérer des quartiers d’hyver aflurés, 
qu’après avoir furmonté tous ces obftacles. Il eût été plus rai- 
fonnable de fe rendre maître de tout le Piémont, mais la con- 
quête pouvoit n’en être pas achevée dans une première campa- 
gne, tant par le nombre des Places à afliéger, que par la dét'en- 
fe que le Roi de Sardaigne pouvoit oppofer avec fon Armée. 
La difficulté des vivres, que pendant un long-tems on auroit dû 
faire venir de France, n’étoit pas un moindre embarras; dans 
une fi longue & fi dangereufe marche , les convois rifquoient 
fouvent detre enlevés, mais ils auroient été du moins en grande 
partie confommés par ceux qui les appôrtoicnt, ceux qui les ef- 
cort oient, & ceux qui gardoient toute l’échelle de communica- 
tion. Les fourages à faire venir pour l’armée, les vivres, & 
v l’artillerie, dévoient employer plus de chevaux que l’Armée n’en 
avoit, & ces chevaux dévoient enmêmetems porter leurs pro- 
vifions, pendant une route fort longue. 

Les Efpagnols rebutés du peu de fuccès qu’ils avoîent eu dans 
la Savoye, dont ils n’a voient conquis que le pays ouvert, renon- 
çoient hautement à cette route, ils trouvaient mille longueurs 
dans celle du centre ; changeant pour ainfi dire de caractère avec 
leur Allié, ils témoîgnoient toute l’irtipatience & la vivacité 
qu’on a coutume d’attribuer aux François, &vouloient, à quel- 
que prix que ce fût, pafler par le chemin dont le trajet feroit 
le plus court, quelque malheureufe fuite que pût. avoir cette mat- 
che. D’un autre côté, le Prince de Conti fembloit pourvu de 
ce flegme & de cette patience qui caraftérifent les Efpagnols; il 
ne difoit point quelle route il vouloit iuivre, mais il vôuloit éta- 
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blir auparavant des principes de guerre, & faire convenir les Ef- 
pagnols qu’il falloit marcher avec fureté , fans avoir jamais befoin 
de retourner fur fes pas , foit pour rouvrir des communications 
que l’Ennemi pouvoit fans ceffe intercepter, foit pour lui faire 
face ; car un Ennemi fur les côtés pouvoit à tout moment fe 
trouver à la fuite de l’armée, en enlever des vivres ou des re- 
crues, & profiter de toutes les occafions defufciter des embar- 
ras, dont on n’auroit pu fe tirer chaque fois que par des efforts 
extraordinaires & des marches tardives, après que l’Ennemi au- 
roit ou rempli, ou abandonné fon projet. Le Prince de Conti 
n’admettoit point qu’on pût fe gliffer pour ainfi dire à la dérobée, 
& pénétrer en Italie, fans avoir mis le Roi de Sardaigne hors d’é- 
tat de nuire aux Alliés, 6c de leur fermer toute communication. 

De Villefranche jufques à Gènes,- le chemin elt fort long, 6c 
toujours très -difficile, il n’eft affuré que par le château de Mo- 
naco qui n’eft pas fufceptible d’une grande garnifon ; le Roi de 
Sardaigne maître d’Oneille 6c d’une partie de ce chemin pouvoit 
bien en être repouffé, de môme que de Nice & de Villefranche, 
mais on ne pouvoit l’empêcher d’arriver de fes Etats fur tous les 
points de ce chemin avec autant'de troupes qu’il auroit voulu, 
pour couper la communication de l’Armée avec la Erance, 6c n’y 
pas laiffer paffer un feul courier. Toute l’Armée n’auroit pas été 
trop nombreufe pour affurer cette communication, fi le Roi de 
Sardaigne avoit employé feulement quinze raille hommes à l’atta- 
quer conllammcnt, tantôt d’un côté, tantôt de l’autre de cette 
longue chaîne, dans les endroits les moins garnis 6c les plus diffi- 
ciles à recevoir de prompts fecours. Tandis que les Alliés trou- 
voient à peine des efpions pour les inftruire des marches de l’en- 
nemi , chaque Communauté fe faifoit un devoir de rendre 
compte au Roi de Sardaigne du moindre mouvement de char 
cun des Corps des Troupes alliées. 
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Le peu de fuccès des Flottes Efpagnole & Françoife faifoit 
craindre que la communication ne fût pas plus libre fur mer, il 
auroit été bien difficile cependant de fe paffer de fon fecours 
pour le tranfport de toutes les chofes néceflaires à l’Armée; l’A- 
miral Anglois pouvoit également intercepter la communication 
de terre en débarquant à propos des détachemens , qui pou- 
voient ou fe retrancher dans des polies, ou fe retirer impuné- 
ment à leurs vailTeaux. Maîtres de la mer, ils pouvoient en cent 
endroits s’approcher du rivage, au point que leur canon portàt 
dans le chemin, dont il n’étoit pas poffible de s’écarter de droi- 
te ni de gauche, vù l’efcarpemcnt &r la dureté des rochers de ces 
montagnes. S'il arrivoit qu’on parvînt heureufement à Gènes, 
on ne fuppofoit pas qu’on dût laiiler Alexandrie derrière foi. La 
place étoit allez bonne pour que le-Roi de Sardaigne ne craignît 
pas de l’abandonner à lès propres forces. Elle auroit occupé 
pendant quelque tems toute l’Armée ou du moins la plus grande 
partie ; & le Roi de Sardaigne pouvoit employer la Tienne à re- 
prendre Villefranchc & à fe rendre maître de tout le chemin le 
long de la mer; il auroit même pû forcer les François à revenir 
fur leurs pas défendre leur pays, où il pouvoit aifément péné- 
trer , comme il arriva la Campagne fuivante. Ces réflexions 
jointes à la difficulté de faire palier par tant de défilés une nom- 
breufe Armée, fon artillerie, fes vivres, fes munitions, fes équi- 
pages & même la cavalerie qui auroit beaucoup foufFert par le 
peu de reflource du pays, éloignoient le Prince de Conti de ce 
projet. 11 fe rappelloit qu’Annibal (3), Céfar(4), & François I. 
(y), avoient autrement furmonté les obltacles de la nature & de 
leurs ennemis; & fon paflage des Alpes ne pouvoit flatter fon 
ambition, s’il.ne devenoit célébré comme celui de ces Héros. 

Tandis 

(3) Voyez Polybe. (4) Commentaires de Céfar liv. r. 

(j) Hiltoire de François I. par Gaillard. Tom. I. pag. 220. 



Digitized by Googld 



OU CAMPAGNE DE MDCCXLIV. 



Tandis que les Rois de France & d’Efpagne décidoient dans 
leurs Confeils ce qui devoit être le plus avantageux aux intérêts 
de l’Infant, ce jeune Prince fe livroit auxplaifirs& aux amufe- 
mens que lui prodiguoit la Provence. Le Prince de Conti char- 
gé de tous les foins e(Tentiels,ne perdoit pas un moment. Il faifoit 
travailler à tous les préparatifs néceffaires pour la marche de fes 
vivres & de fon artillerie, & parvint à engager les Provençaux 1 
le féconder par les plus grands efforts. Lorfqu’il fut arrêté que 
l’Armée, dont les François n’étoient qu’Auxiliaires , marcheroit 
le long de la mer pour fe rendre par Gènes en Italie, foit 
que la Flotte vi&orieufe pût faciliter quelques tranfports, foit 
qu’elle fe contentât de la défendre des Flottes Angloifes, les 
Troupes fe mirent en marche pour fe raffembler à Gagnes, 
petite ville entre Antibes & Nice. 

Le Roi de Sardaigne avoit un Camp fous Coni , & difpofoit 
fes Troupes de façon à porter de prompts fecours par -tout où il 
feroit attaqué. Les Princes ne doutèrent pas qu’il ne vînt dé- 
fendre les paffages du Var & du Paglion , d’autant plus qu’il 
avoit au deffus de Nice un Camp retranché garni d’une nombreu- 
fe artillerie, & qu’il n’ignoroit pas que d’un premier fuccès dé- 
pend fouvent cet efprit de confiance & de courage qui fait entre- 
prendre de grandes chofes & devient la plus folide baze de ces 
réputations de bonheur, qui font dire qu’un tel eft heureux à la 
guerre, & qu’on lui confie avec plaifir les plus importantes expé- 
ditions. Pour le prévenir les Princes conduifirent leur Armée Partage 
en une nuit fur les bords du Var, & la rangèrent en bataille à du ^ dr ’ 
mefure qu’elle arrivoit. Ce fleuve qui fe jette dans la mer près 
de Nice, n’a qu’un cours fort irrégulier, dans un lit d’une de- 
mi-lieue de large, où il fe creufe plufieurs canaux, qu’il change, 
chaque fois que fes eaux viennent à s’accroître; un feul orage 
fuffit pour le rendre impraticable : coulant entre deux chaînes 
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de montagnes , les torrens qu’elles fourniflent à chaque pluye, 
peuvent le groffir au point d’en empêcher le paffage pendant 
quelques heures , quelquefois pendant des jours , & dans les 
mauvaifes faifons pendant des mois entiers. Communément il 
ell gucable par- tout : mais fes gués font, d’autant plus dangereux 
qu’ils ne fe retrouvent jamais aux places où ils ont été, & qu’ils 
changent fous les pas de ceux qui le traverfent. Il fe forme de 
petits gouffres dont il eft fort difficile de fe tirer, leurs bords font 
mouvans , & le toumoyement de l’eau les augmente fans celle. 

La pluye qui tomba pendant 1a marche de l’Armée, n’empê- 
cha pourtant pas le fleuve d’être guéable ; on n’attendit pas le 
jour pour le faire palier à t joo Fufeüers de montagne ( 6 ) qui ne 
trouvèrent que quelques polies avancés & quelques gardes de 
l’Ennemi , qui fe retiroient à mefure qu’ils les voyoient ou les 
entendoient : ils fe mirent à leur fuite foutenus de quelques Dra- 
gons , & firent une centaine de prifonniers fans perdre un feul 
homme. Aufli-tôt qu’il fit jour, l’Armée diilingua tout ce qui 

(6) Ces Fufeüers de montagne, que les Efpagnols nomment aufli los Mignotus % 
n’entendoient point prononcer le nom de Miquelcts que les François leur avoient 
donné dans les Guerres d’Efpagnc fans le prendre comme l’offenfe la plus fenfi- 
ble, & malheureufement beaucoup de François n'avoient pas l’attention de le fup- 
primer. Ces Fufeüers de montagne font des Troupes légères d’une grande ref- 
fource, ils ne portent ni tente ni équipage; peu de leurs Officiers ont des che- 
vaux. Ils fe fervent de chaufTures de corde qui les empêchent de glifTer dans les 
mauvais pas fit les rendent plus légers: ils ont des manteaux courts dans lefquels 
ils s’enveloppent, leurs cheveux font arrêtés fous des filets: ils font coiffés avec 
de petites toques à la Béarnoife fit ont pour armes des Efcopettes dont ils fe fer- 
vent avec une juftefle fingulicrc; ils ont aufli de très -petits fabres, quelques-uns 
y joignent des piftolets qu’ils portent à leur ceinture ; ils ne craignent point de 
paffer les nuits dans les Bois , fit fe trouvent toujours bien , quand ils ont des ar- 
bres pour les mettre à couvert: d’ailleurs ils ne connoiflcnt aucun obftaclc im« 
poffible à furmonter dans les montagnes , graviflant comme les chamois , fit 
fautant avec une légèreté finguliere d'une pointe de rocher fur une autre. 
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fe pafloit de l’autre côté du Var, parce que le terrein eft en pen- 
te douce 1 & préfente un amphithéâtre allez éloigné : elle vit 
qu’elle n’auroit point ce jour-là d’ennemis à combattre. La plus 
grande partie paffa le Var au gué fur plufieurs colonnes, & vint 
former près de fon bord trois Camps aux ordres des Lieutenans- 
Généraux de Caftellar, de Maulevrier, & du Châtel: ils avoient 
la ville de Nice en face, la mer à la droite, & les montagnes fur 
la gauche; les Princes relièrent en deçà du Var avec quelques 
Régimens qui campèrent autour de St. Laurent. 

L’objet le plus efl'entiel & auquel le Prince de Conti travailloit 
avec le plus d’ardeur, étoit de jetter un pont fur le Var, fans le- 
quel fes vivres & fon artillerie n’auroient jamais pû fe rendre au 
Camp. L’inconllance de la faifon & la difficulté de l’ouvrage dé- 
rangèrent plus d’une fois les ouvriers , cependant on parvint à 
faire un pont de plus de llx cens toifes de long, partie fur des 
chevalets pofés dans les endroits élevés où l’eau n’avoit que très- 
peu ou point de cours, & partie fur des pilotis. Il fe formoit 
quelquefois de ces efpeces de gouffres qui creufant le terrein au 
deffous des pilotis, mettoient cette partie du pont en l’air, & 
fans foutien ; on y fuppléoit en plaçant des pièces de bois fous la 
partie du pont qui n’avoit plus de foutien , & on les arcboutoit 
contre les pilotis les plus proches; on multiplioit à cet effet les 
pilotis pour rapprocher la diflance de l’un à l’autre de ces arcbou- 
tans & foutenir le pont avec quelque folidité : cette augmenta- 
tion de pilotis retardoit l’ouvrage & donnoit en même tems plus 
de prife au courant fur le pont, mais affuroit le fervice du pont 
qui ne devoit pas être interrompu. Les premiers canons qui 
pafferent le Var, furent mis en batterie à Barbette, fur le bord 
de la mer , pour éloigner les Frégates Angloifes. Comme la 
Méditerranée n’a ni flux ni reflux, elles arri voient près de terre, 
& faifoient feu fur tout ce qu’elles voyoient fur le rivage. On fe 
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flattoit chaque jour de les voir chaflees par la Flotte viétorieufe» 
dont on attendoit fans cefle le retour, mais bientôt on vit en fa 
place celle de l’Amiral Mathews croifer tranquilement dans cette 
mer, & fervir utilement le Roi de Sardaigne fans aucun obftacle. 
On fit palier les vivres & les munitions de guerre au Camp, où 
les Princes fe rendirent à la tète du relie de l’Armée, qui ne 
confiftoit qu’en Infanterie & quelques Dragons, la Cavalerie n’é- 
tant qu’embarrafTante dans les montagnes, & difficile à entrete- 
tenir dans cette faifon où la nature n’y produit aucune reflource. 

Le terrein qu’occupoient les Ennemis ou plutôt l’enceinte des 
fortifications & des murs qu’ils avoient élevés fur leurs monta- 
gnes, en pierres féches, de fept à huit pieds de hauteur fur cinq 
ou fix d’épaifleur , étant reconnue ; les Princes firent avancer 
leur armée proche de la Chapelle de St. Jean, à très -peu de dif- 
tance des trois camps qu’elle quittoit ; ils envoyèrent un corps de 
dix bataillons aux ordres du Comte de Danois Lieutenant-Géné- 
ral, pour s’étendre jufques à l’Abadie à deux lieues fur la gau- 
che, & pour occuper divers petits polies & châteaux qui furent 
emportés fans beaucoup de réfillance. La ville de Nice envoya 
fes clefs aux Princes, ils la firent occuper, mais fans fe prefler 
de s’y rendre. Cette ville ell fur le Paglion , torrent beaucoup 
plus ferré & plus dangereux que le Var. Il fervoit en quelque 
forte de premier retranchement aux Piémontois. En fe retirant 
derrière leurs murailles, ils avoient négligé de détruire le pont 
de pierre de Nice. Leur Camp occupoit environ une lieue de 
large entre le port de Villefranche & le Paglion, au centre du- 
quel étoit le château de Mont- Alban ; le terrein s’élargiffoit en- 
fuite jufqu’à la Tourbie, & donnoit plus de quatre lieues de pays 
à défendre aux troupes Piémontoifes. Le Roi de Sardaigne leur 
avoit joint grand nombre de Payfans , non feulement pour les 
travaux néceffaires, mais aufli pour s’y défendre, avec les armes 
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qu’on leur avoit diflribuées comme aux Soldats. L’Amiral Ma- 
thews avoit fait placer en diffcrens endroits, près de cent pièces 
de canon tirées des vaifleaux Anglois, & fervies par leurs canon- 
niers. L’attaque de ce Camp étant indifpenfable, le Prince de 
Conti convint avec l’Infant & le Marquis de la Mina des difpofi- 
tions nécertaires; il s’aflura d’abord de quelques portes au delà 
du Paglion ; le Lieutenant-Général de Cartellar fut détaché avec 
dix-huit bataillons pour enveloper toute l’enceinte des retranche- 
mens ; il parta le Paglion proche de la Trinité, s’empara du pont 
de Scarene qu’il trouva miné & qu’il empêcha l’Ennemi de faire 
fauter quoique la mine fût toute chargée ; il vint par le Col d’Ai- 
fe jufqu’à la Tourbie, reçut un renfort de 400 hommes que le 
Colonel de Moncalm lui conduifit de la garnifon Françoife de 
Monaco ; & coupant toute communication par terre aux Pié- 
montois, il attendit le lignai convenu pour l’attaque générale. 

Toute l’Armée devoit parter le Paglion la nuit du 13 au i4 d , A “ ac l ue 
Avril, & les retranchemens être attaqués par fept endroits diffé- tranche- 
rens à la même heure. Le Prince de Conti s’étoit porté par- ™eprife&: 
tout pour reconnoître les partages & les débouchés, il vit l’im- retardée, 
poflibilité de choifir un endroit au delà du Paglion d’où il pût 
commodément donner fes ordres, & voir ce qui fe pafleroit de 
tous les côtés. Il réfolut de relier à Rentiers comme à l’endroit 
le plus élevé & le plus dans le centre des attaques ; il commença 
dès les dix heures du foir à faire parter ce torrent au gué à la co- 
lonne que conduifoit le Marquis de Senneterre , Lieutenant- 
Général, qui après avoir été longtems Ambartadeur de France 
auprès du Roi de Sardaigne, fervoit dans l’Armée oppofée à ce 
Prince. Une partie de la colonne avoit déjà gagné le bord oppo- 
fé du Paglion , qui n’eft pas extrêmement large , lorfqu’il furvint 
tout -à- coup un orage fi terrible que les eaux ayant été portées 
dans un inrtant à une hauteur confidérable , ne permirent pa 9 
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même à ceux qui écoient dans le courant, d’arriver à l’autre ri- 
ve; partie fut entraînée jufques dans la mer, & partie jettée dans 
des Iiles . où l’on vit encore à la pointe du jour quelques mal- 
heureux Soldats, qui, s’appuyant fur leurs fufils, préfentoient 
le dos au courant , lequel s’élevant jufqu’à douze pieds au deflùs 
de fon niveau entraîna tout ce qui fe trouvoit dans fon chemin, 
fans qu’il fût poflible de donner le moindre fecours à ceux 
qui périffoient. 

Les éclairs étoient aufli fréquens qu’effrayans,au fein de la nuit 
la. plus noire; & le tonnerre qui tomba dans plulieurs endroits 
avec un bruit effroyable , redoublé par le filence de la nuit, par 
les cavités des montagnes & des vallées, fit d’autant plus d’im- 
preffion , qu’il caufa des pertes réelles qu’on ne manqua pas d’exa- 
gérer. Dans une garde avancée, un Lieutenant , fon Sergent & 
cinq hommes furent réduits en cendres, tandis que le Capitai- 
ne & dix-fept Soldats à côté furent bleffés , maïs d’une fi 
incompréhenfible maniéré que, fans avoir de coups apparens, ils 
devinrent comme hébétés & moururent peu de tems après 
fans qu’aucun recouvrât fa raifon. 

Le Prince de Conti frappé d’un contretems fi cruel, vint d’a- 
bord reconnoître l’état du Paglion & des Troupes qui le traver- 
foient ; le Marquis de Senneterre l’avoit pafl'é & huit bataillons 
étoient à fa fuite : on ne pouvoit favoir le nombre exaft de ceux 
que les eaux avoient emportés, quoiqu’on ne le jugeât pas aufli 
confidérable qu’on le débitoit. Le Prince de Conti faifoit d’inu- 
tiles queflions à ceux qu’il rencontroit, & témoignoit à chacun 
l'intérêt qu’il prenoit aux Soldats expofés â des dangers fi peu 
prévus; il craignoit que les huit bataillons échapés aux eaux, qui 
avoient mouillé leurs cartouches & rendu leurs armes inutiles, 
ne tombaflent entre les mains de l’Ennemi ; il envoya fes Aides- 
de-Camp de toutes parts pour favoir l’état des autres colonnes; 
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plufieurs revinrent fans avoir fait un quart de lieue; tous les che- 
mins n’étoient que des fentiers où deux hommes à cheval pou- 
voient difficilement marcher de front ; les chutes d’eau qui les 
traverfoient en defcendant des montagnes plus élevées , deve- 
noient fi confidérables & fi rapides, que dans plufieurs endroits 
elles formoient de véritables torrens impoflibles à franchir. Un 
Aide-de-Camp voulant furmonter cet obftacle & comptant fur la 
vigueur de fon cheval, fut emporté par le courant & jetté dans 
des rochers où quelques arbres auxquels il eut le bonheur d’être 
accroché l’empêcherent d’être mis en pièces, mais il ne revit ja- 
mais fon cheval : un Capitaine plus malheureux y périt, ainfi que 
plufieurs Soldats. Ces torrens étoient d’autant plus terribles 
qu’ils entraînoient quantité de pierres & d’éclats de rochers, qui 
prenant une autre route que celle des eaux, fe jettoient de droite 
& de gauche & rcndoient toute place également dangereufe. 
L’Infant d’Efpagne , plus calme à l’extérieur que le Général 
François, attendoit à Remiers avec plus de tranquilité les nouvel- 
les, au devant defquelles ce dernier ne ceffoit de courir. 

On apprit enfin que toutes les colonnes de la droite avoient 
paffé le Paglion, mais que n’ayant point vu le fignal de l’attaque, 
elles s’étoient mifes à l’abri des batteries ennemies, formidables 
du côté de Nice, fur -tout par le nombre & le calibre des ca- 
nons. Sur l’ordre qu’elles reçurent, elles repaflerent le Paglion 
à Nice, à St. Pont & à la Trinité fans eflùyer le moindre feu des 
retranchemens. Les Piémontois s’y trouvoient dans un état auf- 
fi cruel que ceux qui les alloient attaquer; ils étoient rendus de 
fatigues, & excédés des travaux auxquels on les employoit fans 
celle. Depuis quinze jours , ils n’avoient point de relâche, & fe 
plaignoient de n’avoir pas même le tems de cuire la viande qu’on 
ne leur donnoit qu’en petite quantité. Les Payfans moins accou- 
tumés àfouffrir, montraient plus d’impatience que les Soldats; 
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les uns & les autres étoient fi découragés & abbatus que les Of- 
ficiers furent plus d’une fois obligés d’en faire des exemples pour 
infpirer la crainte aux autres , & contenir la mutinerie à laquelle 
ils étoient toujours prêts à fe livrer. Plufieurs Soldats & Pay- 
fans s’étoient biffés tuer par les Officiers , plutôt que d’obéir, 
& tous ne murmuroient pas moins de la dureté du fervice que de 
l’horreur de la nuit & de l’orage. Ainfi les bataillons François, 
ifolés de l’autre côté du Paglion, ne furent point attaqués, & 
repafferent le torrent au même gué, dès que les eaux furent baif- 
fées. (7) L’Armée eut befoin de quelques jours de repos pour fe 
, rétablir de la fatigue de cette nuit. Pendant ce tems le Roi de 
Sardaigne vint avec un corps affez confidérable du côté du Mar- 
quis de Caflellar ; on crut qu’il avoit envie de l’attaquer, 
mais l’ayant trouvé fur fes gardes , & dans des poftes avanta- 
geux, il n’ofa rien entreprendre, pas même de jetter de nou- 
velles Troupes dans les retranchemens. 

Attaque Les difpofitions étant à-peu-près les mêmes que celles de b 
tranché- nuit du 14, l’Armée fuivit le même plan , & la nuit du 19 au 20 
mens. e u e p a fla j e Paglion fans oblbcle. Le fignal ayant été donné 
vers les 4 heures du matin par trois fufées volantes tirées des 
hauteurs de Remiers, chaque colonne s’avança vers les retran- 
cheroens; le Marquis de Caffellar qui fermoit 1 a gauche s’étoit 
rapproché le plus qu’il avoit pu fur fa droite , où les Comtes de 
Danois & du Kayla, & le Marquis de Senneterre commandoient 
chacun une colonne , tandis que le Marquis de Campo - Santo & 

Don 

(7) Le Marquis de Senneterre rendant compte le lendemain au Prince de Conti 
de l’état où il s’étoit trouvé dans ce moment, lui die que, bien loin d’avoir per- 
du le courage, fes foldats lui avoient demandé de les conduire au Retranche- 
ment dont ils promettoient de s'emparer , n’ayant rien à craindre du feu des en- 
nemis, propofant de les charger la bayonette au bout du fufil, & s'efforçant de 
lui prouver qu’ils n'auroient jamais une plus belle occaCon de s’en rendre maîtres. 
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Don Jofeph d’Aramburu, Lieutenans-Généraux au fervice d’Ef- 
pagne, conduifoient celles de la droite. Ce dernier avoit fous 
fes ordres les Marquis de Mirepoix & de Biflÿ Maréchaux-de- 
Camp, chacun à la tête d’une divifion. Les Lieutenans-Géné-' 
raux Efpagnols entrèrent dans les retranchemcns fans être apper- 
çus. On furprit en fon lit, dans une petite cailine écartée, le 
Marquis de Suze, frere naturel du Roi de Sardaigne; il com- 
mandoit dans cette partie des Etats du Roi de Sardaigne & n’a- 
voit épargné ni peines, ni foins, ni vigilance, pour les mettre 
en bon état de défenfe ; cette même nuit, il avoit parcouru tout 
le Camp:- fa garde qui n’étoit que d’un Sergent & vingt hommes 
fut enlevée avant d’avoir pu fonger à fe défendre. Le Marquis 
de Suze fut renvoyé de l’autre côté du Paglion à St. Pont , où 
les Princes s’étoient fixés pour tout le tems que dureroit l’atta- 
que. Ce Prince qui jouiifoit d’une grande réputation militaire 
ne put obtenir ni liberté ni rançon , & fut conduit en Efpagne 
où il mourut quelque tems après. Cinq bataillons Piémontois qui 
n’avoient point encore eu le tems de fe ranger en bataille , fe 
voyant joints & prefqu’entourés, mirent bas les armes, & leurs 
drapeaux furent portés fur le champ à St. Pont. 

Le Marquis de Mirepoix craignant de voir échaper un batail- 
lon qui fuyoit devant le Régiment d’Agénois à la tête duquel il 
étoit, piqua fon cheval, & fuivi feulement du Marquis de Levi 
fon Aide-de-Camp, il gagna la tête du bataillon Piémontois qui 
fuyoit toujours: alors prenant un ton d’autorité que lui donnoit 
fon courage: «faites arrêter votre troupe, dit -il au Comman- 
„ dant, & rendez-vous prifonniers. ” Un Aide-Major de ce corps 
voulant faire remarquer à fon Chef que le Marquis de Mirepoix 
n’étoit accompagné que d’un feul homme, celui-ci lui portant 
un coup d’épée fur la tête avec fureur, lui cria: «malheureux! 

« voulez-vous faire écrafer tout votre bataillon”? L’Aide-Major 

E 
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fe tut , le Commandant fit halte & fe rendit prifonnier avec 
fa troupe, (8) qui fut conduite au quartier des Princes* 

Le Marquis de BilTy Maréchal -de -Camp conduifant le Régi- 
ment de Languedoc Dragons , à qui l’on avoit fait mettre pied 
à terre, efluya le feu le plus vif du Mont-Gros: c’étoit la hauteur 
la plus efcarpée de toutes ces montagnes. Ne voulant pas laifi'er 
derrière lui ce polie que la nature fembloit rendre inacceflible , 
& qui par-là même devenoit plus eiïentiel à enlever, il l’attaqua 
avec tant de fureur qu’il parvint à s’en rendre maître, & ne put 
empêcher fes Dragons de faire main - balfe fur ceux qui le défen- 
doient. Lorfqu’il dut quitter ce polie, il n’ofa jamais redescen- 
dre par l’efcarpement qu’il avoit gravi dans l’attaque, tant il trou- 
va de fang-froid ce chemin dangereux (9). Tandis que la droite 
avoit le fuccès le plus complet, les colonnes du centre efluyoient 
le feu le plus vif de l’artillerie des retranchemens: la pofition des 
montagnes coupées par de petits murs de terrafle peu élevés leur 
fourniflant divers abris , elles s’occupèrent plus à fe garantir du 
feu de l’Ennemi qu’à l’attaquer. La colonne de la gauche n’ayant 
pu voir le fignal des fufées à caufe d’un brouillard qui n’étoit 
point encore diflipé fur les hauteurs qu’elle occupoit , chargea 
une demi -heure plus tard que les autres. S’avançant avec pré- 
caution, elle s’aflura des divers ouvrages qu’elle trouva fuccefli- 

(8) Le Marquis de Mircpoix fut fait Lieutenant-Général après cette aflion. 

( 9 ) Le Marquis de Bifiy fut défigné Chevalier des Ordres du Roi pour le tems 
oti il auroit l’âge de 33 ans requis à la NobleflTe pour y être admife. Le Comte de 
Maurepas jMiniftre d’Etat ayant le département de la Marine de France, vint exa- 
miner l’état de la Flotte après le .combat de Toulon & fe rendit à Nice. Le Prince 
de Conti l’ayant conduit au camp - retranché du Mont- Alban , ce Miniflre parut 
dans la plus grande furprifc qu’un Régiment eût pu gravir le Mont -Gros, ■& dit 
au Prince qu’il ne pou voit pas concevoir par quel charme on avoit fait difparoitre 
ces difficultés aux yeux des Soldats. A quoi ce Général répondit : votre furpri- 
fc eft raifonnabk, mais vous p’avcz point d’idée du feu des ennemis qui nous 
attiroiu 
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veinent, & qui demandoient chacun une nouvelle attaque. Le 
Marquis de Caftellar ayant ainfi confécutiveraent enlevé quatre 
ou cinq redoutes bien fortifiées & garnies de canon, fe vit de- 
vant une plus confidérable que les autres: y trouvant plus de ré- 
fiftance il ne put l'emporter qu’après plufieurs charges qui lui 
coûtèrent du monde: il raflembla ce qui luireftoit, pour mar- 
cher en force contre la derniere muraille qui couvroit le Camp 
•des Piémontois qu’il voyoit fans obllacle. L’infiant d’interruption 
de fon feu lui fit appercevoir qu’il n’étoitpas fécondé fur fa droite. 
Dans ce moment furvint un Aide-de-Camp du Prince de Conti, 
qui avoit palTc le long des trois colonnes les plus proches du Mar- 
quis de Caftellar , avec ordre de percer jufqu’à la fienne ; il n’é- 
toit point inftruit des fuccès des Marquis de Mirepoix & de Bif- 
fy, mais il rendit compte au Marquis de Caftellar de ce quife 
paftoit le plus près de lui $ il le conduifit fur des hauteurs , d’où 
ils découvrirent les a&ions courageufes de quelques compagnies 
de Grenadiers qui fauterent dans les retranchemens , mais qui 
n’étant pas fui vis par les corps à la tête defquels ils marchoient, 
ne purent avancer ni reculer fans une perte confidérable, & fans 
laifler quelques prifonniers , parmi lefquels fut le Lieutenant- 
Colonel de Kermelec qui les commandoit. Cet Officier fut 
cruellement maltraité par les ennemis qu’il accufoit de mauvaife 
foi & prétendoit être fes prifonniers, tandis qu’ils l’emmenoient. 
Le Marquis de Caftellar voulant donner quelques momens de 
repos à fes troupes qui combattoient depuis plus de fix heures 
• fans interruption, chargea l’ Aide-de-Camp d’aflùrer les Princes, 
qu’il conferveroit tous fes avantages & qu’il refteroit maître du 
Fort du Limaçon, le dernier qu’il venoit d’enlever; que s’ils ju- 
geoient à propos de lui donner des ordres & de le faire foutenir, 
il recommenceroit une attaque dont il croyoit le fuccès infailli- 
ble; qu’en attendant leurs ordres, il tiendroit fon corps rafleia- 
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blé pour ne point s’expofer aux entreprifes de l’Ennemi. 

Les affaires a voient alors bien changé de face à la droite. Les 
Piémontois revenus de leur furprife, voyant le corps du Lieute- 
nant-Général d’Aramburu marcher par petites diviiions, fe raf- 
femblerent pour l’attaquer. Ceux-ci ne pouvant, à caufe du ter- 
rein , fe foutenir les uns les autres , ni tirer aucun avantage 
du combat fort inégal qu’ils auroient efluyé, fe retirèrent lente- 
ment & en bon ordre. Le Prince de Conti défefpéré de ne pou- 
voir pas être à la droite & à la gauche & conduire en même tems 
les troupes du centre où fa préfence eût été fi nécelTaire, fe dé- 
cida dans le moment à fufpendre l’attaque; ce qu’il fit avec d’au- 
tant plus de confiance, qu’il fe flatta qu’en ménageant le fang, il 
ne deviendroit pas moins furement maître du Camp ennemi: il 
favoit que l’Amiral Mathews avoit nombre de vaifleaux de tranf- 
port à Villefranche deflinés (difoit - on) à porter à Oneille les 
bleflés & à fournir le Camp de munitions de toute efpece; il ne 
douta pas que les vaifleaux ne ferviflent à tranfporter les trou- 
pes , qui craindroient une fécondé attaque & profiteroient de 
cette occafion de fe retirer avec fureté. Il ne pouvoit fe flatter 
ni de les faire prifonnieres, ni d’affamer le Camp, non feulement 
à caufe de cette Flotte, mais aufli parce que les ennemis avoient 
une retraite fure fous le canon du château de Villefranche 
qu’on ne pouvoit prendre que par fiége. 

Le Marquis de Caftellar eut ordre de conferver fon pofle, & 
on difpofa les troupes de façon à fe raffembler au premier ordre; 
Les Anglois dès ce même foir ne manquèrent pas d’embarquer, 
outre les bleffés , nombre de Soldats, & tout ce qu’ils purent 
d’artillerie: ils continuèrent le lendemain. Le fécond foir tous 
les Soldats étant embarqués, ils les tranfportcrent à Oneille. Les 
Alliés entrèrent à la pointe du troifieme jour dans les retranche- 
mens fans perdre un feul homme; ils firent même quelques pri- 
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fonniers, ramafferent quelques blefTés abandonnés dans des cafli- 
nés, & vinrent jufque fous Villefraûche , dont la ville envoya 
fur le champ les clefs aux Princes. Quatre-vingts hommes relies 
dans le château de Mont - Alban fe rendirent auffuôt qu’on leur 
oppofa du canon. Ce château ne coniilloit que dans un gros 
donjon flanqué de quatre tours, avec une platte-forme en terraf- 
fe fur laquelle on avoit placé quatre pièces de canon de vingt- 
quatre livres de balle. Les dehors ne confiftoient que dans un 
foffé , avec un mauvais chemin -couvert paliffadé. Les divers 
fuccès de l’attaque des retranchemens avoient été coûteux à l’Ar- 
mée; les François fur-tout avoient fait la perte la plus confidéra- 
ble , & comptoient un aflez grand nombre de bleflcs. Le Prince 
de Conti fenfible à leur fort , après avoir donné les ordres les 
plus précis pour qu’ils fuffent bien traités, voulut en juger par 
lui -même en les allant vifiter dans les églifes qui leur fervoienc 
d'hôpitaux. Tacite , en parlant de Germanicus que le Prince 
de Conti fembloit imiter dans toutes les circonltances, peint par- 
faitement cette feene. „ Faifant diftribuer à chacun de l’argent 
„ de fa bourfe ; & pour effacer par fon affabilité le fouvenir de 
„ leur récente difgrace, il alloit vifiter les bleffés, fe faifoit mon- 
„ trer leurs playes, leur donnoit à chacun les louanges que méri- 
„ toient leurs exploits, piquoit les uns d'honneur, & les autres 
„ d’intérêt; enfin, foit par la douceur de fes paroles , ou par le 
„ foin qu’il prenoit d’eux , il fe les rendoit tous entièrement dé- 
„ voués, & prêts à le fuivre dans tous les dangers” (10). 

Si Germanicus parloit à des Soldats qui vouloient laver une 
tache de rébellion & fe diftinguer par des allions extraordinaires, 
le Prince de Conti s’adreffoit à des Soldats, qui pour la plupart 
n’avoient pas moins à cœur de faire oublier tout ce qui s’étoit 

(iq) Annales de Tacite vers la lin du Livre L 
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parte dans la Bavière, où les Autrichiens avoienç eu fur eux des 
avantages qu’ils n’auroient pas dû fe flatter d’obtenir. Le Géné- 
ral Romain & le Général François fçavoient allez le fond qu’ils 
pouvoient faire fur la bravoure de Soldats animés par l’exemple 
& les paroles de leur Général, pour être certains de l’efl'et que 
leur démarche produiroit fur tous les efprits. La fuite a fait 
voir que l’un & l’autre avoient agi avec autant de politique que 
d’humanité. 

Pi ifc de Les Princes ne tardèrent pas à fe mettre en état d’ouvrir la 
d!c. L tranchée devant le château de Villefranche. On commença par 
élever une batterie à bombes pour l’incommoder ; l’enceinte en 
étoit peu confidérable , & ne contenoit que des magazins & lo- 
gemens à l’ufage de la gamifon. Le Lieutenant- Général de 
Bourcier âgé de quatre-vingt-cinq ans y commandoit. Le Mar- 
quis de Suze étoit venu quelques jours auparavant, avec plufieurs 
Officiers Piémontois & quelques-uns des Anglois, voir cet Offi- 
cier-Général, qui l’avoit très-bien reçu & entretenu pendant tout 
le dîner qu’il lui donna. Comme on l’accufoit de n’être plus en 
état de foutenir les fatigues d’un fiége, & môme de ne pas avoir 
l’efprit également préfent à toutes les heures ainfi qu’il arrive 
quelquefois aux perfonnes de cet âge , le Marquis de Suze fit 
avec lui le tour des ouvrages, fur la défenfe defquels il parla 11 
bien, qu’il fut confirmé dans fon gouvernement & promit à fon 
Général de répondre à la bonne opinion qu’il avoit de lui. La 
première bombe tomba près de fon appartement , dans le temps 
où il avoit coutume de prendre une heure de repos qu’il ne fouf- 
froit jamais qu’on interrompît. On en répara le défordre, mais 
d’autres bombes fuivant la même direélion renouvellerent bientôt 
fon inquiétude; elle fut telle qu’il prit la réfolution d’envoyer un 
Aide-Major à Don Thomas de Corbolan qui commandoit dans la 
ville, avec ordre de lui repréfenter que les bombes mettroieat 
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je feu dans le château , ce qui rendroit fa prife inutile. Cet Of- 
ficier fit entendre que fi l’on vouloit le ménager , le projet du 
Gouverneur n’étoit pas de fc faire enterrer fous les ruines, mais 
plutôt de recevoir une capitulation honorable après quelques 
jours de défenfe. 

Tandis qu’il étoit chez le Commandant Efpagnol, un Aide- p r ir e du 
de-Camp du Prince de Conti venoit s’informer de l’çtat de I*^e vîlïe- 
place: après avoir vû les batteries qu’on drefioit, & la tranchée franche, 
qu’on ouvroit, Don Thomas l’inftruifit en Efpagnol de la com- 
milfion de l’Officier Piémontois. L’Aide-de-Camp profitant de 
l’occafion pour intimider le Gouverneur, prit fur lui de dire que 
les Princes l’envoyoient au Commandant pour ordonner de faire 
fur le château le feu le plus terrible, & de ne point accorder de 
capitulation, mais feulement de recevoir la garnifon à diferétion, 
dans le cas où le Gouverneur voudroit faire une plus longue dé- 
fenfe. Don Thomas fe retournant vers le Piémontois .lui dit: 

„ vous entendez les ordres que je reçois, retournez les annoncer 
„ au Général Bourcier , ainfi que l’intention où je fuis de les 
„ exécuter, fi la capitulation n’eft point fignée avant que le jour 
„ parodie: il lui refte encore quatre heures pour y fonger, mais 
„ que perfonne ne forte de la place fans cette fignature”. L’Ai- 
de-Major partit, & lailTa prévoir fon retour; il y fut exhorté 
par l’Aide-de-Camp qui ne voulut point s’en aller fans voir l’effet 
de fa menace. En moins d’une heure l’Aide Major reparut, & 
après de foibles débats figna les conditions, par lefquelles la gar- 
nifon fut prifonniere de guerre;, le Gouverneur ratifia fur le 
champ cette capitulation, qui fut remife à l’Aide-de-Camp. Le 
Prince de Conti , réveillé dans fon premier fomrae par cette 
agréable nouvelle , ne pouvoir revenir d’étonnement d’un aufB 
prompt fuccès, & du retour de fon Aide-de-Camp, qu’il regret- 
toit d’avoir envoyé prefque fans néceffité fous le feu du chemin- 
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couvert qu’il ne pouvoit éviter. La prife du château de Ville- 
franche fut fuivie de celle de tous les petits Forts qui fe trou- 
voient fur la côte de la mer. Dolcc- Aqua. au deilus de Vintimille 
fit la plus grande réfiftance, cependant elle ne dura que peu de 
jours & bientôt le chemin parut ouvert jufqu’à Gènes: mais au 
lieu de continuer la marche , on vit avec furprife les troupes 
entrer en cantonnement. 

Animofi- Les Princes établirent leur quartier dans Nice, où ils demeu- 
Fran^ois rerent près de deux mois. Ce fut alors que les diflentions des 
^'-if-deux Nations occafionnerent de fréquens duels , & les Soldats 
fuivoient fi bien l’exemple de leurs Officiers, qu’on vit dans un 
même jour cent fabres des Alliés croifés les uns contre les au- 
tres. Quelques Efpagnols furent arretés & dévoient être punis: 
comme on ne s’étoit faifi dans le même tems d’aucun François, 
& que les Officiers Efpagnols follicitoient vivement le Prince de 
Conti de ne point ordonner un exemple de juflice, qui ne tom- 
bant que fur leur nation, ne ferviroit qu’à redoubler l’animofité 
des deux côtés, ce Prince leur répondit qu’il n’étoit plus tems 
de fermer les yeux fur une défobéillànce fi formelle & qu’il 
étoit fi eflentiel de réprimer. 11 n’accorda point la grâce qu’on 
lui demandoit. Pour appaifer le murmure des Efpagnols il leur 
promit de traiter avec la même févérité tous les François qui 
feroient coupables du même crime; il les exhorta de veiller à ce 
qu’aucun ne pût fe fauver, ou par la fuite, ou par le filence des 
témoins. L’occafion ne tarda pas à fe préfenter; deux Grena- 
diers, un de chaque nation, furent pris le fabre à la main. Leur 
querelle n’avoit point eu pour objet la difeorde nationale, & n’é- 
toit qu’une fuite de leur bravoure excitée par un peu de vin : le 
Confeil de guerre ne pouvoit manquer de les condamner, mais 
tout parloit en leur faveur. Les Officiers des deux nations deii- 
roient avec une égale ardeur qu’ils ne fulTent point jugés. L’un 
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étoit depuis plus de 10 ans Grenadier dans un des premiers Ré- 
gimens d’Efpagne, & pafloit pour le plus brave & le plus fa ge 
des Tiens; l’autre avoit fervi près de 30 ans dans le Régiment du 
Comte de Stainville avec cette dillinftion honorable qui rend un 
Soldat refpeèlable & fupérieur en quelque façon à fes fcmblables; 
il s’étoit iignalé dans toutes les occafions & montroic vingt- deux 
cicatrices fur fon corps: il avoit donné de récentes preuves de fa 
valeur, dans l’attaque des retranchemens de Mont-Alban, où il 
avoit reçu deux bleflures qui l’a voient retenu dans les hôpitaux, 
dont il arrivoit à l'heure même. Il n’avoit point eu le tems de- , 
tre inftruit des défenfes féveres qui donnoient des bornes à fon 
honneur. Son Colonel s’intéredoit aufii vivement à fon fort que 
s’il eût été fon fils ou fon parent; il follicita, prefla le Prince de 
Conti avec toute l’ardeur d’un cœur auffi rempli de vivacité que 
de fentimens; les Efpagnols fe joignirent à lui: mais l’inflexible 
févérité de fon Général, qui mêla dans le particulier des larmes 
aux Tiennes pour la perte d’un fi brave homme, ne fe prêta point 
aux circonftances. La mort des Grenadiers devint un exemple 
fi frappant , que Ton n’entendit plus parler de querelle pen- 
dant tout le relie de la campagne. 

Le combat naval n’ayant point lailTé les Alliés maîtres de la 
mer, l’Amiral Mathews reparut avec la Flotte Angloi'e, faifant 
parade de tous fes vaifleaux ; il affeedoit de les ranger en ordre de 
bataille en avant de Nice, envoyant jufques fur les côtes de pe- 
tits bâtimens, qui ne permettoient pas même aux barques de pê- 
cheur d’aller terre à terre d’un port à l’autre. La vigilance des 
Princes l’empêcha de tenter aucune defeente, ni d’inquiéter leurs Les Efps- 
quartiers. Les Efpagnols n’avoient cependant point encore re-vancenc** 
noncé à leurs projets, ils s’avjnçoient toujours vers Gènes; de^^ he 
gros détachemens poulTés jufqu’à St. Remo & Bordighera fera&man- 
trouverent dans une telle difette qu’on comprit enfin qu’il ne fe-vivre* de 
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roit pas poflible de conduire toute l’Armée le long de la mer», 
tant que les Anglois en feroient les maîtres , & qu’on n’auroit 
point la facilité de fe procurer des fubfillances, le pays n’en pou- 
vant pas fournir pour une armée, ni même pour un fimple déta- 
chement. On prétendit qu’une fourniture de bled, qui fut faite 
à Oneille dans un moment très-preilant & à point nommé, n’a- 
voit point été tout -à- fait à l'infçu & fans les ordres de l’A- 
miral Mathews. 

Le Prince de Conti voulant juger par lui-même des paiTages & 
t de la difficulté de faire marcher les troupes, les vivres & l’artille- 
rie, fe fit conduire par -tout avec des peines & des fatigues in- 
croyables. Dans plufieurs endroits trop difficiles pour les che- 
vaux, il eut recours à des mulets qui plus accoutumés aux mon- 
tagnes le portèrent par-tout où il crut qu’il pourroit entreprendre 
ou tenter quelques palfages. Deux chemins mènent de Nice à la 
plaine du Piémont; l’un fur la gauche paflant par Lentofca, fuit 
d’abord le Var, & le laiflant enfuite fur fa gauche conduit au col 
de Feneftre à Vaudier, Borgo & Coni; & l’autre fur la droite 
retombe de même à Coni après avoir traverfé Sofpello, Breglio, 
Saorgio, Tende, le col de ce nom & Bovès. Le Roi de Sar- 
daigne avoit fait rompre tous ces chemins à force de mines. Ils- 
étoient d’ailleurs li difficiles par la nature du pays que les Efpa- 
gnols comprirent qu’ils perdroient un tems confidérable à les ré» 
parer dans beaucoup d’endroits & à en faire de nouveaux, & 
qu’il faudroit à la fuite de ces difficultés faire le fiége de Coni,, 
qui pourroit être fuivi de quelques autres fans lailTer le tems de 
parvenir avant l’hy ver dans le Milanois : ce qui les détermina à 
ne point prendre cette route, quoique le Prince de Conti eût 
déjà fait affiéger le château de §aorgio. Il préfentoit des plans- 
d’une autre importance, qui dévoient les conduire & les mainte- 
nir plus furement dans les conquêtes qu’ils méditoient. 
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L,a faifon n’étant point encore a fiez avancée pour que l’Armée 
;put rien entreprendre au fein des neiges & des torrens que forme 
leur fonte ; le Prince de Conti s’appliquoit à faire mieux connoî- 
tre à l’Infant & au Marquis de la Mina la nature des Alpes, & le 
plan qu’il redifioit chaque jour pour en forcer le palfage, en dé- 
pit de tout retranchement & de toute oppofition. Le Roi de 
Sardaigne avoit augmenté fes troupes des Milices du pays; c’eit 
le nom qu’il auroit voulu que portaflent tous les habitans îles val- 
lées & des montagnes. Suivant les ufagcs, qui fervent de loix 1 
la guerre, ce qui n’eft point enrégimenté ou enclallé régulière- 
ment, ne doit point prendre les. armes, ou du moins lorfque le 
pays eft conquis, les payfans font cenfés vailaux du Conquérant, 
& toute voye de fait de leur part eft réputée rébellion & trahifom 
contre un maître qui pouvoit les détruire, & qui ne l’ayant pas 
fait, les traite comme fes fujets. Lorfqu’ils ofent fe révolter ils 
font traités plus cruellement que les troupes réglées , & leur pays 
n’a plus droit d’attendre aucun ménagement. Ainfi le Roi de 
Sardaigne expofoit autant fes fujets que fon pays. La pofition de 
ces montagnes eft trop intéreflante, & la marche du Prince de 
Conti trop brillante, trop hardie & trop bien combinée, pour 
qu’un militaire ou un homme d’Etat ne trouve pas le plus grand 
plaifir à le fuivre pas à pas, & peut-être un jour à l’imiter. Son 
courage fut mis à l’épreuve par la nature, plus encore que par 
les forces, l’expérience & la prudence de fon Ennemi. Le Roi 
de Sardaigne cependant étoit confommé dans le métier de 1a 
guerre , dont il avoit partagé tous les fuccès en Italie dans la 
guerre précédente avec les François. Connoiftant fon pays par- 
faitement, en ayant fait drefter, pour fon ufage feul, les Cartes 
les plus exaftes & les mieux deflinées, il avoit viii té lui- même 
toutes fes frontières, ordonné tous les ouvrages qui pouvoient 
en fermer ou retarder l’entrée , & les défendoit en perfonne, 
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Alpes. 



prêt à fe porter par -tout où le befoin l’appelleroir. 

- Les Alpes font une chaîne de montagnes prodigieufement éle- 
vées, que la nature rend par- tout impraticables, & où elle ne 
tarde pas à détruire quelques communications que l’art a pu fai- 
re , fi l’on n’a foin de les entretenir. La plus grande partie de 
ces montagnes eft couverte de neiges & de glaces accumulées de 
tems immémorial. Elles s’étendent en longueur du Midi vers le 
Nord, depuis la Méditerranée jufques au fein de l’Allemagne; 

& de l’Eft à l’Oueft elles ont une largeur fort inégale, qui n’cft 
jamais moindre de douze, mais fouvent au delà de trente lieues. 
Les bornes de la France & des Etats du Roi de Sardaigne font 
déterminées ordinairement dans les Alpes, par les eaux pendan- 
tes; c’eft- à-dire que chacun remonte jufqu’au fommet des mon- 
tagnes , où font les premières fources des torrens qui coulent 
dans fon pays: le col de l’Argentiere, par exemple, fournit fur 
la pente orientale la riviere de Sture qui porte fes eaux dans la 
vallée de ce nom, & traverfe une partie du Piémont, pour fe 
jetter près de Quiéras dans le Tanaro , & du Tanaro dans le Pô ; 

& fur la pente occidentale du même col de l’Argentiere, l’Ho- 
noraye ou Ubayete arrofe la France & fe joint à l’Ubaye dans la 
vallée de Barcelonette où elle trouve la Durance qui groflit le 
Rhône & fe jette avec lui dans la mer de Provence. Le haut du 
col de l’Argentiere d’où coulent ces deux rivières fait la borne 
des deux Souverains. Les limites fe continuent par des lignes 
cenfées tirées en droiture d’une cime de montagne à l’autre, 
dans des pays où les eaux fe précipitent de ces hauteurs à l’Eft & 
à l’Oueft, mais où l’on ne pourroit pas même refpirer fi l’on par- ' 
venoit à s’y rendre, ce qui dans plufieurs endroits eft de toute 
impoflïbilité par les neiges & les glaces & par l’air trop vif qui 
fuffoque en un inftant. Le Comté de Nice rend le Roi de Sar- 
daigne maître du pied des Alpes, que baigne la Méditerranée*. 
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joignant la Provence (1 1) ; le Piémont, la Savoye & le Duché 
de Genevois appartenans au Roi de Sardaigne côtoyent le Dau- 
phiné. Tantôt les Alpes , tantôt le Rhône bornent ces deux 
Rois; Genève & fon Lac tiennent plus loin leurs Etats féparés. 

Le pays de Valais & les Grifons empêchent qu’on ne puiïïe tour- 
ner la Savoye & y arriver par le Milanois. 

Dans la partie des Alpes commune aux deux Rois, on compte Rivière* 
dix-fept vallées ayant chacune une ri viere principale. Cinq de Jl,sA1 ^ s ' 
ces rivières coulent en France à l’Oucft , & douze fur la pente 
orientale des Alpes defeendent dans la plaine du Piémont, pref- 
que par des lignes parallèles malgré leurs finuofités: elles reçoi- 
vent un nombre infini de petits torrens. Chaque tête de monta- 
gne forme de petites vallées qui toutes .aboutiflent à ces dix-fept, 
dans lefquelles il coule toujours de l’eau pendant les cinq ou fix 
mois qu’elles font praticables: car durant tout l’hiver le total des 
Alpes ell couvert de neiges, & nombre de torrens coulent fous 
ces neiges fans qu’on apperçoive aucune trace de leur cours (ri). 

Du côté de l’Eit la plus feptentrionale de ces rivières eft 
la Doria Baltea qui coule dans la Vallée d’Aofte. 
z. L’Oroo dans la Vallée de Pont.. 
j. La Stura dans celle de Contoire ou de Sture. 

4. La Doria ou petite Doire dans celle de Suze. 
y. Le Clufon dans celle de Péroufe ou de Pragelas, 

( 11 ) Polybe dans fa dofeription des Alpes les fait commencer à Marfeille. 

Liv. 111. Chap. IX. 

(ia) Dans la marche de la <5mc. Colonne pour fe rendre à fon point d’attaque, 
elle pafTi près des Oranges -aux - Ruifiuns autour du Col de Var, fur des ponts 
de neige auflï folides que s’ils avoient été conftruits en pierre. Ces ponts avoient 
encore une épailTeur de dix à douze pieds, & les torrens couloient librement def- 
fous: à mefure que les neiges fondoient autour, les torrens fc découvroient par 
place, & infcnfiblement la voûte qui les cachoit, s’afFoibliflbit & difparoifloic 
par - tout : c’eft alors le moment le plus dangereux d’errer dans les Alpes. 

Fi 
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6. Le Pratis dans celle de St. Martin. 

7. La Pelifle dans celle de Lucerne. 

8 . Le Pô dans la Vallée du Pô. 

9. La Vraïta dans celle de Château-Dauphin & de Vraïta. 

10. La Mayre dans la Vallée de fon nom. 

11. La Grana dans celle de Grana. 

ii. Et la Sture dans la Vallée de Sture ou de Démont. 

Ces Rivières fe jettent toutes dans le Pô directement, excepté 
la Sture de la Vallée de Démont, qui coule quelque tems dans le 
Tanaro avant d’arriver au Pô , dont l’embouchure eit dans le 
Golfe Adriatique. 

Cinq. Rivières feulement coulent vers l’occident du côté de 
ia France. 

1, L’Ifere dans la Vallée de Tarantaife. 

i. L’Arc dans la Vallée de Morienne. 

3. La Durance dans la Vallée des Prés. 

4. Le Guil dans la Vallée de Quiéras. 

5. Et l’Ubaye dans la Vallée de Barcelonette. 

L’Arve qui fort du pied du mont St. Bernard coule du Mi- 
di vers le Nord- Oueft & fe jette près du Lac de Genève dans 
le Rhône. 

Je ne parle point de celles qui defeendent du Nord vers le Mi- 
di, celle du Var feulement doit en être exceptée, ainfi que cel- 
les de Tinea & du Paglion: le refte appartient aux Appennins, 
& s’éloigne des bornes des deux Rois. Ces cinq rivières beau- 
coup plus confidérables & plus dangereufes que celles de 1 orient 
par les inondations & les défordres qu elles occafionnent, vont fe 
décharger dans le Rhône qui les porte dans la mer de Provence. 

Des douze vallées qui regardent le Levant, les vallées d Aof- 
te & de Pont , de Contoira & de Suze , qui comprend cel- 
les d’Oulx, de Bardonache & de Sézaoe , font les feules qui 
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communiquent à la Savoye ; les huit autres joignent le Pié- 
mont avec la Provence ou le Dauphiné, 

On n’arrive à la vallée d’Aofte que par le col du grand Saint- Première. • 
Bernard, le col-major U ceux du petit Saint-Bernard & de Gri-^^, 
fanches : elle eft fermée vers fon débouché dans le Piémont par les 
châteaux de Bard & d’Ivrée. Le grand Saint-Bernard a un col af- 
fez ouvert, où l’on peut pafler avec des bêtes de charge. Il prend 
à l’entrée du Rhône dans le Lac de Genève fur la rive droite & 
traverfe.ee fleuve à Saint -Maurice d’où le col defeend au midi 
dans un pays où les voyageurs ont bien peu d’occafions de pafler. 

Il aboutit directement à la ville d’Aolte dans U vallée de ce nom : 
c’eft par ce chemin que pendant la guerre pafl'oient tous les voya- 
geurs qui vouloient éviter le mont Cénis, que les Genevois pren- 
nent par préférence au mont Saint-Bernard en tout tems. Ôn peut 
tourner le mont Saint-Bernard pour rentrer dans la vallée d’Aofte 
par le Milanois, mais on doit alors paflfer fur les terres de la Ré- 
publique de Valais alliée des Suifîes, fans lefquels elle ne prend 
aucune réfolution en tems de guerre, quoiqu’indépendante d’eux. 

Lr. col du petit Saint-Bernard eft au deflùs du village de Saint- 
Maurice fur l’Iferc dans la haute-Tarantaife» les bêtes de charge y 
peuvent pafler, il débouche à Morges & Sala qui font à la tête 
de la vallée d’Aofte. Le col-major, entre les cols du grand & 
petit Saint-Bernard, eft très-long, très-difficile & communique 
de Salanches à Chamunis en Faucigny j il arrive à Morges après 
deux grandes journées de marche dans des défilés continuels & 
fans aucune habitation : c’eft entre cette vallée & celle de Gri- 
fanches que l’on croit que les Romaihs ont paflé , dans un vallon 
où l’on rencontre les villages de l’Hôpital & de la Tuille: quel- 
ques Cartes modernes l’appellent le grand chemin des Romains. 

Le col de Grifançhes communique par une petite plaine à S œ. 

F oy , Derbes <Si Sala , un peu au deflbus de Morges ; ces deux dé- 
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filés pour entrer dans la vallée d’Aofte font fi difficiles qu’ils 
. ne peuvent fervir qu’aux gens de pied , & qu’un cheval y 
pourroit à peine fuivre fon cavalier. 

Seconde. L/v vallée de Pont n’a de communication qu’avec la haute-Mo- 
ro'nt. 6 dC rienne par Cerifoles & Bonne val d’où l’on entre dans le col de 
Galeft qui n’eft praticable que pour les gens de pied ainfi que ce- 
lui de Gros -Gavai qui joint ces deux Provinces. Ces mon- 
tagnes donnent les fources des rivières d’Ifere &.d’Arc qui 
coulent toutes deux à l’Oucft. 

Troifie- La riviere de Sture prend fa fource au pied des montagnes de 
de'sture 0 Gros -Ca val dans la vallée de Contoira, qu’on appelle auffi vallée 
ou de d e Sture, & enfuite vallée de Lentz: elle vient tomber dans le 
Cumoira. ^ pr £ s d e Turin. Elle ne doit pas être confondue avec la 
riviere de Sture qui coule en Piémont par Démont & Coni. La 
vallée de Contoira ou Sture communique, par le grand mont Cé- 
nis & le col de Taret , avec Lanebourg fur l’Arc , dans la 
vallée de Morienne, mais ce col eft prefqu’abandonné , même 
par les gens du pays. 

Quatrie- La vallée de Suze eft d’une communication plus commode & 

tnc.Vallée • . établie: elle reçoit les vallées d’Oulx, de Bardonache & 
de i>uze. 1 T . „ . e • i 

de Sézane, qui communiquent avec Briançon, aux frontières de 

la France qui n’a pas de moindres fortifications que Suze & Exil- 
les. Cette derniere place eft commandée par les hauteurs de St. 
Colomban, mais la Brunette au deflùs de Suze eft regardée com- 
me imprenable , parce que fes fortifications dominent tous les 
rochers qui les entourent à une certaine diftance, que les ouvra- 
ges font taillés dans le roc , & que les logemens des foldats & 
les magazins de toute efpece font par -tout à l’abri de la bombe 
dans des cavernes artificielles. La communication de la vallée de 
Suze fe fait par les cols du grand & du petit mont Cénis , par 
ceux de Seguret, de Tiache, de Valpeide, Rochemole, la Li- 
re 
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ve & Saulme. Le Pas de Suze connu fous le nom de la Triple- 
Barricade que força Louis XIII. en perfonne en 1619, regardé 
dès- lors comme impoflible à forcer, eft devenu de toute autre 
conféquence par les ouvrages qui le protègent. 

Lf. chemin le plus ufité par les voyageurs , où la Cavalerie 
Françoife pafla dans la guerre de 17 34, tems où le Roi de Sar- 
daigne étoit allié de la France, eft par le petit mont Cénis. On 
eft obligé de démonter à Lanebourg toutes les voitures que les 
gens du pays ont l’induftrie de dépécer de façon qu’elles font 
toutes divifées en plufieurs parties qu’on charge à dos de mulet, 
fans que jamais on ait imaginé d’autre maniéré de les tranfporter. 
Le trajet de Lanebourg à la Novalèze, premier village de Sa- 
voye, eft de fix heures & fouvent plus, il fe fait fur des mulets 
de pofte, ou fur des brancards portés par des hommes. On re- 
- monte les voitures fur leurs roues à la Novalèze, où les chemins 
deviennent praticables. On trouve fur cette route plufieurs ha- 
meaux, Si fur le haut de la montagne la plus élevée un lac allez 
vafte & d’une belle eau, dans lequel on pêche d’excellentes trui- 
tes. La riviere de Cenifelles fort de ce lac , & fe joint à 
celle de Doria ou petite Doire dans la vallée de Suze , & 
près de cette ville. 

Les cols des vallées d’Oulx & de Bardonache font très-dif- 
fjciles, ils aboutiflent au deflus d’Exilles. On employé plus de 
huit heures pour arriver de Bramens au deffùs de Lanebourg dans 
la vallée d’Arc à Exilles, & autant de Bramens à Briançon. 

Briançon & Suze font les deux points où retombent le plus 
de cols & de vallées, & où il faut le plus néceflairement pafler. 
Le col de Rochemole eft au deflus du village de ce nom, joignant 
la vallée de Bardonache, & ne conduit à Modane fur l’Arc qu’a- 
près quatre heures de marche à pied , car aucun cheval n’y 
peut pafter. 

G 
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Les cols de Roue & de Saulme font tout aufli peu fré- 
quentés & praticables. 

La vallée de Sézane, & celles d’Oulx, d’Exilles & de Chau- 
mont n’en font qu’une môme avec celle de Suze fous divers 
noms ; elles ont la même riviere de la Doire qui fuit fon cours de 
l’une à l’autre ; elles font féparées du Briançonnois & de la val- 
lée de Servieres par les cols de Chabaud , du Bourget & du mont 
Genêvre , des Defertes & de Sabelftran fur le mont Genêvre. 
C’ell par Sézane qu’en la guerre de 1734 pafi'erent tous les équi- 
pages de l’artillerie & des vivres de France (13). Les canons 
n’auroient jamais pu defcendre la montagne du mont Genêvre fi 
l’on n’avoit pris la précaution de les faire avancer fans chevaux & 
avec des cabeftans, qu’on ne filoit que lentement & qu’on rete- 
noit à des piliers enfoncés à ce fujet fur toute la longueur 
de la defcente, à la diftance néceflaire l’un de l’autre. 

On peut éviter Suze en paffant par Sézane, & defcendant par 

(13) Pour arriver à Sézane on fe fait gliffer de même qu’au mont Cénis, fur 
des traîneaux qu’on appelle Ramaffes. Ils forment un fiége fur lequel on s’affied. 
Un homme qui fe tient debout derrière ce fiége fur lequel il appuyé fes mains* 
donne d’un mouvement de piod l’impulfion au traîneau , qu’il conduit de arrête 
comme il veut dans une courfe d’une rapidité difficile à concevoir, fi l’on ne con- 
noîc pas l’exceflive roideur des pentes des montagnes. L’on ne peut fe faire ramaf- 
lér fur le mont Cénis que lorfqu’il cft couvert de neige, & il cil très-dangereux de 
vouloir s’y conduire foi-môme ou s’y Iaifler gliffer. Les porteurs ou ramaffeurs n» 
paflent ordinairement que dans des routes qu’ils appellent Durinées, fur lefquelles 
ils ont fait palier des traîneaux chargés de poids confidérables pour affaiffer la nei- 
ge. Si l’on s’écartoit.de ces routes de qu’on eût le malheur de rouler fur la neige 
mouvante, elle s’attacheroit dans les habits, & autour d’une perfonne jufqucs à 
devenir une maffe de trente ou quarante pieds d’épaiffeur fuivant la longueur de 
la montagne de la mobilité de la neige, de. defeendroit ainfi jufqucs à la vallée, 
portant avec elle la perfonne enfermée dans fa mafle comme un noyau ell conte- 
nu dans un fruit. L’on y a retrouvé des perfonnes en vie quelquefois jufqu’ 4 . 
20 jours après leur chûte. Le mont Genêvre a fa pente fi roide de li droite* 
qu’on peut fe faire ramafi'er fur la terre féche de fans neige. 
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le vallon Charnier, ainfi nommé d’un carnage affreux & fort an- 
cien entre les Savoyards & les Piémontois. On arrive alors dans 
la vallée de Pragelas. Plufieurs petits cols qui traverfent le mont 
Genêvre font regardés comme impraticables, mais le col de Ser- 
vieres qui tombe à Sézane eft le plus commode, & celui fur 
lequel paffent toutes les voitures. 

Cette vallée commence au bas de la montagne de Seftrie- Cinquic- 
res & finit au Bete-Dauphin près de Peyroufe où étoient fouslée de 
Louis XIV. les limites de la France & du Piémonr. Quandj^pf" 
on entre dans la vallée de Pragelas pas le col de Seftrieres, roufe ' 
on évite Suze, mais on arrive fur Feneitrelles dont les forti- 
fications , taillées dans le roc comme celles de Suze , paffent 
pour être encore plus difficiles à prendre. 

On compte plufieurs petits cols entre la vallée de Pragelas & 
celle de Suze , mais la difficulté de les fuivre autrement qu’à 
pied, fait que leur nom n’a rien d’intéreffant, fi ce n’eft une dif- 
cuffion fur celui par lequel le Chevalier Folard croit qu’Annibal 
a fait paffer fes éléphans & fon armée, dont on ne trouve plus 
fur les lieux aucune trace. Le col de la Feneftre au deffus d’Huf- 
feaux & de Barboté eft très-praticable pour les chevaux, il paffe 
à Méane d’où il conduit à Suze. On vient auffi à Chaumont en 
paffant au bas de l’Ane & à la Renaudiere. De Méane par Mou- 
tier on arrive à Boffolens fur la petite Doire une lieue & plus an 
deffous de Suze. D’Huffeaux à Chaumont , il faut quatre heures 
de marche. Entre le col de la Veille & celui de la Feneftre eft 
un palTage qu’on nomme Fatieres, fait en 1707 pour faire paffer 
de la Cavalerie : il traverfe le village de la Lauze, & domine dt» 
haut du mont Fatieres le col de la Feneftre: au bas du col de la 
Feneftre eft encore un pafl'age pour les chevaux à Rennefort én- 
tre Huffeaux & le Puy de Feneftrelles. Le col de l’Ourfiere au 
deffus de Feneftrelles conduit à Suze & à Boffolens, & fert beau-; 

• G a 
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coup aux tranfports qu’on fait à dos de rau’ct de l’une à l’autre 
de ces villes, fur- tout pour les vins qu’on porte à Boflolens fans 
paffcr par Suze. J’ai lu des Mémoires, dans lefquels ce que j’ap- 
pelle le col de Fendlre ell appellé le col de Feneftrclles, & l’on 
donne le nom de col de Fencftre à un petit col qui part du villa- 
ge d’Hufleaux & vient tomber dans le col de l’Ourfiere au deflus 
du Puy de Feneftrelles. La Riviere de Clufon qui coule dans 
cette vallée, fe jette dans celle de Pelifle à l’extrémité de la val- 
lée de Lucerne ; elle change de nom à Peyroufe & prend celui 
de Chifon ; elle a fa principale fource au pied du mont Seftrieres. 

Sixième. La vallée de St. Martin a deux branches qui communiquent 
St!' Mar- à celle de Quiéras, par les cols de St. Martin & d’Abriés qui 
tin - font extrêmement difficiles. Elle communique auffi à la vallée 
de Sézane par les cols du Saufe & de Rodour. Le Pratis fa prin- 
cipale riviere (car elle en a deux autres très -petites) fe joint au 
Clufon dans la vallée de Peyroufe, près de la ville de ce nom. 
Le col du Cavail la fépare" de la vallée d’Angrogne qui tombe 
dans celle de Lucerne: ce col n’eft ni difficile, ni long, mais il 
ne part point des Alpes Françoifes, & ne communique que de la 
vallée de St. Martin à celle d’Angrogne, qui retombe comme 
elle dans celle de Lucerne. ■ A la branche de la gauche eft la 
redoute des Quatre - Dents , qu’on regarde comme un pofte 
d’autant plus avantageux que les cols qui y conduifent font tous 
extrêmement difficiles. 

viiléed 6, va ^ e de Lucerne, dans laquelle coule la riviere de Pe- 
Luccrac. lifle qui fe jette dans le Pô, proche Carignan, n’eft point du tout 
commode à palier ; elle eft très -fouvent fort refferrée. Le Fort 
de Mirabouc la défend au point où aboutiflent quelques petits 
cols à peine praticables pour pafler de la vallée de Quiéras dans 
celle-ci. Le Fort de Mirabouc eft peu confidérable , mais il eft 
fttué dans des rochers qui le cachent & le rendent d’une mauvai- 
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fe défenfe, malgré l’avantage qu’il a d’être conftruit fur un roc 
ifolé. Le meilleur de ces cols elt celui de la Croix, où l’on ne 
peut pafler qu’avec des chevaux déchargé. DeRiftolas, petit 
village fur l’un des torrens qui forment le Guil qui coule dans la 
vallée de Quiéras , on employé quatre' heures pour arriver au 
Fort de Mirabouc. 

La vallée du Pô fe forme de la réunion des deux petites val- Huitie- 

* me. Val- 

lées de Cruflol & d’Oulieres; la vallée de Cruflol porte le nom lée du Pô. 
d’un village fitué au pied du mont V ifo, que l’on dit être le plus 
haut des Alpes, & qui fournit les premières fources du Pô ; cel- 
le d’Oulieres prend de même le nom du village d’Oulieres, & 
raflemble quelques fources qui defeendent du mont Onzin , & 
fe joignent à quelques lieues de diftance à celles du mont Vi- 
fo, pour fortner enfemble le Pô. On ne communique de la vaL 
lée de Quiéras à celle du Pô que par le col de Cruflol, qui ne 
peut fervir actuellement qu’aux gens de pied, & encore pendant 
trois ou quatre mois de l’Eté , quand il fait fec. Il faut une mar- 
che très -pénible de fept heures pour pafler de l’une à l’autre val- 
lée. On prétend que ce chemin a été fait par François I. en 
ijijr, quand leS Suifles & le Cardinal de Sion croyoient lui avoir 
fermé tous les paflages des Alpes (14), qu’il ne pouvoit ni fran- 
chir , ni forcer en aucun endroit , quoique le Duc de Savoye 
eût envie de le favorifer. 

La vallée de Château -Dauphin communique avec la ville de Neuvie- 
Quiéras en Dauphiné, par les cols Vieux, deLagnet, de Saint- jée* de^ 1 
Veran, ou de la Guere, & avec la Provence par les cols de Lon- 
guet & du Chazal qui la joignent à celle de Barcelonette; elle de St. 
prend le nom de vallée de St. Pierre après Château-Dauphin & de Vraita. 

(14) Cette anecdote tirée des Mémoires de Du Bellai eft racontée fort au 
"long dans l’hiftoire de François I. (faite par Gaillard, & imprimée à Paris 17 dtf. 

Vovez Tom, 1 . pag. 230.) 

G * 
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s’appelle en général vallée de Vraïta jufqu’à fon entrée dans U 
plaine, à caufe de fa riviere, qui porte ce même nom. 

Trois lieues au deflous des bornes de la France, on trouve la 
platte- forme ou le plateau de Château- Dauphin, au confluent 
des deux Varatches ou Vraïtes, qui forment la riviere de Vraï- 
ta, laquelle fe jette dans le Pô près de Villafranca, après avoir 
fait un grand détour à l’Eft. Plufieurs hauteurs dominent ce pla- 
teau, fur lequel il n’exifte plus aucun château, ni fortification ré- 
gulière ; mais c’eft un point de joncfion où aboutiffent plufieurs 
cols par lefquels on peut pafler de France en Piémont d’autant 
plus aifément que la vallée de St. Pierre qui n’eft que la prolon- 
gation de celle de Château- Dauphin , eft elle -même déjà une 
efpece de plaine. On ne peut faire le chemin de Riftolas à la 
Chenal par le col Vieux qu’à pied & en quatre heures. 

. Le col de Lagnet conduit de la ville de Quiéras à Château- 
Dauphin en paflant entre le mont Longuet & le mont Vifo. Ifr 
n’eft difficile qu’à la Chenal premier village de la domination 
Piémontoife, où il eft très-reil'erré ; du refte il eft aflez commo- 
de pour les voitures de toute efpece. Le col de Longuet joint la 
vallée de Château- Dauphin à celle de Barcelonette , par un che- 
min aflez commode pour les chevaux déchargé, mais imprati- 
cable aux voitures. Le col du Chazal qui pafl'e par les Selles, 
Bellins & Château-Dauphin, n’eft qu’un fentier pour pafler de la 
vallée de Barcelonette en Piémont avec aflez de peine par un 
trajet de fept à huit heures. 

Vatre'd’ va ^ e Mayre communique à celle de Barcelonette par 

Mayre. les cols Maurin , de la Portillote , de Mongis , de Sautron & 
d’Elve, aflèz facilement par le premier, mais feulement pour les 
bêtes de charge, & très - difficilement pour les gens de pied, 
dans un pays où la nature femble avoir fait à chaque pas un 
polie fufceptible de la meilleure défenfe» & foutenu de l’un 
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à l’autre bout du chemin par d’autres polies auflï forts. 

La vallée de Grana ne s’enfonce point jufqu’aux Alpes Fran-^nzæmff. 

çoifes, lefquelles n’offrent aucun col qui yconduife direftement, Grana. 
mais on y palfe par des communications affez difficiles & étroites 
des vallées de Mayre & de Sture. 

De la vallée de Barcelonette on vient dans celle de Sture, ou m {?y™" 
de Démont, par le col de Vars, où le Duc de Savoye fit pafferj^jf^ 
fon armée & fon canon en 1691, lorfqu’il alloit faire le liège de Dé- 
d’Embrun. Le col de Vars communique avec Guilleltre près raont ' 
de la riviere de Guil & de Tournous fur l’Ubaye, & aboutit au 
col de l’Argentiere, qui paroît le plus aifé de tous, par la difpo- 
fition du terrein prefque toujours lalTez large & commode pour 
toute efpece de voitures , mais dangereux par les vents froids 
qui y régnent dans l’arriere-faifon & l’hyver: leur fouffle fuffit eu 
Certains momens pour faire mourir les hommes , s’il pénétré dans 
le corps au moment où l’on prend fa refpiratioo. 

La vallée de Sture commence au col de l’Argentiere. De l’Ar- 
che , dernier village de France , à l’Argentiere le premier du 
Piémont, on peut arriver en trois heures; la pente qu’offre la 
montagne des deux côtés ell affez douce, & s’étend fur quelque 
largeur où l’on trouve des prairies. Brefés où l’on vient après 
avoir paffé l’Argentiere ell dans un baffin affez étendu qui fe ref- 
ftrre tout d’un coup à l’endroit qu’on nomme les Barricades par- 
ce que ce paffage a fouvent été barricadé. Les montagnes qui 
font à fa droite font coupées à pic au bord du chemin de x J à 30 
pieds de hauteur perpendiculaire , & préfentent au delfiis une 
colline en amphithéâtre très-élevée, mais celle de la gauche qu’on 
nomme la Montagnette, a plus de lix - cens pieds d’efcarpement 
perpendiculaire fur la vallée de Sture. Il faut plus de deux heu- 
res pour arriver au fommet en paffant par le hameau de Sevagncs, 

& par des chemins étroits coupés de gorges & de précipices. 
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autour defquels il faut fans cefle tourner. Picd-dc-Port eft le 
premier endroit qu’on rencontre après le pafiage des Barricades: 
le chemin ne commence à devenir bon qu’après ce village ; la 
vallée eft enfuite très-aifée & très- ouverte, & conduit à travers 
quelques villages à la ville & au château de Démont, & fc ter- 
mine à Coni où commence la plaine du Piémont. 

Valjée de Sur la droite de la vallée de Sture on trouve celle de Saint- 
ne. Etienne qui eft à la tète de la vallée de Tinea dont la riviere du 
même nom fe jette dans le Var en defcendant du Nord au Midi 
pour tomber auprès de Nice dans la Méditerranée. Toutes les 
rivières des Appennins fuivent cette même direction du Nord 
au Midi de même que celles des Alpes coulent toutes à l’Eft 
ou à l’Oueft. •• 

Vallée du ]_ A communication de Nice à la vallée de Sture fe fait ordi- 
Var. 

nairement par le chemin des bains de Vinai & vient tomber au 
village des Planches: elle n’eft praticable que pour les chevaux. 
On trouve encore une autre communication avec Barcelonette 
en remontant le Var jufques à fa fource près de la Baume; ou 
pafte un col fort difficile, & feulement praticable aux chevaux 
de charge ; on vient à Entreaume, Molane & Barcelonette, fans 
que ce chemin communique dans toute fa longueur avec celui 
des bains de Vinai ou à la vallée de St. Etienne. 

Le Prince de Conti faifoit reconnoître exa&ement tous cet 
cols & nombre d’autres paflages regardés comme impraticables, 
en faifant même tenter de nouveaux fans admettre toutes les im- 
poffibilités qu’on lui vouloit alléguer. On peut communiquer 
dans les Alpes en beaucoup d’endroits, avant que les neiges foient 
fondues. Les montagnards mettent des efpeces de raquettes 
fous leurs pieds, qui les empêchent d’enfoncer dans les neiges. 
Quelques Ingénieurs François les imitèrent, & s’accoutumèrent 
aflez bien à cet ufage pour pouvoir fuivre leurs guides par-tout ; 

ils 



Digitized by Google 



OU CAMPAGNE DE MDCCXLIV. 



57 



ils tiroient peu de lumières de l’infpe&ion qu’ils prenoient d’un 
pays couvert de neige (i j). D’après les connoiHances que don- 

• (15) On leur difoit quelquefois, vous partez afluellement au deffus d’un villa- 
ge compofé d'une vingtaine de maifons ieparées de vous par plus de trente pied» 
de neige; plus loin cil un autre hameau, enterré de même fous la neige; au pied 
de cette autre montagne eft une feule maifon dans un petit vallon qu’on ne diltin- 
gue point à préfent plus qu'elle. Les Ingénieurs François ne pouvoient conce- 
voir que des hommes puflent fc réduire à une vie (I miférablc & à tous les incon- 
véniens qu’ils fuppofoient à la fuite de ce genre de vie. Leurs gu ides: les détrom- 
poient. En effet ces peuples font bien éloignés d’étre fit même de fe croire mal- 
heureux dans la prifon volontaire qu’ils occupent plus de la moitié de leur vie- 
Ils y jouiffent ordinairement d’une? très-bonne fanté , de n’étendent point leurs de- 
firs au delà de ce qu’ils poffedent. Leur pain qui fait leur principale nourriture, 
peut fc conferver plus d’un an fans fc gâter: ils ont auflï du fromage, des fruits, 
des légumes de quelques grains, ils ne s’emprertent d’avoir ni des œufs, ni de» 
viandes falées, ni mille rcffources que l’on regarde ailleurs comme d’abfolue né- 
ccflîté. Plurtcurs partent tout ce tems (qui dure fix à fept mois) fan* laitage, & 
ne s’inquiètent pas û la chèvre ou la vache qu’ils gardent avec eux, verra tarir ou 
continuer fon lait; plufieurs même n’en ont point du tout. Ils ne fouffrent ja- 
mais le moindre froid, & fe difpenfent très-fouvent de faire du feu; leurs mai- 
fons n’ayant point de tuyaux de cheminée, la fumée s’évapore comme dans les 
granges de Wertphalic fans aucune ouverture. S’il meurt quelqu’un de la famille 
ou du bétail, on le porte au grenier, oh il ne répand aucune infeûion , de fe 
conferve fans aucune précaution. Ces êtres peu fociables ne cherchent point à 
communiquer entre eux dans leurs demeures ifolées, de n’ont point au Printems 
l’impatience d’aller chercher leurs femblables. Quelques-uns de ces hameaux , de 
même des habitans d’une feule maifon ifolée , autour d’Embrun près de St. Guillau- 
me, ont prétendu être difpenfés de tous impôts, tares de corvées: ils ne cravail- 
loient que pour ramaffer un néceffaire fur lequel il n’étoit pas portable de rien re- 
trancher fans attenter à leurs jours; mais les Intendans de la Province ufant de 
menaces d’abord, & enfuite de fé vérité, arrachant ces malheureux à leurs taniè- 
res, de les forçant de jouir du ciel de de l’air, leur ont fait voir qu’il n’efl point 
d’endroit dans la nature, quelque fauvage, quelque caché qu'il foit, oü l’homme 
oc doive un tribut à d’autres hommes, de puiffe fe gouverner p«r des Loix qui 
doivent certainement être celles de la pure nature, cultiver de récolter les fruits 
de la terre fans obrtaclc de fans charge. Ces peuples ne trouvent aucun inconvé- 
nient à leur genre de vie, qu’ils préfèrent à tout autre, Ce vivent auiîi long- 
tems, auiîi fainement, de auffi c on cens, qu'aucune autre nation du monde. 

H 
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noient au Prince de Conti fes Ingénieurs & les gens du pays qu’it 
attiroit de tous côtés, il s’occupoit à Nice à faire un plan de fort 
partage des Alpes qui caraftérife le génie & le courage de l’ame, 
difpoiant fes pénibles marches & fes terribles attaques avec la 
même aifance que s’il eût été dans les plaines de Flandres. 

Les Efpagnols avoient reconnu l’inutilité de leur tentative fur 
le partage le long de la mer. Le Marquis de la Mina fe rendit 
juftice fur le peu de connoirtance qu’il avoit, & qu’il pouvoit ac- 
quérir des Alpes. Plus il avoit apporté d’obftination au projet 
qu’il avoit été forcé d’abandonner, plus il fentit qu’il avoit be- 
foin, dans la circonftance aftuelle, de s’en rapporter aux lumiè- 
res du Prince de Conti, que chaque François fe faifoit un plaifir 
d’inftruire. Le Marquis de la Mina le laifla donc maître de dif- 
pofer le plan des opérations , fe réfervant d’établir fa réputa- 
tion dans cette campagne fur fa valeur, s’il n’avoit point d’autre 
moyen de s’en attribuer les fuccès.. 

Le Prince de Conti n’ignoroit pas que les peuplés fournis a» 
Roi de Sardaigne, attachés à leur Souverain & à leur patrie, ne 
cédoient qu’à regret & cherchoient à fervir leur Prince, en lui- 
fcifant parvenir toutes les connoiflances qu’ils pouvoient prendre- 
des démarches & des intentions des Généraux des Alliés } ce qui 
lui donna lieu de faire courir des bruits qui fe répandant dans fon 
armée trompèrent fes propres Officiers, & purent furprendre le 
Roi de Sardaigne. On débita qu’il refteroit un corps de troupes 
allez conftdérable , pour garder les conquêtes qu’on venoit de 
faire, & tenir ouvert le paflàge le long de la mer, qu’on feroit 
toujours à même de reprendre fi l’on n’en trouvoit point un plus 
favorable. En conféquence on augmenta conlidérablement la. 
garnifon de Monaco par des troupes qu’on fit venir d’Oneille * 
on conferva des piquets de divers régimens pour garder plufieurs 
portes t une partie parut defünée à refler dans le Comté de Ni^ 

L i 
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ce, & dans celui de Beuil qui le joint, tandis que les régi mens 
avec leurs drapeaux marcheroient vers la France, pour fe porter 
de là fur la tête des vallées, par lefquelles on efl'ayeroit de 
pénétrer en Piémont. 

On fuppofoit que le Roi de Sardaigne n’auroit pas eu le tems 
de faire des retranchemens & des défenfes dans un pays où l’on 
fe préfenteroit au moment que les neiges fondues le découvri- 
roient. Le Prince de Conti fe contenta de donner à fes Offi- 
ciers -Généraux les ordres purement néceffaires pour la marche, 

& fit partir fon Armée de Cagnes, la même ville où il l’avoit 
aflemblée dès la fin de l’hyver. 

La première divifion aux ordres du Marquis de Campo-Santo, Départ de 
n’étoit compofée que de huit bataillons; celles qui la fuivirent à 1 ,ffif B clc 
deux jours d’intervalle les unes des autres, furent à-peu-près de 
même force. La première paiTa par Grafie, Caftelanne, Dignes, 

Seyne, Embrun, Guilleftre & Briançon, où renforcée d’une fé- 
condé divifion elle devoit camper jufqu’à nouvel ordre. D’autres 
divifions fe rendirent à Guilleftre, quelques-unes à Tournous 
fur l’Ubaye, Camp célébré par le Lieutenant -Général de Guer- 
chois en 1707. On forma aufli un Camp près de Barcelonette & 
un autre fous Embrun. Enfin deux colonnes plus lentes à fe met- 
tre en mouvement que les autres, partirent des environs d’Oneil- 
le, des Comtés de Nice & de Beuil, & remontèrent le Var qu’el- 
les laiflerent à leur gauche , pour fuivre en remontant la riviere 
deTinea.jufques dans la vallée de St. Etienne où eHes campèrent. 

Les Princes fe mirent en marche avec fi peu d’affeélation & 
d’empreffement , qu’à l’air d’aifance avec lequel ils fe prêtoient 
aux fêtes que la Provence & le Dauphiné leur prodiguoient , ils 
paroiffoient plutôt fuivre une marche triomphante que celle de 
l’attaque la plus hardie & la plus dangereufe, à laquelle chacun 
devoit arriver à fon pofte à point nommé, tant il y avoit de juf- 

H a 
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teffe & de précifion dans la combinaifon des tems & des opéra- 
tions. Il faut connoître le génie du peuple Provençal pour ju- 
ger de l’effet de fes réjouiffances & de fes fêtes. Sa vivacité na- 
turelle & fon tempérament ajoutent infiniment à la joye à laquel- 
le il fe livre. Des vieillards de quatre-vingts ans la partageoient 
avec vigueur, & venoient fous diverfes mafcarades propres à cet- 
te nation, deux ou trois lieues en avant de leurs villes, recevoir 
les Princes, fautant & danfant au fon de leurs galoubets & de 
leurs tambourins, comme les plus jeunes (i 6 ). Les villes étoient 
toutes illuminées & les nuits fe paffoient fuccefltvement en ré- 
jouiffances: ces fêtes n’étoient point ordonnées, le coeur les dic- 
toit, la libéralité des Princes les foutenoit. Dans quelques en- 
droits on leur rendit des honneurs extraordinaires, tels que l’oa 
vit des Curés venir avec leurs paroiffvens& le dais, qui fert aux 
procédons de la Fête-Dieu, pour que les Princes marchaffent 
deffous , tandis que les principaux du pays en tiendroient les 
bâtons & les cordons. 

La Bourgeoifie des villes fe mettoit par- tout fous les armes, & 
les rues étoient pleines de décorations, d’emblèmes & de devt- 
fes en l’honneur des Princes & de leurs Souverains. Comme les 
chaleurs étoient alors exceffives, & fur -tout dans les pierres & 



(i<5) Us ont entr’autres une Reine de Saba quf vient vifiter Salomon au fon 'des 
inftrumens. Les figures font monflrueufes avec des oziers couverts de toiles 
peintes fuivant ce qu’elles doivent repréfenter : des perfonnes qui font defibus 
les font mouvoir 'continuellement, enforte qu’elles paroifient fans ccffe danfer. 
Us ont aufii des figures de chevaux d'oziers couverts de toile aumilieu defquelles 
un homme fe tient debout & paroit à quelque pas comme fur un cheval, dont il 
peut faire lever la tête & la croupe fi aifément qu’à quelque diftance on. les croi- 
roit des chevaux naturels caparaçonnés jufques en bas ; ils appellent cette mafea- 
rade des Chevaux-Klutes. Us ont aufii nombre de bergers & de bergeres ornés de 
rubans, de pannetiercs & de boulettes, & d’autres figures bizarres telles qu’on 
en voit dans les Foires des grandes villes des Pays-Bas. 
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îes fables brûlans de la Provence, les Princes fuivant la même 
route fe trouvoient tous les jours aux mêmes endroits ; mais par 
un- contrafte fingulier le Prince d’Efpagne né dans un climat brû- 
lant , pour éviter les chaleurs de la Provence, partoit à cheval 
avec toute fa fuite, régulièrement à minuit, & arrivoit furies 
huit ou neuf heures du matin; tandis que le Prince de Conti, 
nourri dans les inconllances du climat de Paris, où le froid & le 
chaud ne font point extrêmes, montoit à cheval à raidi, elTuyoic 
toute la chaleur du jour, & arrivoit fur les huit ou neuf heures 
du foir. Chaque Prince foutint fon ordre de marche pendant 
quinze jours qu’ils mirent à fe rendre de Nice à- Briançon , allon- 
geant leur tournée, & fe montrant dans toutes les villes de la 
Provence & du Dauphiné qui fe trouvoient à portée d’eux. Cet- 
te apparente dureté du Prince de Conti qu’on ne regardoit point 
comme néceffaire au fein du Royaume, fut plus falutaire à fa fui- 
te que Tes ménagemens de l’Infant ne le furent aux fiens. Les 
chaleurs du jour & les mouches incommodoient fi fort les Efpa- 
gnols & leurs chevaux qu’ils ne prenoient aucun repos , tandis 
que les François jouiffoient de celui que donne la fraîcheur de 
la nuit ; ils en pafloient même une partie à partager les amu- 
femens des peuples dont la gayeté célébroit les vainqueurs qui 
venoient de joindre Nice à leur province. 

Si ces détails éloignoient les inquiétudes du Roi de Sardaigne 
& l’empêchoient de redoubler fes foins , quoiqu’il ne fe livrât 
point à la négligence; l’arrivée des Princes à Briançon, le nom- 
bre des troupes qui s’y rendoient , lui perfuaderent que leurs 
efforts fe porteroient tous de ce côté ; il réfolut de ne point le 
quitter ; d’ailleurs il avoit fait fes difpofitions pour recevoir fes 
Ennemis à tous les débouchés, ne négligeant aucun de ceux que 
la connoiffance qu’il avoit de fon pays lui fit regarder comme at- 
taquables, Aulli-tôt que le terrein avoit été découvert par la fon- 
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te des neiges , il avoit fait faire des retranchemens de gazons 
épais placés comme des pierres les uns fur les autres. Plufieurs 
Camps dans les montagnes avoicnt des baraques couvertes de ga- 
zon, enforte que le Soldat n’y fentoit pas le froid des nuits, qui 
eft exceffif dans les hautes montagnes. Les Princes arrivés à 
Briançon , quoiqu’après une marche fi fatigante , n’y cherchè- 
rent point le repos. Le Prince de Conti fe porta par - tout où il 
dut reconnoître les partages & fit marcher toutes fes troupes par 
fa droite, ceflant de menacer Suze qu’il laifloit derrière lui. Le 
Roi de Sardaigne avoit garni cette vallée & les environs de la 
plus grande partie de fes troupes. Le Général François embraf- 
fant le vafte terrein des Alpes avec la même facilité que la petite 
partie qu’il en avoit attaquée dans le Comté de Nice, fe rendit 
avec l’Infant au porte qu’il avoit choifi; c’étoit l’attaque la plus 
dangereufe, mais dont il efpéroit le plus de fuccès. Son armée 
occupoit près de trente lieues de terrein le plus inégal & le plus 
impraticable qu’on puifle concevoir, au fein des plus hautes Al- 
pes. Il la développa fur neuf colonnes pour attaquer chacune 
devant elle & à la même heure les portes ennemis, & s’ouvrir un 
chemin par celle des vallées où le fort favoriferoit fes projets 
ou fes armes. 

Première La première Colonne fur la droite aux ordres du Marquis de 

Colonne. c a ft e n ar Lieutenant - Général étoit compofée de huit bataillons 
qu’il avoit conduits d'Oneille fur les bords du Var; remontant 
jufques aux fources de la riviere de Tinea , dans la vallée de 
St. Etienne, où il avoit parte quelques jours; il avoit ordre de 
s'avancer fur les Ennemis dans toutes les montagnes qui font fur 
la droite de la vallée de Sture, autour du porte des Barricades; 
de tâcher de faire reconnoître par fes Ingénieurs ou fes Efpions 
les routes les plus inconnues & les plus difficiles, pour arriver au 
village des Planches, une lieue au deflôusdes Barricades, dans 
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k même vallée. L’on n’y parvient ordinairement qu’avec beau- 
coup de peine par les bains de Vinai. Il ne devoit être queftion 
ni d’équipage ni de chevaux pour cette attaque , il fuffifoit 
que l’on pût arriver à pied, 

La. fécondé Colonne n’étoit compofée que de cinq bataillons. Seconde 
que le Brigadier de Mauriac Lieutenant-Colonel du Régiment Col0ûne ’ 
de Stainville, relié dans le Comté de Nice, devoit amener dans 
la vallée de St. Etienne , avec tout ce qu’il auroit ramaffé des pi- 
quets de divers Régimens employés dans les polies qu’on quit- 
toit , lefquels formoient un détachement de 800 hommes ; il de- 
voit fe porter fur le col de Fer auquel on n’a donné ce nom que 
par la difficulté dont il ell ; s’il y trouvoit des ennemis il devoit 
les charger y & tâcher de pénétrer dans la vallée de Sture au def- 
fbus du pofte des Barricades , pour être à portée de foutenir le 
Marquis de Caftellar, ou d’en être foutenu. 

Le Maréchal-de-Camp de Viüemur, détachant huit bataillons Troifieme 
du Camp de Barcelonette, les devoit amener au col de l’Argen- Colonne ‘ 
tiere à la tête de la vallée de Sture, & continuant fa marche par 
le col Faron fe rendre à Ferriere, fur la droite des Barricades^ 
pour y faire une troifieme attaque par les flancs , ou comme 
les deux autres prendre les ennemis à revers & concerter 
avec eux fes opérations. 

Les Princes avoient choifi pour leur pofte la vallée de Sture. Quatrie- 
Don Francifco Pignatelli, Lieutenant- Général, amenoit d’Em-iome. 
brun huit bataillons, qui dévoient leur fervir de corps de ré- 
ferve & fe porter aux endroits qu’ils voudroient attaquer ou 
fecourir en perfonne. 

Don Jofeph d’Aramburu Lieutenant- Général arri voit en mê- Cinquie- 
me tems qu’eux à l’Argentiere avec fix bataillons partis de Guil-j™^^ 
leftre pour venir attaquer en face le pofte des Barricades; c’eft à 
la tête de ce corps que le Capitaine-Général d’Efpagne avoit ré-; 
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folu de fe mettre, pour attaquer & forcer ce partage, dont il 
connoirt'oit toute l’importance, ainfi que les difficultés. 

Le Lieutenant- Général Palavicini le gardoit avec quatre ba- 
taillons ; quatre autres à fes ordres étoient campés fur fa droite 
fur le haut de la Montagnette. Le Roi de Sardaigne avoit fait 
fermer toute la vallée par une digue de 17 pieds d’épairteur fous 
laquelle partoit la riviere de Sture. En avant étoit un foiré très- 
profond; & fur la terraffe que formoit la digue, il avoit placé 
quatre pièces de canon, le terrein ne permettant pas qu’il en mît 
un plus grand nombre ; mais d’autres batteries plus confidérables 
protégeoient celle-ci fur la gauche. En avant de la digue il avoit 
fermé la vallée par deux enceintes palirtadées. Les grenadiers 
placés dans des chemins -couverts de ces ouvrages, dévoient ar- 
rêter la première fougue des attaquans, le canon en face & des 
côtés paroiflant fuffifant pour détruire tous ceux-ci. Outre ces 
défenfes, il avoit, en avant dés premières paliflades* fait rouler 
un grand nombre de cailloux & de débris de rochers confidéra- 
bles, que les torrens détachent des montagnes; il avoit couvert 
une place artez étendue de ces pierres ramaflèes, les faifant placer 
xrtiflement & de façon à ralentir la marche de ceux qui fe pré- 
fenteroient. On avoit ménagé des hauts, des bas, des efearpe- 
mens & des manques d’appui, capables de faire rouler au moin- 
dre mouvement les pierres & ceux qui les dérangeroient. Les 
quatre autres bataillons fur la Montagnette , trop élevés pour 
craindre les balles des fufils tirés de la vallée, n’avoient befoin 
que des pierres dont le terrein eft couvert , pour écrafer tous 
ceux qui fe feroient approchés de la batterie qui barricadoit la 
vallée. L’efcarpement des deux côtés des montagnes formoit 
une efpece de gallerie découverte de plus de cent pas de long & 
d’environ 6 toifes de large , à l’entrée de laquelle étoit la batterie 
des quatre pièces de canon. De la Montagnette on pouvoit écra- 

fer. 
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fer cette batterie & le chemin qu’elle traverfoit, enforte que mô- 
me après l’avoir prife, les vainqueurs couroient rifque d’y être 
détruits par une attaque contre laquelle ils n’avoient point de dé- 
fenfe, & dont les Romains n’auroient pu fe garantir même par 
leur tortue. Les montagnes des Loupieres fur la gauche du Gé- 
néral Palavicini formoient un efcarpement à pic de trente pieds 
ou plus d’élévation qui bordoit un des côtés du chemin; ce qui 
donnoit la facilité de fermer la vallée par la digue qui la traver- 
foit. Le relie de ces montagnes à fa gauche étoit formé par la 
nature fur plufieurs pentes inégales 8c garni de retranchemens 
& de batteries de canon foutenues par les quatre bataillons 
qui gardoient le partage des Barricades. 

Le Comte de Lautrec Lieutenant- Général parti du Camp de Sixième 
Tournous avec quatorze bataillons avoit pris la route du mont Co onnc - 
Maurin & du col Marie; il s’étoit approché jufqu’aux Granges- 
aux-Ruirt'ons, où les neiges n’étoient pas encore toutes fôndues, 

8c devoit fe préfenter à Preit fur la gauche de la Mayra, pour 
menacer la vallée de Mayre, & fuivre fes fuccès autant qu’il 
le pourroit. 

Le Lieutenant-Général Don Louis de Gandiga avoit emmené Septième 
fix bataillons du camp de Guilleftre, par la môme route que le 
Comte de Lautrec : il vint par St. Paul & Maurin fe préfenter à 
la tête du col Lagnet pour menacer la vallée de Château -Dau- 
phin ou de Mayre ; mais rebrourtant chemin tout -à-coup & fe 
retirant par le lac de Praroirè & le col Marie, il devoit venir à , 
Aceglio fur la gauche de la riviere de Mayra, à l’ouverture de la 
vallée de Mayre, pour foutenir la fixieme colonne 8c empêcher 
qu’on ne lui coupât la retraite. 

Le Marquis de Campo-Santo Lieutenant- Général avec cinq Huitième 
bataillons détachés du Camp de Pontcervieres proche de Brian- ColoDni; ' 
ton, palla par Seillac 8c le lac de Praroirè pour fe porter aux 
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Travcrfieres de Bellins: il étoit également à. portée des vallées- 
de Mayrc & de Bellins, & de favorifer les opérations des colon- 
nes de fa droite ou de fa gauche, ou de profiter de leurs atta- 
ques pour faire une diverfion , ou de s’ouvrir un chemin foit 
dans la vallée de Mayre , foit dans celle de Château- Dauphin. 

Neuvie. Lb Bailli de Givri Lieutenant -Général étoit à la tête de. dix 
îonne? bataillons pris au camp de Barcelonette ; il les avoit fait camper 
pendant quelque jours à Bouffon au delà du mont Genêvre du 
côté de la vallée de Sézane pour attirer les forces du Roi de Sar- 
daigne dans cette partie, & lui faire craindre pour la vallée de 
Suze ou pour celle de Pragelas. Repaffant tout d’un coup cette 
montagne, il étoit venu fe préfenter vis-à-vis de la Gardette fur 
les hauteurs de Bondormi qui dominent la vallée de Château- 
Dauphin. Le Brigadier Chevert avoit un corps de rjoo hommes 
de piquets de divers régimens & quatre compagnies de grena- 
diers de la brigade de Poitou , pour faciliter ou préparer les atta- 
ques du Bailli de Givri, & concerter fes opérations avec lui. Le 
Prince de Conti connoiffant la bravoure de ces deux Officiers,, 
avoit tempéré la vivacité de l’un par la prudence & l’expérience 
de l’autre; le détail des attaques fait affez voir que les fucccs- 
n’ont été dus qu’à ce choix. Ces neuf colonnes fe trouvèrent le 
1-7 Juillet au foir chacune au potte que leur avoit indiqué le Prin- 
ce de Conti, fe rapprochant des deux extrémités de Nice & de 
Briançon , qui font à plus de cinquante lieues de diffance par les 
détours qu’on eft obligé de prendre, fans avoir effuyé d’autres 
dangers que ceux que la nature multiplie & diverfifie fans ceffe 
dans ces pays affreux, où le moindre faux-pas peut coûter la vie*, 
fans qu’il foit poflible d’efpérer aucun fecours. La nuit du 16 
au 1 7 fut affreufe à paffer ; une pluye excefîive de dix heures de 

Man u ^ ulte * avec une v ‘°' ence qu'on voit à peine durer une demi-heure- 
vre & dans les pays dé plaine, caufa mille défordre9 dans la mar— ' 
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che des corps qui dévoient être tous le lendemain chacun àj^ cc « ‘le 
leur polie en face de l’ennemi. trieme 

Les Princes defcendant le col de l'Argentiere à la tête de leur^ 1011 ' 16. 
Colonne, & le Marquis de la Mina les devançant avec celle du vre&fuc" 
Lieutenant-Général d’Aramburu , arrivèrent jufqu’à Brezés dans‘ ts de . la 
la vallée de Sture en face des Barricades. Le peu de cavalerie de me Co- 
la Maifon du Roi d’Efpagne, qui fervoit de Gardes à l’Infant, 
fut mife en bataille dans un terrein allez étendu , qui forme la 
plaine de Brezés; elle elTuya les dix heures d’orage, fans quitter 
fon polie d’un pas & fans mettre pied à terre. Les troupes fe 
tinrent aulR fous les armes & l’on envoya de tous côtés de petits 
détachemens pour tâter l’Ennemi & reconnoître fes forces. Le 
Marquis de la Mina ne vit pas fans furprife qu’on le laiffoit ap- 
procher à la portée du canon fans faire feu fur lui ; il fit halte en 
attendant les nouvelles des partis envoyés à la découverte. L’In- 
génieur Sevellevans qui devoit reconnoître les montagnes de la 
haute & de la balle Loupiere fur la droite des Barricades, n’a- 
voit point encore donné de fes nouvelles. Avançant toujours de- 
vant lui fans obltacle, il s’étoit apperçu des retranchemens de la 
Loupiere en y arrivant ; il avoit rifqué de les palier, fans rencon- 
trer d’oppofition ; n’ayant point vu de feux, n’entendant aucun 
bruit, il s’étoit porté de droite & de gauche pour s’aflurer du 
moins que la tête des retranchemens étoit fans défenfe & même 
abandonnée. 11 fe prefla d’en venir rendre compte à fon Géné- 
ral, qui l’accufoit avec impatience de retardement ; mais il fut 
bientôt exeufé par les nouvelles qu’il apportoit. Le Marquis de 
la Mina fit partir dans le même moment un détachement que cec 
Ingénieur conduifit dans les retranchemens fans aucune difficulté. 

Quelques momens après, des grenadiers envoyés en face du 
polie des Barricades, revinrent apportant avec eux des paliflàdes 
qu’ils «voient arrachées à la première & à la fécondé enceinte qui 
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couvroit la batterie élevée fur la riviere de Sture; ils dirent que- 
cette batterie étoit abandonnée, & que partie de leurs camara- 
des cherchoient des détours pour y monter, parce qu’un folTé 
trop profond en défendoit l’approche : ils ajoutoient qu'ils n’a- 
voient apperçu qu’un feul homme qui s’étoit enfui dès qu’il 
les avoit vus près des palilTades. 

Le Marquis de la Mina fit palier ces nouvelles aux Princes, les 
averiiflant de fe tenir fur leurs gardes & de ne pas s’expofer aux 
pièges que pouvoient leur tendre les quatre bataillons campés fur 
le haut de la Montagnette; qu’il alloit lui -même avec fa colonne 
s’avancer dans les hautes & balTes Loupieres, & tâcher de dé- 
couvrir les projets des Ennemis & la route qu’ils fuivoient. 

Les dctachemens envoyés fur la gauche pénétroient avec plus 
de difficulté que ceux de la droite, mais les obllacles ne venoient 
que de la nature du pays, plus difficile & plus efearpé; ils ne 
rencontrèrent aucun ennemi. Après avoir paffé par le hameau 
de Sevagne, ils entrèrent dans le Camp de la Montagnette après 
plus de deux heures de marche, avec aufli peu d’oppofition que 
le Marquis de la Mina dans les retranchemens des Loupieres. Le 
Lieutenant-Général Palavicini fervi régulièrement par les efpions 
qu’il avoit envoyés de tous côtés, avoit été averti de bonne heu- 
re de la marche & de l’approche des trois corps qui venoient par 
fa gauche pour le furprendre en flanc & en queue ; il avoit pu 
voir dès le 16 les deux colonnes qui débouchoient en face de lui 
fur le col de l’Argentiere, qu’on découvre à plein de la Mon- 
tagnette ; il recevoit en même tems la nouvelle de la marche du 
Comte de Lautrec, qui l’auroit enfermé par le quatrième côté, 
s’il s’étoit porté vers la Montagnette ; ce que le Général Piémon- 
tois ne mettoit point en doute. Le nombre effe&if de ces trou- 
pes, que les efpions augmentèrent fans doute, & leurs difpofi- 
tions lui firent croire que les Princes réunifloient toutes leurs 



Digitized by Google 



OU CAMPAGNE DE MDCCXLIV. 



69 



forces pour l’attaquer; quelqu’avantageux que fût fon porte, il 
ne pouvoit fe flatter de s’y foutenir contre tant de troupes, &: il 
voyoit fa retraite coupée de tous côtés. Ne trouvant aucune né- 
ceflité de faire périr ou prendre les huit bataillons qu’il comman- 
doit , & croyant leur perte infaillible, il prit le parti de fe retirer 
fans bruit, avant que fon chemin fut abfolument coupé , & d’a- 
bandonner une place dont l’afpeft leul fit frémir ceux qui la dé- 
voient attaquer; ils virent que fans la fage difpofition des autres 
attaques , l’armée toute entière auroit dû périr plutôt que 
d’enlever un polie fi terrible & fi meurtrier. 

Le ehemin de la vallée de Sture avoit été dégradé au point 
de rendre le partage des Barricades abfolument impraticable, le 
Lieutenant-Général Palavicini ayant fait fauter un pont en avant 
du porte des Barricades. Le Marquis de la Mina défefpérant de 
voir ce chemin allez promptement rétabli , fit mettre fur le 
champ 800 ouvriers pour en conftruire un nouveau qui fuivant 
les deux pentes de la montagne des Loupieres retomba dans la 
vallée au delà des endroits dégradés. Comme il s’agiiToif d’y fai- 
re pafler les convois & l’artillerie pour le fiége de Démont, que 
les Princes vouloient commencer fans perte de tems, & que les 
Officiers d’ Artillerie fe plaignoient de ces longueurs qui les au- 
roient trop retardés, le Prince de Conti fe fervant de cette fupé- 
riorité d’ame qu’il favoit foutenir de fon autorité, marqua fi vi- 
vement qu’il vouloit qu’on abrégeât le tems qu’on avoit dit in- 
difpenfablement néceflaire pour rétablir l’ancien chemin, & em- 
ploya fi fort à propos les flatteries & les gratifications qu’il le 
vit en très- peu de jours parfaitement rétabli. 

Le Marquis de la Mina n’avoit point tardé à faire part de ces Manœo- 
fuccès aux trois colonnes qui les avoient occafionnés & à deman- ces de la 
der en meme tems leur état & leur pofition aétuelle. Elles a- f-ç^dc'* 
voient prodigieufement foufi'ert dans la marche de nuit pendant & tmifie- 

I 3 lonnc. 



Digitized by Google 



70 



GUERRE DES ALPES 



l’orage dans des pays affreux où elles couroient rifque à chaque 
pas de gliffer fur des collines fi fort en pente qu’on ne pouvoit 
s’y foutenir qu’avec peine, fans parler de mille pailages dange- 
reux fur les bords des précipices les plus profonds. Le peu de 
petits polies des Ennemis répandus dans ces pays inhabités s’é- 
toient retirés à leur approche, enforte qu’elles s’étoient rendues 
dans le tems prefcrit, aux points ordonnés. Le Comte de Pala- 
vicini venoit de paffer aux mômes places où l’on cherchoit à lui 
couper la retraite; il étoit déjà près de Démont, faifajit jouer 
des mines dans tous les chemins, qu’il dégradoit autant qu’il pou- 
voit , afin de retarder la marche de ceux qui l’auroient vou- 
lu fuivre. 

Le Prince de Conti tranquile*à cet égard , n’étoit pas fans de 
vives inquiétudes fur ce qui fe paffoit à fa gauche, où les quatre 
autres colonnes pouvoient avoir eu des événemens fort différens. 
Un Officier dépêché par le Maréchal-de-Camp de Villemur étoit 
parti pour inllruire la gauche des fuccès de la droite, mais une 
chute qu’il fit dans les montagnes l’cmpêcha d’arriver. Un Aide- 
de-Camp du Prince de Conti chargé des mêmes nouvelles ne 
fit point une diligence allez forcée pour prévenir les entre- 
prifes du Bailli de Givri. 

• Manœu- Le Comte de Lautrec commandoit la colonne la plus proche 

cts de la des Princes fur leur gauche. Il avoit divifé fes troupes en deux 

Colonne. cor P s : I e Lieutenant - Général Don Pedro Garcia Arteaga en 
avoit pris un compofé de quatre bataillons, avec lequel il s’étoit 
avancé vers les Guipieres , pour fe porter enfuite au Camp de la 
Montagnette au deffus du polie des Barricades : il avoit toujours 
tenu la droite du Comte de Lautrec, fans rencontrer d’ennemis; 
un détachement de 400 hommes marchoit avec des peines in- 
croyables entre ces deux corps. Le Comte de Lautrec arriva par 
Unieres & Aceglio à Preit, où fuivantfes inltruftions il devoit 
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attaquer les ennemis; mais ayant pris de nouvelles informations 
& fçu qu’ils fe retranchoient auprès de la Gardette, il rebrouila 
chemin, repafla par Aceglio, & le lailTant fur fa droite, il s’a- 
vança par le col de Pianez, jufqu’à ce qu’il rencontrât les retran- 
chemens qu’il cherchoit, près du hameau de la Gardette. Un- 
Aide -de -Camp du Marquis de Biflÿ s’avança fi fort pour les re- 
connoître & leyer leur plan, qu’une vingtaine de Soldats forti- 
rent de derrière des rochers pour fe faifir de lui. Quelques Fu- 
feliers de montagne détachés pour faciliter fa retraite, ramenè- 
rent deux de ces Soldats qui, fe voyant coupés, jetterent leurs 
armes par terre, & fe dirent dé fer teurs; rufe employée fouvent 
par ceux qui craignent d’être renfermés avec les prifonniers, à 
l’aide de laquelle ils jouifient de la liberté de vendre ce qu’ils em- 
portent , ou de retourner à leur camp en faifant quelque détour. 

Ces déferteurs interrogés fur la force du corps qu’ils quit- 
toient, répondirent qu’ils n’étoient que cinquante -fept hommes 
pour garder environ 600 toifes de retranchemens ; qu’ils avoient 
ordre de faire feu fur les ennemis qui s’approcheroient, & de fe 
retirer tout de fuite. Le Comte de Lautrec ne daigna point 
ajouter foi à leurs difeours, & quoique le Marquis de Bilfy le fol- 
licitàt vivement d’attaquer ce porte, il fe parta plus de trois heu- 
res avant qu’il eût fait les difpofitions qu’il croyoit néceflaires. Il 
fit alors marcher les grenadiers à la tête d’un gros détachement 
qu’il conduifit lui-même & ne fut point du tout furpris de fe voir 
reçu par une falve de plus de cinq cens coups de fufil. Les gre- 
nadiers & le détachement répondirent à ce feu, mais comme la 
nuit approchoit & qu’on ne connoifioit ni la force ni les reflour- 
ces de l’Lnnemi , moins encore le pays où l’on ne faifoit que d’ar- 
river , le Comte de Lautrec crut qu’il étoit plus fage de ne pas 
s’expofer à voir fon monde difperfé , fi fon attaque lui réuffifïoit 
mal;, il fe contenta donc de foutenir l’attaque de loin, & le feu 
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ne dura pas longtems de part & d’autre. Les François firent 
pendant la nuit des patrouilles de tous les côtés ; quelques gre- 
nadiers qui s’avancèrent près des retranchetnens, n’ayant enten- 
du aucun bruit, hazarderent de les franchir; c’étoicnt de fimplcs 
.parapets faits tout nouvellement de gazon , & cependant très- 
folides; ils étoient hauts de fept pieds au dehors & avoient une 
bonne banquette en dedans; cinq cens toiles au-delà de ce para- 
pet à courtines & angles faillans , étoit une fécondé enceinte tra- 
cée de même; l’entre-deux étoit garni de puits , achevés en par- 
tie, de quatre à cinq pieds de diamètre, & d’une profondeur à- 
peu-près égale; ces deux lignes de retranchemens aboutifloient 
de droite & de gauche à des montagnes dont les côtés étoient 
inaccefiibles,&qui couvroient l’ouverture de la vallée de Mayre, 
laquelle peut bien avoir en cet endroit quatre cens toifes de lar- 
geur. Les grenadiers ne fe furent pas plus tôt allurés de la place 
des retranchemens qu’ils occupoient, que fans confidérer le dan- 
ger, ils fe mirent à poufl'er des cris de vi&oire & de vive le Roi, 
qui attirèrent plufieurs de leurs camarades ; ils s’établirent avec 
eux dans les retranchemens après les avoir parcourus d’un bout à 
l’autre. Le détachement ne les y joignit qu’à la pointe du jour. 
On fuivit fur le champ l’Ennemi , fur qui l’on fit quelques prifon- 
niers qui confirmèrent ce qu’avoient dit les défertcurs la veille, & 
qui ajoutèrent qu’à peine ces cinquante -fept hommes avoient vu 
le corps qui les devoit attaquer, qu’ils s’étoient retirés; que dans 
le même moment les quatre bataillons du Camp de la Montagnet- 
te étoient arrivés ; & que trouvant ce porte avantageux ils avoient 
réfolu d’y pafler la nuit; mais qu’ayant été d’abord attaqués, & 
ne connoiiTant pas la force de l’Ennemi qui leur paroiffoit infini- 
ment fupérieur, d’ailleurs n’ayant que peu de munitions & point 
d’efpérance d’en avoir de nouvelles, ils avoient pris le parti de fe 
retirer aulH - tôt que la nuit avoit favoriié leur retraite. 
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Le Comte de Lautrec fit parvenir ces détails aux Princes. 

Ils avoient envoyé un détachement de jo dragons feulement pour 
garder le Camp de la Montagnette. Un Chef de brigade des In- 
génieurs & un Aide -de -Camp du Prince de Conti eurent ordre 
de fe tenir avec ce détachement , l’un pour tracer un Camp aux 
quatre bataillons que devoit y conduire le Lieutenant -Général 
Don Pedro Garcia, & l’autre pour rendre compte à fon Général 
de l’arrivée de ce corps ou de ce qui pourroit furvenir. Le Prin- 
ce de Conti cra'gnoit que les quatre bataillons Piémontois ne re« 
vinfient fur leurs pas, ou que le Comte de Palavicini ne les eût 
joints, & n’effayàt d’inquiéter l’Armée par ce côté. Les 50 
dragons rcfterent deux jours dans cet endroit ifolé fans en- 
tendre ni voir qui que ce fût. 

Le Lieutenant -Général Don Pedro Garcia n’arriva que fur la Manœa- 
fin du troifieme jour : il n’avoit point rencontré d’ennemis, maist« a nïon* 
marchant avec prudence dans un pays regardé comme impratica-^' 30 '^ 
ble, il n’étoit parvenu qu’avec des peines incroyables à faire en- Colonne 
viron cinq lieues en deux jours, étant arrêté à chaque pas par desped*o D °* 
torrens qu’il falloir pafier foit à gué, foit fur des ponts faits à l a Gircil * 
hâte, & par des défilés qui l’obligeoient à faire de fréquentes 
haltes pour raflëmbler fon monde auffi-tôt que le terrein le lui 
permettoit. Le Chef des Ingénieurs François n’ayant vu pen- 
dant ces trois jours rien qui pût donner de l’inquiétude, fut le 
premier à confeiller à Don Pedro Garcia de faire occuper le 
vieux camp des ennemis, qui avoit un bon retranchement & des 
baraques faites de gazon, fous lefquelles les Soldats fe trouvèrent 
fort à l’aife ; le Prince de Conti non feulement l’approuva , 
mais même les laifla quelque tems dans ce pofte. 

• Le Lieutenant- Général de Gandica à la tête delafeptieme Manœu- 
colonne , avoit fuivi les mouvemens de la fixieme ; il s’étoir avan- 
cé vers Aceglio pour couper le chemin aux ennemis, qui feroient Colonne. 

K 
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venus de la vallée de Mayre à la fuite du Comte de Lautrec. 'Il 
avoit envoyé demander des ordres aux Princes, qui lui ordon- 
nèrent de fe porter fur le champ vers la vallée de Château -Dau- 
phin, qui étoit à plus de dix heures de marche fur fa gauche, 
afin de foutenir la huitième & la neuvième colonne. Il vint cam- 
per fur les hauteurs de Bondormi ; mais ayant vu la neuvième 
colonne arriver à cet endroit, il revint une fécondé fois à Ace- 
glio , d’où le Prince de Conti le fit retourner fur les mêmes 
hauteurs de Bondormi. 




h u j t j Cm e Çon & fuivi pendant quëlque tems la neuvième colonne, fur la- 
Colonne. q Ue lle il avoit enfuite pris le devant, avec cinq bataillons qu’il 
conduifit fans obftacle fur les montagnes de la Traverliere, qui 
font fur la droite de la vallée de Belüns ; cette vallée eft au midi 
de celle de Château -Dauphin, féparée d’elle feulement par une 
chaîne de montagnes qui fe terminent à la vallée de St. Pierre: 
on appelle ainfi la prolongation des vallées de Bellins & de Châ- 
teau-Dauphin réunies en une feule. Comme le Marquis de Cam- 
po-Santo avoit ordre de favorifer la colonne de fa gauche par fes 
mouvemens plutôt que de rien entreprendre, il s’avança dans les 
montagnes pour la couvrir , & empêcha les Ennemis de fe porter 
fur elle, en les attirant fur lui- même. 11 fe rendit au pied du 
mont Morel qu’il gravit avec peine fans fuivre ni chemin ni fen- 
tier; il monta de là fur la crête de Peirol, l’une des plus élevées 
des Alpes: il apperçut en avant de lui, fur la montagne de Caf- 
tro , fept bataillons Piémontois dans un Camp retranché. Il vit 
en même tems derrière lui un autre corps de Piémontois de qua- 
tre bataillons, campés dans la vallée & proche le village de Bel- 
lins. Il paffa la nuit du 17 fur la crête de Peirol, & la defeen- 
dant le lendemain matin comme il l’avoit montée , fans fuivre 
aucun chemin, il vint fur la montagne de Cailro , en face du 
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Camp qu’il avoit très -bien remarqué que des retranchemens dé- 
fendoient. Il ne fe propofa point de le forcer, étant inférieur en 
nombre à ceux qui le defendoient, mais il fit toute la journée du 
18 divers mouvemcns qui fixant l’attention de ces troupes, les in- 
quiétèrent & les empêchèrent de fe porter au feçours des retran- 
chemens de Peyre-Longue qu’elles voyoient attaqués. Sur le foir 
il redefcendit du mont Caftro, & remonta fur la crête de Peirol. 



Les Piémontois qui pouvoient lui couper la retraite par la gau- 
che , en partant à couvert dans des gorges qui joignoient leur 
Camp,fe jetterent fur leur droite, & fe rendirent à St. Pierre deux 
lieues au dertous de Château - Dauphin. Le Roi de Sardaigne y 
portoit toutes fes forces , croyant que le plus grand effort des Al- 
liés fe feroit de ce côté. L’intention du Prince de Conti, dans 
les divers mouvemens de fes colonnes de la gauche, avoit été de 
lui donner cette inquiétude, pour le porter à dégarnir les portes 
des vallées deSture&deMayre,afin de gagner art'ez de tems pour 
arturer fa communication s’il parvenoit à tourner le porte des 
Barricades & à s’en rendre maître. Le Marquis de Campo-Santo 
revint encore le 19 fur le mont Cartro, mais ayant trouvé le 
Camp des ennemis abandonné, il le fit occuper par fes cinq ba- 
taillons & en fit perfectionner les retranchemens. 

i Le Bailli de Givri Lieutenant-Général, fur qui rouloient tou- Manccu- 
9 * vre&fuc- 

tes les opérations de la gauche de l’Armée, avoit d’abord con- C è s de la 
duit la neuvième colonne de Briançon au Camp de Bouffon au 
: delà du mont Genêvre ; il avoit enfuite repaffé cette montagne 
pour venir par le col de Lagneret au mont de Combes à la tête 
de la vallée de Bellins. 11 étoit précédé dans fa marche par le 
Brigadier de Chevert Lieutenant-Colonel du Régiment de Beau- 
ce, qui commandoit un détachement de ijoo hommes & de qua- 



tre compagnies de grenadiers. Le Bailli de Givri avoit fous fes 
ordres le Comte de Danois Lieutenant -Général, & dix batail- 
le x *- - 1 ‘ 
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Ions ; trois de Poitou que commandoit le Lieutenant-Colonel dte 
Morenne, Officier d’un grand mérite; un de Provence dont le 
Comte d’Aubeterre étoit Colonel ; un de Brie & deux de Con- 
ti que conduifoient le Duc d’Agénois & le Marquis de la Carte 
leurs Colonels; deux du Régiment de Travers Grifons, dont on 
avoit confié le foin au jeune de Salis, défigné Colonel, mais qui 
n’avoit point encore fa commiflion ; & un bataillon de milice de 
Béziers, qui n’avoit jamais vu la guerre, ainfi qu’il arrive à tou- 
tes les milices de France qu’on occupe à garder quelques forts 
ou châteaux, ou qu’on laide dans leurs villages. Les i joo hom- 
mes détachés qui marchoient avec un bon guide (17) à leur tète 
arrivèrent le 17 aflez tard près du hameau de la Gardette à l’en- 
trée de la vallée de Bellins, & au pied de la montagne de Com- 
bes. Les Piémontois avoient un nombre égal de Soldats à celui 
du détachement , mais les leurs étoient dans les maifons qu’ils. 

(17) Ce guide étoit un payfan de ce canton que les troupes de fa nation avoient 
pillé, & qu’elles accufoient de divers crimes, entr’autres, de celui d’Efpion: deux 
Soldats le conduifoient garotté pour le faire pendre vraifemblablement à la pre- 
mière ville. 11 trouva moyen dans la route qu'il faifoit de pouffer fi adroitement 
ces deux Soldats qu’il les fit tomber dans un précipice oii ils périrent; il fe fau- 
va, & fut reçu par le Lieutenant-Colonel de Modave, Aide - Maréchal • Générll 
des Logis de cette Divifion, qui l’accueillit & le traita fi bien qu’il fe voua en- 
tièrement à lui; non feulement il lui indiqua les paffages & les communication* 
de toutes les montagnes, mais il le conduifit lui - mène,. & prit de fi bonnes in- 
formations des gens des lieux oh il paffoit, que le détachement évita toutes fur- 
prifes de l’Ennemi, & l’attaqua par-tout avec avantage. Le Prince deConti jugea 
les fervices de ce payfan ficffenticls , qu’il le coBduifit l’hyver à fon château de 
L’Ille-Adam, & lui fit un établiffement avantageux; on le connoiffoit fous le nom 
ée doux Berger. C’eft ainfi que ce Prince accueillit un Lieutenant-Colonel du Ré- 
giment de Bourbon Infanterie, à la valeur duquel il duc la prife de Charleroi. 
Non content des grâces qu’il lui fit accorder par le Roi , il le retira dans ce même 
château, où il fe faifoit un plailîr de lui procurer un fbrt heureux & fans gène. 
Ce trait reffemble beaucoup à, celui de François I. à fon paffage des Alpes en 
xj iy , où un Payfan Piémontois, dit Gaillard en fon hiftoire de François J. T. L. 
pag. *20, lui rendit le meme fer vice. 
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avoient crénelées, d’où ils firent feu fur les François aufli-tôt 
qu’ils les virent à leur portée. Comme ce polie auroit empêché 
le détachement d'aller fur les hauteurs de Bondormi où le Prince 
de Conti avoit marqué leur rendez-vous pour le même jour (18 
Juin) que chaque autre colonne devoit être en face de l’Ennemi , 
Chevert ne balança pas d’attaquer ces maifons avec vivacité. Ses 
grenadiers emportèrent avec peine la première, mais il en reftoit 
neuf ou dix autres que les Piémontois fe difpofoient à défendre 
avec courage. Cependant Chevert ne fe rebutoit pas : heureu- 
fement pour ?ui, le Comte de Danois arriva fuivi de la brigade 
de Poitou. Chevert lui cédant fon terrein, fe porta de côté pour 
couper la retraite aux ennemis; ils s’apperçurent de fondeflein* 
& voulurent le prévenir en fe retirant, mais ils le firent avec fi 
peu d’ordre & furent chargés fi vigoureufement qu’ils perdirent 
beaucoup de monde ; on leur fit deux cens prifonniers , parmi 
lefquels étoient un Major & douze Capitaines ou Lieutenans. 

La colonne continua fa route & vint fur les hauteurs de Bon- 
dormi en face des retranchemens de Peyre- Longue. Il ne tint 
point à Tardent Chevert qu’ils ne fuflent attaqués fur ie champ : 
il en fit la propofition au Bailli deGivri, qui lui répondit qu’il 
vouloit auparavant tenir un Confeil de guerre. Le Comte de Da- 
nois y fut appelle, de même que Chevert,. & Modave, Aide- 
Maréchal- Général des Logis dé l’Armée; celui-ci fuivoit la co- 
lonne : le Prince de Conti avoit beaucoup de confiance en lui , & 
l’attacha même dans la fuite à fa perfonne. Le Bailli de Giv» 
lut les ordres de ce Prince: ils portoient qu’il ne devoit attaquer 
les ennemis que dans le cas où il les verroit fe dégarnir pour por- 
ter du fecours ailleurs, à moins qu’il ne vît quelque occafion fa- 
vorable, & plus que vraifemblable, de fe procurer quelque avan- 
tage important. Après cette leclure, il déclara qu’il croyoit que 
le Prince de Conti n’avoit voulu fe fervir de lui que pour faire. 

KL* 
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une diverfion qui fixât l’attention des ennemis, leur fit craindre 
pour la vallée de Suze, & les engageât à partager leurs forces de 
façon que les Princes puflent les trouver foibles d’un autre côté; 
que rien ne paroifloit devoir l’engager à rifquer une attaque, qui 
certainement feroit très -meurtrière, & vraifemblablement très- 
inutile , quel qu’en fût l’événement. Le Comte de Danois fe 
rangea d’abord de fon avis; cependant fur les repréfentations des 
deux autres, il héfita , & bientôt il fe joignit à eux pour preflèr 
avec inftance l’attaque, fur les facilités qu’on croyoit y rencon- 
trer d’après le rapport des déferteurs & des prifoiSiers. Le Bail- 
li de Givri fe rendit, l’attaque fut décidée & remife au lende- 
main ; il étoit trop tard pour bien reconnoître le porte & fes en- 
virons, qui pouvoient être garnis de troupes, & il n’eût pas été 
prudent d’attaquer fans difpofitions & fans s’art'urer d’une retrai- 
te, qui devoit toujours fe faire en bon ordre & avec un but. On 
fit entrer dans le Confeil les quatre Colonels des Régimens de la 
Divifion, & l’on convint avec eux de l’ordre de l’attaque. Les 
15-00 hommes détachés dévoient refter aux ordres du Brigadier 
Chevert, & préparer l’attaque en s’emparant d'un défilé où l’on 
ne pouvoit pafler qu’un à un ; il fe terminoit h un rocher efcarpé 
d’où il falloit fauter deux pieds plus bas fur un terrein fort en 
pente & très-gliflant. Quatre cens grenadiers Piémontois pof- 
tés à cinquante pas fur le flanc de ce rocher, gardoient ce parta- 
ge, qu’enfiloit une batterie de canons placée dans les retranche- 
mens. Quand Chevert s’y préfenta, il y regnoit un brouillard 
fort épais (18); il ne put être diftingué du retranchement, mais 
il reçut toute la décharge des grenadiers Piémontois aufli-tôt 

1 - ■ 1 <- l ' » t ] .. 

. -(18) Ces brouillards font fort communs fur-tout pendant l’Eté dans les hautes 
.montagnes. Les nuits y font toujours extrêmement froides & humides, & le 
matin accompagné de vapeurs quti le foleil ëft quelque tems à dilfiper, & qu’oa 
voit remonter des vallées pour s'arrêter fur les hauteurs. * - 
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qu’ils entendirent, plutôt qu’ils ne virent, la tcta de fon déta- 
chement. L’intrépide Chevert ramalTant ce qu’il put, & pref- 
fant les autres de fauter l’efcarpement, fit mettre la bayonnettc 
au bout du fufil à ceux qui le fuivoienu & leur défendant de ré- 
pondre au feu qu’on faifoit fur eux, il vint fondre fur ces quatre 
cens grenadiers, qui craignant de n’ètre pas foutenus & d’être 
écrafés par le nombre d’ennemis qu’ils ne pouvoient pas empê- 
cher de déboucher du défilé, fe retirèrent avec beaucoup de con- 
fufion vers la redoute du Baraquon: ils fe virent fuivis avec tant 
de vivacité, qu’ils n’oferent s’y arrêter, quoiqu’elle fût en état 
de défenfe; ils entraînèrent même dans leur fuite ceux qui la gar- 
doient. Les François les fuivirent fans relâche, & entrèrent pê- 
le-mêle avec eux dans une fécondé redoute où ils leur tuerent 
encore beaucoup de monde, non qu’on s’y battît, mais parce 
qu’ils étoient gênés dans leur fuite par l’entrée & la fortie étroite 
de la redoute. Les deux partis ne fe féparerent qu’à une troifie- 
me redoute mieux fortifiée que les autres, & garnie de fept ba- 
taillons qui bordoient fon parapet & commençoient à faire feu 
fur ceux qu’ils purent diftinguer pour ennemis. Les grenadiers 
Piémontois furent reçus dans la redoute ; & les François atten- 
dant de nouveaux ordres, marquoient une vive impatience de ce 
qu’on ne les y conduifoit pas fur le champ. Un Aide -Major du 
Régiment de Provence eut ordre d’aller fommer le Commandant 
de fe rendre , avec menace de le pafler au fil de l’épée avec tout 
ce qui fe trouveroit dans la redoute , s’il s’obfiinoit à la défendre. 
Le Maréchal-de-Camp du Verger que le Roi de Sardaigne avoit 
conduit lui-même dans ce polie, répondit comme il ledevoit, 
qu’il feroit fon devoir. Chevert s’étoit flatté qu’en envoyant un. 
Officier dans cette redoute, il lui donneroit quelque connoiiran- 
ce de fa force & du nombre de ceux qui la défendoient, mais il 
ne tira point de lumières de celui qu’il avoit envoyé. 11 fe déter- 
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mina cependant à attaquer fur le champ; mais auparavant il crut 
devoir s’affurer du fecours du Bailli de Givri, qu’il fit inftruire 
de fon intention. Ce Lieutenant -Général, non moins rempli 
d’ambition que de courage, répondit qu’on fufpendît toute atta- 
que jufqu’à ce qu’il vînt lui- môme fur les lieux pour la faire. Il 
apprenoit dans le moment par une lettre du Prince de Conti, 
qu’un corps de neuf bataillons étoit parti de la vallée de Suze 
pour fe mettre à fa fuite ; il étoit averti de fe tenir fur fes gardes 
& fur-tout de ne fe pas laiffcr couper la retraite. Le Roi de Sar- 
daigne, inftruit par le Comte Palavicini du fort du pofle des Bar- 
ricades , avoit reconnu trop tard que le Camp de Bouffon qui 
menaçoit la vallée de Suze, n’avoit été qu’une feinte du Prince 
de Conti pour l’engager à éloigner fes troupes. La marche ré- 
trograde du Bailli de Givri le lui confirmoit clairement ; il n’a- 
voit donc pas héfité de faire revenir les neuf bataillons qu’il avoit 
à la vallée de Suze ; mais au lieu de les mettre à la fuite du Bailli 
de Givri, il les fit venir dans la vallée de Château -Dauphin, où 
il fe tenoit pour défendre en perfonne fes frontières. Le Bailli 
de Givri calculant le tems du départ de ce corps, fur lequel il 
avoit une grande avance, & la route qu’il avoit dû tenir, con- 
clut qu’il pouvoir attaquer les retranchemens fans le craindre. Il 
avoit dès la veille fait reconnoître le terrein par lequel il devoir 
paffer en cas qu’il dût faire fa retraite: il étoit preffé par le be- 
foin de vivres qu’il ne pouvoit fe procurer que dans la vallée de 
Bellins après avoir forcé fes retranchemens ; on lui avoit enlevé 
la veille cinquante mulets chargés de pain ; enforte qu’il ne ba- 
lança plus fur l’attaque de la redoute de Peyre-Longue , qu’il or- 
donna fur le champ. 

Le détachement de Chevert eut ordre d’attaquer en face de 
la batterie, la Brigade de Poitou par fa droite, & celle de Pro- 
vence entre-deux; le Colonel Salis fut envoyé prendre pofte 
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fur un plateau qui dominoit la vallée de Bellins, & qui fe trou- 
voit entre les retranchemens & le Camp de quatre bataillons que 
le Marquis de Campo-Santo avoit reconnu dans la vallée près de 
Bellins. En le plaçant ainfi , le but étoit d'empêcher ces deux 
corps d’Ennemis de fe réunir. Les deux bataillons de Travers 
ne trouvant point de chemin pour arriver à ce plateau, furent 
obligés de fe laitier glifïer , le terrein étant trop en pente & trop 
lifïe pour pouvoir s’y tenir fur les pieds; ils fe mirent aufii-tôt 
en bataille, & leur contenance empêcha les quatre bataillons de 
la vallée de fe porter au fecours des retranchemens. Le bataillon 
de Béziers fut ordonné pour aller chercher la poudre & les bal- 
les, & les porter à tous les points d’attaques, où il n’étoit pas 
poflible de faire palier des mulets. 

La colonne s’étant m’ife en marche dans l’ordre preferit , la 
brigade de Provence à la tête de laquelle étoit le Marquis de la 
Carte, trouva le terrein fi fort en pente qu’elle ne put garder fa 
direction; elle fut emportée malgré elle fur celle de Poitou, qui 
n’ayant pas un chemin plus aifé, fe rejetta de même fur la gau- 
che , enforte qu’en arrivant aux retranchemens , fous le feu le 
plus vif de l’artillerie & de la moufqueterie de l’Ennemi , ces 
trois corps n’en firent plus qu’un qui chargea l’Ennemi tout aulîi 
vivement qu’il en étoit accueilli. Les François arrivèrent jufques 
fur les palifiades du chemin -couvert dont ils délogèrent les Pié- 
montois, fans pouvoir ni couper ni arracher ces palifiades; on 
leur avoit fait laifier leurs facs dans le Camp pour qu’ils fullent 
plus difpos & plus légers dans la marche & dans le combat ; les 
outils dont on porte un certain nombre par Compagnie y étoient 
aufîi refiés. Ils ne purent fe foutenir qu’en faifant un feu conti- 
nuel fur les Piémontois qui tiroient avec plus d’avantage, étant 
couverts par leurs retranchemens. Ils furent ainfi plus de quatre 
heures à dix pas du mur des retranchemens, le chemin -cou- 
vert entre-deux. 

L 
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Os battit en vain trois fois la retraite, les Soldats s’obflinerent, 
& demandant les drapeaux , de main en main ils les jetterent dans 
le chemin -couvert; prenant ce prétexte pour s’y précipiter en 
môme tems, ils arrachèrent quelques paliflades avec les mains, & 
arborèrent les drapeaux contre les retranchemens. Les Piémon- 
tois n’ofoient avancer la main pour les failir, tant le feu qui les 
protégeoit étoit vif; ils tiroient deflus à bout portant pour les 
mettre en feu. Les Soldats François, fans fe rebuter, & malgré 
l’ordre qu’on leur réitéroit fans ceffe de fe retirer, relièrent en- 
core quelque tems fous les murs du retranchement ; ceux qui le 
touchoient n’étoient pas même à l’abri des coups de l’Ennemi ; 
les deux Nations croifoient le fufil fur le retranchement, & tous 
les coups de part & d’autre tirés à bout touchant, portoient à la 
tête & étoient mortels. Le Bailli de Givri avoit été dangereu- 
fement blelTé , le Marquis de la Carte tué , les autres Colonels 
bleflés ainfi que nombre d’Officiers ; ce qui détermina le Comte 
de Danois à faire battre la retraite pour la quatrième fois; mais 
les Soldats prefque fans Officiers n’obéifloient plus ; ils étoient 
également effrayés de la honte & du danger d’une retraite à fai- 
re, du pied d’un mur garni de troupes nombreufes & d’artillerie 
jufqu’à ce qu’on fût hors de la portée de leurs coups , fur un 
terrein extrêmement difficile. Quelques paliflades arrachées leur 
faifoient croire qu’ils pourroient aufli détruire avec leurs mains 
le refte du retranchement: ils ne ralentiffoient point leur feu ; fi 
leur bravoure étoit un effet de la crainte , la crainte formoit des 
héros qui fe battoient comme les Horaces & les Curiaces. Le 
Colonel de Salis, quittant alors fon pofte, marcha vers les retran- 
chemens pour les attaquer par fon côté: il périt à la première 
charge, mais il décida le fort. Les Piémontois fe divifant pour 
fe porter en force du côté qu’il menaçoit, dégarnirent celui qu’on 
afliégeoit depuis quatre heures. Un Sergent fe glifla par l’em- 
braiure d’un canon, couvert d’autant de canonniers morts qu’il 
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s’en étoit préfenté pour le recharger. Ce Sergent fut tué, fon 
corps fervit d’échelle à un grenadier plus heureux, qui renverfa 
fur fon canon le canonnier qui tenoit un clou & un marteau 
pour l’enclouer. Il fauta le fabre à la main dans le retranche- 
ment, où il fut fuivi dans un moment par d’autres grenadiers, 
qui l’imitant mirent leurs fufils en bandoulière pour n’employer 
que leurs fabres; les Soldats qui paiferent après eux, les aidèrent 
à charger les Piémontois , qui vinrent trop tard à leur rencontre ; 
ils fondirent fur eux avec tant d’intrépidité qu’ils parvinrent à 
les mettre en fuite. Le Maréchal-de-Camp qui les commandoit 
fut tué, de même que le Marquis de Séceles Aide -de -Camp du 
Roi de Sardaigne, qui faifant la fonction de Général fe tenoit 
dans la vallée près de la Tour du Pont, au pied de la montagne 
fur laquelle on combattoit, & envoyoit fes ordres & des piquets 
à l’attaque, gardant les Régimens avec leurs drapeaux auprès de 
fa perfonne. Il fut témoin des prodiges de valeur & de l’achar- 
nement des Régimens François qu’il croyoit écrafer par l’avanta- 
ge du porte & par le nombre d’hommes qu’il envoyoit fucceffive- 
ment dans les retranchemens ; il vit enfin les liens céder à des 
efforts inouis & périr cruellement fous fes yeux fans pouvoir 
l’empêcher. Les François firent main -baffe fur tous ceux que la 
fuite ne leur déroba pas, & ne s’arrêtèrent qu’à la vue des Régi- 
mens Piémontois. Un détachement du Régiment de Saluces qui 
prit une autre route, fut pouffé fi vivement fur une de ces pen- 
tes pareilles à celle fur laquelle le Régiment de Travers s’étoit 
laiffé gliffer pour gagner fon porte, que les Soldats renverfés & 
roulant avec leurs armes & leurs cartouches furent jettés fans vie 
ou expirans fur les rochers & contre les arbres de la vallée, froif- 
fés & brifés de maniéré à ne pouvoir jamais être guéris de ces 
meurtriffures, aurti mortelles que les plaies les plus cruelles. 

Le Roi de Sardaigne ne pou voit accufer fes troupes, il ne re- 
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venoit prefque que des Soldats, tous fes Officiers s’étoient fait 
tuer fous fes yeux, plutôt que d’y paroître en fuyant: il ne jugea 
point à propos de foutenir plus longtems la tète des montagnes, 
& d’y difputer le terrein à des ennemis qui l’emportoient avec 
autant de valeur que de force. Il abandonna la butte de Châ- 
teau-Dauphin, qui n’ayant aucune efpece de fortifications, eft 
d’ailleurs dominée de tous côtés par les montagnes qui la joi- 
gnent, & fe retira deux lieues plus loin, mettant le village de 
St. Pierre entre fes ennemis & fes troupes. Il raflembla zi ba- 
taillons qu’il fit camper en ligne, bien réfolu de foutenir un com- 
bat dans la vallée, où il ne doutoit pas que les François ne le fui- 
villent pour s’ouvrir un chemin jufqu’à la plaine. On compta fur 
le champ de bataille 1350 morts des ennemis, prefque tous tués 
par des coups à la tête; plus de 300 avoient péri dans les val- 
lées, foit des coups des François, foit des chutes faites en fuyant 
dans les rochers & les efearpemens. On prit auffi deux pièces de 
canon qui fe démontoient ainfi que leurs affûts; le corps du ca- 
non fe divifoit en trois parties qui s’afiùjettiflbient par des barres 
de fer ; chaque canon pouvoit être porté fur le dos de trois mu- 
lets. La perte des François avoit été très-confidérable, quoique 
moindre que celle des ennemis. Le Bailli de Givri mourut quel- 
ques femaines après de fa bleflùre, deux des Colonels refterent 
fur la place. Le Duc d’ Aiguillon & le Comte d’Aubeterre furent 
blefTés : le Comte de Danois n’eut qu’une légère bleflùre; trois 
Sergens & deux Soldats fur lefquels il s’appuyoit fucceffivement, 
furent tués fous fa main. Quatorze hommes furent tués ou blef- 
fés autour du Brigadier Chevert qui fut blelTé à la main, mais fi 
légèrement qu’il ne voulut pas être mis fur la lifte des blelfés, ne 
regardant point , ainfi que quelques Officiers, une bleftùre com- 
me un mérite ; le Régiment de Poitou qui fe couvrit de gloire 
dans cette Journée, perdit nombre d’Qfficiers i à peine les deux 
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bataillons de Conti en trouverent-ils le foir dix en état de faire le 
fervice, de foixante environ qu’ils étoient au commencement de 
l’a<ftion: le nombre des Soldats de tous les Régimens étoit confi- 
dérablement diminué. La nuit railèmbla tous ceux qui s’étoient 
difperfés pour fuivre les fuyards épars de tous côtés; le Comte 
de Danois les fit coucher fur le champ de bataille, envoyant des 
détachemens chercher les tentes & les facs; mais ayant . peu de 
vivres lui-même, il ne trouva de reffource (19) que dans ceux 
que les Ennemis avoient laiflés. 11 n’étoit pas encore établi dans 
fon Camp & deux heures ne s’étoient pas écoulées depuis le 
dernier coup de fufil tiré, qu’il reçut une Lettre du Prince de 
Conti, adreffée au Bailli de Givri, par laquelle il lui recomman- 
doit de ne point attaquer les rctranchemcns, lui faifant part des 
fuccès qu’il avoit eus dans la vallée de Sture, & de l’intention où 
il étoit de ne point chercher d’autre paiTage pour pénétrer 
dans la plaine. 

Si l’on peut juger de l’impreiïion que fit cette Lettre fur le 
Comte de Danois, & fur ceux des Tiens qui la virent, il ne fera 



(19) Son fouper eft un do ccs traits qui caraftérifent un homme & non une Na- 
tion, & même ne peignent l’homme que dans un moment auquel le relie de fa 
vie a fou vent peu de rapport. Ce Lieutenant -Général jadis étendu pendant trois 
jours avec les morts dans les plaines de Valenciennes, fauvé par les foins de fa 
nourrice, ne voyoit dans la mort rien d’extraordinaire. Jamais il ne perdoit fon 
fang- froid, & fiffloit tranquilement au milieu du carnage horrible qui fe faifoit à 
fes côtés. „ Ce Bailli de Givri, difoit-il, ne fera plus occupé que de fa bleflure, 
,, & emmencra le mulet qui portoit des provifions pour nous deux; & moi, je 
„ n’aurai rien à manger. ” Le Maréchal - de - Camp des Piémoncois qui foudroie 
cruellement de fa bleflure interrompit les cris qu'elle lui arrachoït pour lui enfei- 
gner oh étoient fes cantines: le Comte de Danois les fît apporter, & mangea près 
du mourant; mais comme celui-ci ne ceflfoit de fe plaindre, Monfîcur, lui dit le 
Comte, ne pourriez - vous pas mourir tranquilement & nous Iaiflcr manger tran- 
quilement? L’étonnement ou la mort fît taire le Maréchal - de • Camp qu’on ne 
regarda qu’après avoir celTé de manger. 
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pas auffi facile de fe peindre l’effet que produifit fa réponfe. Le 
Prince de Conti fe livra publiquement à la douleur la plus immo- 
dérée. Dans le compte qu’il rendit au Roi, de cette fanglante 
Journée, il marqua fa fenfibilité par les traits les plus touchans; 
il honora le Marquis de la Carte plus particuliérement d’un fenti- 
ment qui ne fit pas moins d’honneur à fon coeur qu’à l’ami de fon 
enfance , qu’il regrettoit avec tant d’amertume. Sa Lettre fut 
bientôt publique, elle pénétroit l'ame de tous les Officiers, affer- 
vifToit tous leurs coeurs & enflammoit leur zèle ; mais qui pou- 
voit fe flatter de faire dire de lui ce que ce Prince écrivoit au 
Roi fur fon Colonel? „ La Carte a été tué, V. M. qui connoîc 
„ le prix de l’amitié , fent combien j’en fuis touché Quelle 
énergie ! quel fentiment ! & quel éloge du Roi dans ce peu de 
mots(io)! Le Lord Tirconel , Maréchal-Général des Logis de 
la Cavalerie, fut chargé de porter ces nouvelles au Roi & de fai- 
re approuver le projet des fiéges de Démont & de Coni qui dé- 
voient précéder l’entrée de l’Armée dans les plaines du Piémont , 
car les Généraux des deux nations étoient fans ceffe obligés d’a- 
voir recours à leurs Souverains (u) , pour fixer les opérations 
fur lefquelles ils ne pouvoient s’accorder, & que rarement en ce 
fiecle les Miniftres de Cabinet biffent à la décifion des Géné- 
raux d’armée. 

On a vû que pendant tout le tems qu’avoit duré l’attaque des 

(20) Prcfque tous les Officiers qui avoient eu part à cette aftion, en eurent 
«le même aux grâces du Roi, que le Prince de Conti follicita vivement & ob- 
tint aifément. Le Duc d’Agénois & le Comte d’Aubeterre furent faits Briga- 
diers, & Chcvert Maréchal-de-Camp. Le Comte de Danois fut pourvu peu de 
tems après d’un Gouvernement. 

(21) L'Infant Don Philippe, foit par l’excès de tendrefle de la Reine d’Efpa- 
gne fa mere, foit par la nèceffité de cette correfpondance, reccvoit & envoyoit 
chaque jour un Courier à Madrid: dépenfe qu’on avoit peine à croire, même ea 
la voyant. 
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retranchemens de Peyre -Longue, le Marquis de Campo-Santo 
s’étoit porté avec la huitième colonne fur le col d’Elve, vis-à- 
vis des fept bataillons Piémontois campés fur le mont Caflro. 

Quand on fçut à l’Armée que cet Officier n’avoit point attaqué, 

& la perte que la neuvième avoit faite, les murmures & les plain- 
tes nationales recommencèrent avec aigreur ; mais le Prince de 
Conti rendant publiquement juffice au Marquis de Campo-San- 
to , & faifant fentir l’importance du fervice qu’il avoit rendu par 
la fierté de fa contenance, n’ayant que cinq bataillons & fe pla- 
çant entre un Camp retranché de fept bataillons & un autre corps 
de quatre, on finit par admirer autant fa prudence que fa bra- 
voure. Non -feulement il s’étoit comporté de la maniéré la plus 
utile à la caufe commune, mais même il fçut fi bien fe gouverner 
avec les montagnards Piémontois que fon Camp fut abondam- 
ment fourni, tandis que ceux de la 6e., de la 7e. & de la 9e. co- 
lonne étoient tous dans la plus grande difette par l’imprudence 
avec laquelle la 9e. en agit dans la vallée de Bellins, & la 6e. & 
la 7e. autour d’Aceglio, où l’on pilla le village de Stroppo. Les 
Payfans à la vue d’un détachement répandoient leurs grains de 
façon à ne pouvoir plus être ramaiïes, & brifoient eux- mêmes 
les tonneaux où ils avoient quelque boiflon. Le Roi de Sardai- 
gne leur avoit envain défendu de porter des vivres aux François 
fous peine de la vie; tant qu’ils y virent du bénéfice, ils défo- 
béirent à leur Souverain, & les Camps des Alliés furent pourvus 
par-tout du néceflaire; quand ils fe virent réduits à l’extrémité, 
le défefpoir leur fit détruire leur propre bien, & prendre un fufil 
pour errer dans les montagnes, y guetter les paflans & faire le 
métier de voleurs & d’affaffins fous le nom de milice. Le feul 
Camp du Marquis de Campo-Santo les ménagea, & fut aufli 
le feul pourvu des reflources du pays. 

La feptieme colonne avoit cédé les hauteurs de Bondormi à DifpoC- 

tion de la 
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CufirTc neuvième auffi-tôt qu’elle l’avoit jointe, & s’étoit portée vers 
la fixieme pour s’alTurer enfetnble de la tête de la vallée de May- 
re; après setre emparée des hauteurs des Guipieres, fans beau- 
coup de fang répandu, elle avoit fait favoir au Prince de Conti 
que rien ne génoit plus la marche des troupes dans cette vallée. 
Le Général jugeant que le Comte de Lautrec fuffifoit avec la 
fixieme pour la garder, & n’étant point tranquille fur la neuviè- 
me dans la vallée de Château- Dauphin, renvoya la feptieme fe 
joindre à la neuvième, & cette fois elle s’y tint. Le Comte de 
Danois defcendit alors des rctranchemens dans la vallée, & vint 
camper en face de Bellins vis-à-vis du Roi de Sardaigne: le Lieu- 
tenant-Général de Campo-Santo relia avec la huitième fur les 
hauteurs à fa portée. Le Comte de Lautrec avec la lîxieme gar- 
da la vallée de Mayre & établit des polies pour communiquer 
à fa gauche avec la 7 e . & la 9e. Le Lieutenant -Général du Chà- 
tel eut un corps de quatre bataillons fur le col de Pianez, entre 
Aceglio & Sambuc,pour être plus à portée de la quatrième & de 
la cinquième. Toutes les colonnes de la droite, excepté la troi- 
fieme, s’étoient raflemblées en un feul corps dans le Camp de 
Sambuc, dans la vallée de Sture, entre les Barricades & Vinai. 
La 3 e . aux ordres du Maréchal- de- Camp de Villemur relia feu- 
le fur le derrière de l’Armée à Pied -de -Port dans la vallée de 
Sture. L’on fit un exemple févere de juftice contre les habitans 
du village des Planches ; ayant ofé prendre les armes après avoir 
été fubjugués , ils avoient afTalliné quelques valets & pillé des 
équipages. Comme leur Curé n’étoit pas moins coupable qu’eux 
par les confeils féditieux qu’il leur avoit donnés, il fut mis avec 
eux à la chaîne du Prévôt, pour travailler pendant toute la cam- 
pagne aux grands chemins & aux autres corvées de l’Armée, & 
le village fut brûlé. Aufli-tôt que le Prince de Conti put com- 
mencer les préparatifs du liège de Démont , il avança fon Camp 
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jufqu’à Vinai, qui devint le dépôt des chofes néceflaires au fié- 
ge ; il fut enfuite entièrement abandonné pour cet ufage. Le 
Quartier- général vint à Yfon. Les Ffpagnols camperont dans la 
vallée à cheval fur la Sture, & les François fur les hauteurs de la 
gauche de Démont proche le village de Faye, faifant face à la . 
Chapelle de la Madona del Pino (d’où l’on découvre parfaite- 
ment la ville & le château de Démont) ayant fur la gauche le col 
de Valoria, où le Lieutenant-Colonel de Kermelec marcha pour 
prendre polie; ce qu’il fit fans beaucoup de peine. 

Les dragons ayant reçu ordre de joindre l’Armée, trois Régi- 
mens de dragons Efpagnols & deux de François vinrent camper 
fur la droite de la Sture en avant de l’Infanterie près du village de 
Lipaluci, à couvert par une hauteur du canon du château de Dé- 
mont qui en eft fort proche. Le Duc d’Arcos, Brigadier d’infan- 
terie & Colonel du Régiment de Cordoue, fut détaché avec huit 
cens hommes, pour repoulTer quelques troupes de payfans armés 
qui s’avançoient des montagnes de Vaudier jufques fur le Camp 
des dragons; ils foutinrent le premier feu du détachement Efpa- 
gnol, auquel ils tuerent une vingtaine d’hommes, mais ayant été 
chargés plus vivement , ils fe difperferent bientôt , & le Duc 
d’Arcos établit des polies par -tout où il crut que la tranqui- 
lité du Camp l’exigeoit. 

Pendant que ces payfans étoient ainfi repoulTés fur la droite Attaqu- 
de la Sture , un plus grand nombre fe rafifembla fur la gauche & 
vint attaquer le Lieutenant-Colonel de Kermelec fur les hauteurs 
de Valoria: comme il avoit peu de monde il fur contraint de cé- 
der du terrein, mais fi lentement & avec tant de rélillance qu’il 
n’évita qu’avec peine d’être coupé dans fa retraite, & fe trouva 
bientôt refl'erré dans le pofte qu’il choifit. A la première nouvel- 
le qu’en reçut le Prince de Conti , il fit marcher un détachement 
aux ordres du Lieutenant-Colonel de Belidor pour le dégager, 
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Jugeant en même tems de quelle importance il étoit pour lui 
de conferver des hauteurs fans lefquelles il n’auroit point eu la 
liberté d’içveftir Démont, il fit partir le Comte de Cruflol, Co- 
lonel du Régiment de l’ifle de France & Brigadier, avec un dé- 
tachement pour fe porter fur la gauche du col de Valoria, où il 
pafl'a la nuit, tandis que partie des piquets de l’Armée vint pren- 
dre pofte entre le Camp & le détachement. S’étant rendu dès la 
pointe du jour au Camp de Faye, il fit aflembler deux mille hom- 
mes qu’il divifa fous trois Chefs. Le Lieutenant -Général d’A- 
ramburu ayant fous lui le Duc de Berwick, marcha par la droite 
avec 700 Efpagnols; le Prince de Beauveau, Colonel du Régi- 
ment des Gardes Lorraines, n’eut que quatre cens hommes pour 
être au centre de l’attaque, dont le Marquis de Senneterre eut 
la gauche, avec neuf cens hommes. Le Comte de Cruflol reçut 
ordre en même tems de s’étendre par la gauche, toujours en 
tournant le mont Valoria, pour embrafler un plus grand front 
d’attaque , faire face aux ennemis , s’il s’en préfentoit de ce 
côté , & couper la retraite à ceux que les trois autres déta- 
chemens pourroient attaquer. 

Quoique le Lieutenant-Colonel de Kermelec n’eût point vu de 
troupes réglées avec la multitude de milice armée qui l’avoit en- 
touré , le Prince de Conti ne jugea pas qu’un pofte de cette im- 
portance pût être confié par le Roi de Sardaigne à des payfans : il 
ne douta point qu’ils ne fuflent bientôt fuivis de troupes qui ne 
tarderoient pas à fe retrancher fur ces hauteurs , & qui recevant 
continuellement des renforts de l’Armée Piémontoife, entretien- 
droient une guerre continuelle dans le fein des montagnes, où ils 
fe pourroient porter en fi grand nombre qu’ils l’empêcheroient de 
faire tranquilement le fiége de Démont ; c’eft ce qui le détermi- 
na à remédier avec tant de promptitude à un mal qui pouvoit de- 
venir fi dangereux. Il ne s’étoit pas trompé dans fes conjectures ; 
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dans le même tems que le Comte de Cruftol marchoit d’un côté, 
deux mille Piémontois détachés de divers Régimens avançoient 
pour relever les payfans dans le pofte qu’ils avoient pris; deux 
mille cinq cens Soldats avoient ordre de fe tenir prêts à marcher 
pour les foutenir. La diligence du Prince de Conti les prévint, 
& fa préfence hâta l’entreprife, que le moindre retard eut fait 
échouer. Il mit le détachement en marche , & le prefl'ant avec 
cette vivacité qui réveille le courage & la hardiefie, il vit en un 
moment les Soldats répondre à fon impatience en jettant leurs 
habits bas, pour marcher en vefte plus légèrement, ne portant 
que leurs armes & leurs munitions. Les payfans ne furent point 
effrayés de les voir venir à la charge, ils fe Soient autant fur l’a- 
vantage de leur pofte où le terrein les favorifoit, que fur les fe- 
cours qu’ils voyoient arriver du Camp des Piémontois; ils efluye- 
rent avec fermeté le premier feu , & y répondirent fans faire 
beaucoup de mal aux attaquans ; cependant ils furent repouffés 
de pofle en pofte jufques fur les hauteurs , où le gros de leur 
troupe étoit raflèmblé, & où fe trouvoit déjà l’avant- garde du 
détachement Piémontois. Le Duc de Berwick qui les fuivoit, 
négligeant de prendre les détours de la montagne, crut pouvoir 
y monter tout droit, mais il trouva le terrein fi roide & fi glilfant 
que les Soldats ne pouvoient monter dix pas fans retomber les 
uns fur les autres ; ce défordre étoit augmenté par les morts 
& les bleffés qui renverfoient tous ceux qui fe trouvoient au def- 
fous d’eux. Les Efpagnols cependant ne fe rebutoient pas, & 
les coups qu’ils efluyoient du fommet de la montagne , où les 
payfans ne trouvèrent que fort peu de pierres à rouler fur eux, 
les animoient & les portoient à s’exciter les uns les autres avec 
une telle ardeur, qu’un d’eux ayant pris fes fouliers à la main & 
montant avec plus d’aifance, fut imité fur le champ par tous les 
autres ; & dans un inftant ils arrivèrent tous , pieds nuds , au 
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haut de la montagne: ils y mirent en fuite payfans & foldats, en 
tuerent environ deux cens, & s’arrêtèrent pour foutenir l’effort 
des troupes réglées qu’ils voyoient venir à eux. Les corps avan- 
cés des Piémontois rencontrant de tous côtés des ennemis qui les 
repouffoient,n’oferent rifquer d’en venir aux mains, & d’attaquer 
la montagne qu’ils voyoient couverte & entourée de détache- 
mens. Le Prince de Conti qui ne perdoit point cette attaque 
de vue, fit d’abord marcher les Brigades d’Anjou & des Gardes 
Lorraines pour en former un Camp particulier fous les ordres du 
Marquis de Senneterre, qui ne quitta plus le col de Valoria: les 
détachemens rentrèrent dès le même foir au Camp. Deux Bri- 
gades Efpagnoles vinrent du Camp de la vallée remplacer le vui- 
de de celles qui relieront fur le col de Valoria. 

^Si^gede Rien ne troubla plus l’approche de Démont, où le Prince de 
' Conti fit revenir les colonnes refiées jufqu’alors dans les vallées 
de Château -Dauphin & de Mayre. La tranchée fut ouverte la 
nuit du 9 au io d’Août devant le château de Démont, la gauche 
appuyée à la ville, & la droite à la montagne du Poggio. La vil- 
le étant fans défenfe s’étoit rendue auffi- tôt qu’elle en avoit été 
fommée ; le Marquis de Caftellar y prit pofle avec vingt compa- 
gnies de grenadiers; la garnifon du château croyant les repouf- 
fer, leur jetta quelques bombes qui mirent le feu dans le quartier 
le plus voifin de la Sture ; on laiffa confumcr une vingtaine de 
maifons. Les affiégés voyant qu’on n’y portoit aucun fecours & 
ne voulant pas réduire leur ville en cendres , tournèrent leurs 
batteries contre la tranchée. Le terrein en étoit fort difficile, 
très-pierreux & coupé de ruiffeaux: on y trouvoit à peine de la 
terre pour remplir les gabions qu’on dut employer dès la premiè- 
re parallèle. On fe propofoit de travailler aux batteries la fécon- 
dé nuit, mais les affiégés faifant une fortie, fans charger les trou- 
pes de la tranchée , mirent le feu à quelques callines dont les 
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flammes éclairoient les ouvriers qu’on découvrait du château; ils 
jetterent toute la nuit des malles enflammées; & roulant des ton- 
neaux remplis de gaudron & de matière grade allumée, ils brû- 
lèrent quelques amas de fafcines gaudronnées, mêlées avec d’au- 
tres bois. Enfin ils éclairèrent fi bien les ouvriers de la tranchée, 
& firent un feu fi vif & fi continuel fur eux qu’il ne fut pas 
poflible de travailler aux batteries. 

Les premières divifions de la Cavalerie Françoife & Efpagnole 
s’étant rendues fous Démont, campèrent à côté de l’Infanterie 
Efpagnole; les Dragons quittant leur Camp de Lipaluci pafierent 
auflî de l’autre côté de Démont & s’arrêtèrent fous le village de 
Feftioles. Le Prince de Conti n’avoit point entendu fans impa- 
tience que les travaux n’avançoient point à la tranchée ; croyant 
que fa préfence animeroit & encourageroit les ouvriers, il prit la 
réfolution de s’y porter ; il voulut enfuite aller au Camp des Dra- 
gons & profiter de l’obfcurité de la nuit pour s’y rendre. Les 
communications éloignées occafionnoient de trop grands dé- 
tours, par des chemins difficiles; & les chemins les plus courts 
palloient en plufieurs endroits fous le canon du château ; de forte 
qu’ayant pafi'é toute la nuit à cheval , il étoit encore aflèz tard au 
lit pour prendre quelque repos, lorfqu’on vint lui apprendre 
qu’on avoit faifi plufieurs payfannes mettant le feu dans le Camp 
de la Cavalerie ; quelques minutes après on annonça que le villa- 
ge de Faye joignant le Camp de l’Infanterie Françoife, avoit été 
mis de même en feu par les payfans ; dans le même moment on 
entendit crier au feu dans toute la longueur du village d’Yfon: 
comme il étoit fur le penchant d’une colline, il n’avoit qu’une 
feule rue qui s’appuyoit à une montagne efcarpée d’un côté, & 
donnoit fur des rochers & des précipices de l’autre ; le feu prit 
en même tems aux deux extrémités, par lefquelles feulement on 
entroit & fortoic du village, & il fe manifefta dans la même mi- 
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nute au centre du Quartier -général. Le défordre fut extrême. 
Le Prince de Conti fe leva précipitamment , vit les flammes 
chafl'ées avec violence par un vent affez fort, de maifon en mai- 
fon, & la fienne s’embrafer en un inftant; il fe jetta par des* en- 
droits fort difficiles & fort efcarpés du côté de la vallée, où par 
le fecours d’un de fes Aides-de-Camp, il arriva heureufement 
fain & fauf. Son premier foin fut d’envoyer favoir ce qu’étoit 
devenu l’Infant, & le fécond de faire prendre les armes à toute 
l’Armée, croyant que cette manoeuvre des payfans cachoit quel- 
que projet plus important , ou quelque attaque imprévue ; elle 
n’eut cependant d’autres fuites que de brûler tout le Quartier- 
général & celui de Faye, ainfi qu'une grande partie des équipa- 
ges de ceux qui l’habitoient, un nombre confidérable de chevaux 
& de mulets qui fe jettoient eux- mêmes dans les flammes, & 
plus de cinquante perfonnes qui ne purent fe fauver quoiqu’en 
plein midi. On arrêta quelques incendiaires , qui furent punis 
fans éclat, fans appareil de fupplice & fans cruauté. Les Princes 
dépouillés d’une partie de leurs équipages s’établirent Lipaluci. 

Cette nuit un des Aides-de-Camp du Prince de Conti porta 
aux brigades d’Anjou & des Gardes Lorraines l’ordre de quitter 
le col de Valoria pour rentrer dans le Camp de Faye ; ce qu’elles 
exécutèrent auffi -tôt. Les travaux de la tranchée furent auflï 
pouffes très -vivement, & les batteries fort avancées. Le jour 
fuivant, le Comte de Danois arriva dans le Camp de Faye avec 
les Régimens de Poitou, de Conti & de Brie, que le Prince de 
Conti voulut aller recevoir. Renouvellant fa douleur & le fenti- 
ment qui le rendoit ff cher à l’Armée, il témoignoit à tous le 
chagrin qu’il reffentoit auffi vivement qu’eux de la perte qu’ils 
avoient eiTuyée & du malheur de n’avoir pas reçu plus tôt fes or- 
dres, qu’un de fes Aides-de-Camp ofa lui reprocher de n’avoir 
point commis à fa diligence qui dans toutes les occaffons avoit 



Digitized by Google 



OU CAMPAGNE DE MDCCXL'IV. 5»j 

furpalTé celle de tout autre , & quelquefois même fon attenté. 
Le relie des Régimens de cette colonne fut envoyé à Guillellre 
& à l’Arche pour garder la communication. La feptieme colon- 
lonne revint un jour plus tard avec le Lieutenant -Général de 
Gandica: la huitième aux ordres du Marquis de Campo-Santo 
ne fe confondit point avec le relie de l’armée, & fut envoyée 
fous les ordres du même Lieutenant- Général à St. Roch, à une 
demi-lieue de Coni. La fixieme que le Comte de Lautrec avoit 
fubdivifée en plufieurs corps rejoignit aulfi le Camp de Faye. 

Toute l’Armée ainfi raflemblée, & le corps de Cavalerie qui 
l’avoit jointe devenant chaque jour plus confidérable, le Prince 
de Conti ne jugea pas à propos de s’arrêter plus longtems devant 
Démont. Après avoir vifité les travaux de la tranchée & le parc 
d’artillerie, il chargea le Comte de Maulevrier (ai), Lieutenant- 
Général, de la direction du fiége, ne laiffant à fes ordres que 
dix bataillons qu’il crut fuffifans pour le rendre maître de la pla- 
ce. 11 fit défiler la Cavalerie par les collines qui font fur la droi- 
te de la Sture fous le canon du château, dont elle étoit fouvent 
à l’abri par la prodigieufe épaifleur des châtaigniers fous lefquels 
elle pafloit ; elle vint camper au defïus des Dragons en avant de 
Fellioles. Le Prince de Conti ne craignant que pour fa gauche, 
fur laquelle le Roi de Sardaigne avoit toutes fes troupes, vint fe 
mettre à la tête de l’Infanterie 8c la mena par les hauteurs juf- 
ques vis-à-vis de Gayola dans la vallée de Sture où il la fit def- 
ccndre, la plaçant un mille en arriéré de fa Cavalerie qui failbit 
face à Coni : il ne fut pas longtems fans s’avancer à l’aide de cet- 

(*0 Cet Officier qui fut fait Maréchal de France à la fin de la campagne, n’a- 
voit pas fauvé la moindre partie de fes équipages de l'incendie d'Yfon ; & quoi- 
- qu’il f° n devoir en fage & expérimenté Général, il fit encore plus d’impref- 
fion par 1 exemple qu'il donna le relie de la campagne, en fupportant en Soldat la 
perte qu il avoit faite & que fonûgo avancé fembloic lui devoir rendre plus fenlible. 
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te Cavalerie, avec le Marquis de la Mina, pour reconnoître la 
ville de Coni & le pays qui l’environne. 11 obferva d’abord que 
la ville étoit beaucoup moins fortifiée du côté du Gezzo que de 
celui de la Sture, mais que l’entre-deux de ces rivières étoit gar- 
ni de fortifications régulières qui s’avançoient affez loin de la pla- 
ce; il commença dès-lors à former fon plan d’attaque. 

Le Comte de Maulevier avoit employé la plus grande diligen- 
ce à faire établir fes batteries, qui ne furent pas plus tôt achevées 
qu’il fe prefla d’en faire ufage ; mais en peu de jours il s’apperçut 
que fes boulets donnoient dans des rochers & dans des murs d’u- 
ne folidité inébranlable de fi loin & qu’ils faifoient bien moins 
d’effet que fes bombes qui mettoient fans celle le feu à divers ou- 
vrages, faits de fafeines, & à des magazins de bois répandus de 
tous les côtés. Le Prince de Conti ne fe rebutant point du peu 
de mal que faifoit l’artillerie , ordonna de faire rougir les boulets 
pour porter le feu par -tout ; on en avoit déjà tant confommé 
qu’ils dévoient bientôt manquer. Occupé comme il l’étoit des 
préparatifs du fiége de Coni, il ne voulut pas déranger les che- 
vaux de fon artillerie employés à tranfporter les chofes dont il 
avoit befoin pour le nouveau fiége. Les difficultés continuelles 
qu’il étoit forcé d’effuyer dans l’exécution de fes ordres, la len- 
teur avec laquelle les convois de toute efpece arrivoient, les ac- 
cidens qui dérangeoient fouvent leur ordre ou retardoient leur 
marche, le forçoient fans ceffe à trouver des expédiens qui répa- 
roient chaque fois le mal, fans l’empêcher de fuivre fes projets 
& fes préparatifs pour le fiége de Coni. Preffé en même tems 
par la difette de pain, dont les troupes étoient menacées, & par 
le manque de boulets, les chemins étant remplis d’ailleurs des 
caiffons de vivres & des trains d’artillerie que divers obftacles 
cmpêchoient d’arriver, il fit partir cent mulets qui compofoient 
fon équipage, & ceux des Officiers qu’il anima du même zèle, 

pour 



Digitized by Google 



OU CAMPAGNE DE MDCCXLIV. 



97 



pour aller chercher le pain de munition à l’endroit où les caillons 
de vivres étoient arrêtés; de forte que les troupes, loin d’être 
dans le cas d’en manquer comme on le craignoit , en furent four- 
nies d’avance. Il fit auffi tranfporter les boulets par la Cavalerie ; 
on diltribua dans Guilleftre deux boulets de 14 livres à chaque 
cavalier; ils portèrent ainfi très -diligemment un convoi fu fît lant 
à Démont. Le zèle pour le fervice .étoit porté fi loin, qu’on 
n’entendit aucun Officier de Cavalerie murmurer de cet expé- 
dient qui brifa beaucoup de felles & bleffa nombre de chevaux; 
rien n’étoit plus embarraflant pour les cavaliers qu’un poids ré- 
duit en fi petit volume , que chacun arrangea comme il vou- 
lut, ou, pour mieux dire, comme il put. 

Le Comte de Maulevrier faifant ufage de ces refiources, & 
tirant à boulets rouges fur le château, y mit le feu d’autant plus 
aifément que le Gouverneur avoit fait drefler le long des bâti- 
mens de grandes poutres qui joignoient les murs par le haut & 
s’en écartoient de fept à huit pieds par le bas, pour fe procurer 
des galleries couvertes, fur lefquelles les bombes même glifioicnt 
& rouloient enfuite au loin, fans troubler la communication des 
Soldats; il alloit ainfi toujours à couvert, du Gouvernement juf- 
qu’à la porte du château; c’étoit un grofle malle de bâtimens de 
pierre très -dure, ayant trois étages de voûtes l’une fur l’autre, 
chacune à l’abri de la bombe. Six-cens hommes pouvoient aifé- 
ment fe loger fous ces voûtes fans craindre le feu des Affiégeans. 

Les boulets rouges eurent bientôt enflammé ces bois & allu-^PnTe de 
mé les ouvrages de fafeines qui étoient en grand nombre non 
feulement aux batteries, mais même aux fortifications. U11 bou- 
let mit le feu dans un magazin d’étoupes & de cordes placé dans 
le Gouvernement qui contenoit prefque toutes les provi fions de 
la garnifon ; l’hôpital étoit de même en feu. Le Gouverneur 
voyant qu’il ne pouvoit l’éteindre & qu’il fe communiquoit de 
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tous côtés, fans fe donner le tems d’arborer le Drapeau blanc fur 
fon ratnpart, envoya demander au Comte de Cruffol qui com- 
mandoit la tranchée, de le recevoir prifonnier de guerre avec fa 
garnifon. Pendant qu’il aitendoit fa réponfe, les Soldats & les 
Officiers de la gatnifon s’apperctvanr que le feu gagnoit les ma- 
g’zins à poudre, que des poutres enflammées tomboient fur les 
premières portes des voûtes qui les renfirmoient, & qu’ils étoient 
menacés de péiir tous fans reflource, il fc précipitèrent des murs 
des fortifications dans les foffés, gagnèrent les dehors & vinrent 
fans armes & dans le plus grand effroi crier aux Soldats qui 
gardoient la tranchée: fauvez-vous, fauvez-nous. 

Le Comte de Cruffol furpris de cet événement inoui, recueil- 
lit ceux que la peur faifoit fuir , & fans quitter fon polie, fit part 
au Comte de Maulevrier de ce qui venoit d’arriver. Le Gou- 
verneur forcé de fuivfe l’exemple de fa garnifon fit ouvrir la por- 
te, & vint avec peu de perfonnes reliées auprès de lui fe rendre 
à difcrétion. 11 n’avoit prefque point eu de morts ni de bleffés, 
pendant huit jours qu’avoit duré le fiége. Le Comte de Cruffol 
eut ordre de fortir de la tranchée & d’emmener avec lui les pri- 
fonniers, qu’on tint dans la vallée à quelque diftance; ils confif- 
toient dans le Colonel de Vialet Gouverneur & çi Officiers, 
600 Soldats de divers corps, 100 canoniers & aoo hommes de 
milice. Les Soldats François, loin de fe livrer à la terreur des 
Piémontois , s’enhardirent à monter dans le château , d ou les 
premiers revenant avec le butin qu’ils avoient pu choifir à leur 
gré, excitèrent l’envie de leurs camarades, qui s’y portèrent tous 
fans égard au danger. Quelques Officiers qui les avoient fuivis 
pour les rappeller ou les retenir, voyant que les premières portes 
des magazins à poudre étoient couvertes de fer que le feu n’avoit 
point encore détaché ni fondu, employèrent ces Soldats â jetter 
affez de terre fur ce feu pour l’étouffer; on permit alors le pilla- 
ge, à condition d’éteindre le feu & de cooferver les munitions ; 
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ce qui réuflit fi heureufement que le dommage ne fut pas conû- 
dérable. Les bâtimens du Gouvernement ne perdirent que leur 
toits & les planchers du haut ; ceux du bas furent garantis en par- 
tie, & les murs relièrent entiers; les magazins à poudre garnû 
de plus de ijo milliers de livres, furent confervés & la porte ne 
fut point endommagée. Les Soldats pillèrent tout ce que la gar- 
nifon avoit laHTé. La nuit ne fe pafla pas fans inquiétude que le 
feu ne prît aux magazins à poudre, & dès la pointe du jour les 
Ingénieurs Efpagnols reliés pour le liège, animés du zèle le plus 
ardent & le plus dëlintérelTé , demandèrent au Comte de Maule- 
vrier un détachement de deux cens travailleurs, avec lefquels ils 
fe rendirent fans perdre de tems au château, prirent de plus foli-, 
des précautions pour éteindre ce qui reftoit de feu & prévenir 
qu’il ne fe communiquât plus loin. On trouva près de foixante- 
dix canons ou mortiers de divers calibre dans la place. 

Les Princes firent conltruire un pont folide fur la Sture auprès 
de la Naville de Vignolo, fur laquelle il y avoit un pont de pier- 
re. Les payfans voyant que les Soldats qui dévoient travailler, 
en avoient fort peu d’autres pour les foutenir , s’approchèrent 
avec allez de hardiefle pour faire feu fur eux ; ils elïuyerent aulïï 
celui de la garde des travailleurs, dont ils blelïerent quelques- 
uns ; on courut au Camp chercher quelques piquets d’infanterie, 
qui ne les mirent en fuite qu’après avoir forcé plulieurs mai- 
fons qu’ils défendoient avec beaucoup de courage. 

Sur la nouvelle que la Cavalerie Piémontoife qui ne cônfilloit 
qu’en jfoo chevaux, étoit campée entre Caraglio & Cervafco 
fur la Grana, les Princes firent partir trois détachemens, le pre- 
mier de mille fantalfins, précédé de io compagnies de grenadiers 
aux ordres du Maréchal -de -Camp de Chevert; le Lieutenant- 
Général du Kayla conduifit le fécond de mille cavaliers , tirés des 
Régimens François; & le troifieme de deux mille cavaliers d’éli- 
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te des troupes d’Efpagne fut commandé par le Lieutenant-Géné- 
ral de Pignatelli. Ils efpéroient furprendre la Cavalerie ennemie, 
mais elle ne donna pas le tems à ces divers corps de la joindre ; 
elle fe retira derrière la Mayra appuyant la droite de fon Camp 
au village de Dornero, & fa gauche à celui de Bufca. Elle y 
trouva de l’Infanterie Piémontoife qui s’augmenta confidérable- 
ment les jours fuivans. L’Infanterie de Chevert prit polie dans 
Caraglio ; les deux corps de Cavalerie fe replièrent en avant de 
l’Armée qui vint camper à Vignolo & le lendemain à Caraglio, 
dans un pays dont la richefTe & la beauté font le contrafte le plus 
marqué avec le pays des Alpes qui l’avoifine. Quatre jours après, 
le Prince de Beauveau fuivi de joo hommes & foutenu par les 
détachemens de Cavalerie Françoife & Efpagnole qui campoient 
Camp de toujours en avant de l’Armée, s’avança jufqu’auprès de Bufca 
Ânlétfîe pour tâter l’Ennemi ; le Prince de Conti cherchoit à l’attirer par 
vîjçnoîo à< k dé tachemens, qu’il ne faifoit jamais avancer fans les fou- 

tenir fortement & fans fe tenir prêt à tout événement. Les gre- 
nadiers Piémont ois fe jetterent dans quelques maifons détachées, 
dans l’intention de s’y faire attaquer par les François, qui ne s’a- 
vancèrent qu’avec précaution. L’Infanterie Piémontoife qui fou- 
tenoit fes grenadiers fe mit en mouvement pour les venir char- 
ger, mais la Cavalerie Françoife la retint; & elle ne pafla point 
la Mayra. Après deux heures d’attaque les grenadiers Piémon- 
tois fe retirèrent, & le Prince de Beauveau trouva que toute leur 
armée les avoit devancés, en paiïant la Vraïta pour camper fous 
Saluces. Deux Régimens de Dragons François campèrent à 
Bufca ; ils fe portèrent à Dornero & levèrent les premières, 
contributions dans la plaine. 

Les payfans s’étant raflemblés dans lès montagnes dont on a- 
roir retiré la plus grande partie des polies pour ne garder que 
ceux de la communication, de la yaliée de Sture, fe jetterent fut 
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quelques traîneurs, fe faifirent de quelques mulets chargés de 
provifions,- s’avancèrent même entre Démont & Gayola dans la 
vallée de Sture & pillèrent plufieurs caillons de vivres chargés 
du pain des troupes: aufli-tôt qu’ils virent arriver les détache- 
mens qui les efcortoient.ils fe retirèrent dans les montagnes avec 
peu de profit. La méthode du Prince de Conti n’étoit pas qu’on 
les pourfuivît un à un, mais que les corps qui les attaquoient ne 
fe féparaffent point en petites bandes , & les laiilaffent fe difper- 
fer quand ils ne pouvoient pas les joindre ; précaution fage, qui 
conferva bien des hommes à la France pendant cette campagne. 
Les Fufeliers de montagne avoient feuls le privilège de leur faire 
la petite guerre, ayant à-peu-près la même façon d’agir qu’eux. 
Le Comte de Maillebois, Maréchal- Général des Logis de l’Ar- 
mée, fur qui rouloit tout le détail des marches & qui prenoit 
par- tout les connoilTances les plus exaftes du pays, fe porta en 
avant de l’Armée avec le Major- Général de l’Armée d’Efpagne 
& les Chefs des Ingénieurs des deux nations, pour reconnoître 
un Camp avantageux, d’où l’Armée pût faire à fôn aife le fiége 
de Coni , & recevoir l’Ennemi s’il fe préfentoit. Quelques pe- 
tits détachemens Piémontois vinrent à fa rencontre , mais le 
Comte de Stainville avec quelques compagnies de grenadiers & 
de la cavalerie les écarta, fans perdre beaucoup de monde, quoi- 
qu’il fût attaqué à plufieurs reprifes ; il amena même au Camp 
François plufieurs prifonniers. Le Comte de Maillebois propofa 
d’établir le Camp fur la gauche de la Sture, auprès de la Chapel- 
le de la Madona del Olmo. Le Chef des Ingénieurs Efpagnols» 
Italien de nation-, nommé Amici, fit quelques obfervations an 
Marquis de la Mina qui firent perdre plufieurs jours à difputer. 
fur la place du Camp; il voulut le reconnoître de nouveau» ce 
qu’on ne lui refiifa point ; fon efeorte compofée de cent chevaux. 
& de deux compagnies de grenadiers fut actaquée; elle fe battit 
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courageufement, repoufl'a les attaques, mit les partis Piémoir- 
tois en fuite & les fuivit. L’Ingénieur, content de £on expédi- 
tion, rentra dans le Camp fans avoir reconnu le terrein comme il 
s’étoit propofé , & continua d’infifter fur fes premières obfer- 
vations. 

Les Ingénieurs des deux nations n’étoient point d’accord fur 
l’ordre des attaques: Amici vouloit qu’on fe contentât d’une feu- 
le qui remplit tout le terrein entre les rivières de Sture & de 
Gezzo & qu’on prît le tems néceflaire pour faire folidement 
tous les travaux de la tranchée, afin d’y mettre le Soldat autant 
à couvert qu’il feroit poffible; il vouloit fur- tout qu’aux extré- 
mités de la première parallèle on conftruifit de vaftes redoutes 
pour foutenir la tranchée & les ouvrages poufTés en avant ; ce qui 
mettoit dans la nécelfité d’élever les batteries plus haut que de 
coutume. Le vieux Razeau qui venoit d’être nommé Maréchal- 
de-Camp, Commandant les Ingénieurs François, blanchi dans le 
métier des fiéges, avec une réputation qu’aucune nation ne dif- 
pute aux Ingénieurs de France, vouloit qu’on mît plus de célérité 
& moins de précautions. Le Prince de Conti l’avoit inllruit de 
l’état de la place du côté du Gezzo, ayant été lui-même la recon- 
noître avec le Chef d’ingénieurs d’Artus , ancien Officier d’un 
grand mérite, lequel avoit levé le plan de la ville, des hauteurs qui 
la dominent, & reconnu qu’on fe fioit dans la place fur l’efcarpe- 
ment du terrein & des rochers qui joignent la Sture & le Gezzo. 
Il n’y avoit pas même de boulevard de ce dernier côté: quelques 
maifons bâties fur le rocher fervoient de muraille à la ville, qu’il 
eût été facile d’efcalader en détruifant d’abord ces maifons, dont 
les matériaux écroulés par le canon auroient formé une rampe 
fuffifante. D’Artus propofoit d’ouvrir du côté du Gezzo une 
fécondé tranchée, il ne s’effrayoit point de faire un paflâge de 
riviere fous le canon de la place, que les batteries des affiégeans 
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font taire en peu de jours, d’autant que le Gezzo , quoique a fiez 
rapide quand il vient de grandes eaux , en manque totalement 
dans les mois d’bté; on le pafloit alors par-tout à pied fec, & la 
faifon des pluyes étoit encore alTez éloignée. Le Marquis de la 
Mina trouva des raifons allez plaufibles pour rejetter cette atta- 
que, dont tout le fuccès dépendroit, difoit-il, d’un orage. Les 
Ingénieurs François propofoient divers moyens de n’être pas in- 
commodé de l’eau qui pourroit furvenir par des orages d’Eté, 
foit en creufant des canaux pour la détourner, foit en gênant 
fon cours dans un canal plus relPrré, fur lequel on pût entrete- 
nir aifément des ponts qu’on fabriqueroit à l’aife & folidement. 
On leur faifoit chaque jour de nouvelles difficultés qui confom- 
merent beaucoup de tems avant qu’ils euffent donné des réponfes 
dont on voulût bien être fatisfait. D’un autre côté le Roi de 
Sardaigne avoit une Armée fous Saluces , il étoit maître de la 
Sture deux lieues plus bas que la jonftion des deux rivières qui 
couloient fous le canon de la place, enforte qu’il auroit fallu trop 
étendre le Camp, & fa communication feroit devenue fort diffi- 
cile, fi l’on avoit embrallé toute l’enceinte de Coni. L’Armée 
devoit être féparée en trois foibles corps , qu’une feule pluye 
pouvoit féparer pour plufieurs jours les uns des autres, & que 
l’Ennemi pouvoit alors attaquer en force. Le Prince de Conti 
propofoit de n’avoir qu’un Camp -volant en deçà du Gezzo & 
d’établir la communication principale de ce Camp par le côté du 
Quartier- général, & cependant de s’aflurer des deux côtés de la 
Sture au deflous du canon de la place pour pouvoir communiquer 
avec Centale & Tarantafca, & pour empêcher tout fecours d’en- 
trer dans Coni. Le Marquis de la Mina non feuletm nt ne fe 
rendoit pas, mais ajout oit de nouvelles objeftions aux premières» 
il exagéroit peut-être la force des payfans & leur hardiefle, en- 
forte qu’il n’étoit pas plus d’accord, fur le nombre des troupes 
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qu’on devoit employer pour la communication, que fur l'empla- 
cement du Camp & fur le nombre des attaques. 11 falloit cepen- 
dant décider, & le Prince de Conti forcé de fe plier aux circon- 
ftances, efpérant encore de faire revenir le Confeil d’Efpagne 
à fon avis , ceila d’infifter fur la fécondé attaque & fur le 
Camp -volant qui devoit la protéger. 

Les Lieutenans- Généraux du Kayla & Pignatelli eurent cha- 
cun un gros corps, confinant principalement en Cavalerie, pour 
camper en avant de l’Armée & la couvrir. Le Comte de Cha- 
bau , Colonel d’un Régiment de Cavalerie de fon nom , étoit 
employé fans celle à veiller non feulement à la fureté de ce 
Camp, détaché de plus de deux lieues, mais même à celle de 
l’Armée ; ce qu’il fit avec tant de zèle qu’il pafia près de cin- 
quante jours fcms fe coucher & même fans fe repofer, faifant des 
détachemens toutes les nuits, & le jour fe tenant toujours aler- 
te , fans fe permettre deux heures de fommeil fuivi ; exemple 
bien frappant de la force que donne le zêleî II fut décidé que 
ces deux détachemens s’établiroient à Tarantafca & à Centale, 
entre la Mayra & la Grana ; que cinquante efcadrons & dix-neuf 
bataillons camperoient, leur droite appuyée à la ChapeUe de la 
Madona del Olmo & leur gauche vers un Couvent d’Auguftins, 
nommé la Madona del Lume, s’éloignant du grand chemin de 
Tarantafca & faifant face à l’Armée ennemie féparée d’elle par 
les rivières de Mayra & de Grana ; qu’une autre partie camperoit 
entre les deux iivieres de Sture & de Gezzo, & que le Quartier- 
général des Princes feroit couvert par un petit Camp particulier; 
il fut compofé des Gardes du Corps de Conti, du Régiment de 
rifle de France , des Gardes Lorraines & d’Agénois pour le 
Quartier du Prince de Conti qui fut près du Couvent de la Ma- 
dona delli Angeli; celui de l’Infant Don Philippe fut à St. Roch, 
où quelques troupes d’Efpagne campèrent en deçà de la Sture 
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entre le Camp & fon Quartier. On convint aufli que Borgo fe- 
roit le dépôt de tous les magasins & qu’on y laïileroit deux Ré- 
gimens d’infanterie d’un bataillon chacun ; mais avant de prendre 
cette pofition, il fallut encore efluyer des longueurs ; & lorfque 
le Camp fut occupé, le Prince de Conti changea quelques Ré- 
gimens qu’on avoit trop approchés de Coni. Fendant tous ces 
délais, il fit arriver l’artillerie & les munitions , il établit un parc 
d’artillerie près de fon Quartier, le fournit de tout ce dont on 
pouvoir avoir befoin, & le fit entourer d’un bon retranchement 
qu’il garnit de canons. L’on fit aufli des amas de fafeines & de 
gabions; l’on envoya, du côté de Bovés & de Peveragno, de 
gros détachemens qui brûlèrent plufieurs retranchemens faits de 
fafeines, près de Mondovi, & fur les débouchés du col de Ten- 
de, & l’on s’afTura du pays qui devoit fournir la plus grande par- 
tie des fourrages de l’Armée. Les payfans attaquèrent un déta- 
chement de 3000 hommes que commandoit le Marquis de Cam- 
po-Santo, mais ils furent repouffés. 

L’Armee étant enfin fixée dans fon Camp, il fut arrêté que la Sic.ic de 
tranchée feroit ouverte la nuit du n au iz Septembre, les pay- 
fans cependant inquiétoient encore les derrières de l’Armée. Le 
Régiment de Catalonia & celui des Landes gardoient Borgo: 
c’étoit anciennement une ville fort opulente qui avoit efluyé plu- 
fieurs cruelles calamités dans diverfes guerres & avoit fouvent été 
détruite, enforte qu’elle avoit de très - vieilles & très- mauvaifes 
murailles. On avoit autrefois refl’erré fon enceinte par des murs 
qui paroiffoient aufli vieux que les premiers, & l’entre-deux étoit 
rempli de masures & de débris de maifons. Une grande partie 
des murs avoit des brèches confidérables. Borgo tient à la mon- 
tagne par un feul côté, & des trois autres jouit d’une plaine allez 
étendue; c’eft proprement où commence celle du Piémont. Cet- 
te ville avoit eu un château très -fort, mais il étoit aéluellement 
réduit en ruines qui dominoient la ville; elle n’eft plus à préfent 
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qu’un mauvais Bourg mal entretenu , relevé fur les débris & les 
incendies de l’ancienne ville. Trois à quatre mille payfans fe pré- 
fenterent avec hardieiTe pour l’emporter d’aflaut ; ils furent re- 
poull'és de tous les côtés , & fe retirèrent avec perte dans les 
montagnes; ils s’attroupèrent encore pour attaquer les convois 
qui palfoient dans la vallée de Sture, & cayferent toujours plus 
de défordre que de perte; ce qui ne laiffoit pas de donner 
de continuelles inquiétudes. 

Un Capitaine de grenadiers du Régiment de Provence ayant 
reçu ordre d’en faire un exemple, puifque toutes les publications 
qu’on avoit faites contre eux, ne les pouvoient contenir, fit pri- 
fonniers trente de ces payfans qui l’attaquoient avec des fufils; il' 
les conduifit au premier village où il fit aflembler les habitans & 
le Curé qu’il chargea de les préparer à la mort, ordonnant une 
exécution en régie comme de gens condamnés par la Jullice, ou 
par un Confeil de guerre. 11 fit cafier la tête aux trente prifonniers 
avec les formalités ordinaires, déclarant qu’il punifl'oit des voleurs 
& des rebelles qui feroient tous traités avec la même févérité. Un 
Officier Efpagnol fit éprouver une pareille punition à plufieurs 
autres qui tombèrent entre fes mains. Ces deux exemples em- 
pêchèrent les payfans de faire de nouvelles entteprifes en corps, 
ils fe dédommageoient en fe portant fur tous les rochers où ils ne 
craignoient pas d’être pris, & tiroient des coups de fulil à la dé- 
robée fur ceux qu’ils n’ofoient attaquer dans la vallée. 

Rien ne s’oppofant plus à l’ouverture de la tranchée devant 
Coni , l’on en fit les approches le 9 Septembre. On s’empara 
d’une caffine fur la droite aflez près du corps de la place ; le len- 
demain on en attaqua une fécondé où les ennemis firent plus de 
réfiftance, & miient le leu lorfqu’ils fe virent contraints de l’a- 
bandonner; on y plaça des grenadiers, on en fit un aflez bon 
polie en l’entourant de foliés & en crénelant les murs. La nuit 
fixée pour l’ouverture de la tranchée étant arrivée, les Princes 
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fe portèrent au lieu de l’aflemblée 5 les bataillons qui dévoient 
l’occuper fe rendirent fort tard, quelques-uns venant de l’autre 
côté de la Sture ; douze cens travailleurs de chaque nation dé- 
voient s’y trouver de même; ils vinrent tous fi tard & les chofes 
fe paflbient avec tant de défordre & de lenteur, que le Prince 
de Conti prévoyant qu’ils avanceroient peu leur ouvrage & qu’à 
la pointe du jour on feroit une cruelle boucherie de foldats & de 
travailleurs qui ne feroient point à couvert, ne trouva point de 
meilleur remede que de renvoyer les travailleurs & la garde du 
Camp, remettant au lendemain ce qu’il auroit été trop coû- 
teux d’entreprendre alors. 

Ic n’y eut point de difficultés la nuit fuivante : les travailleurs Tranchde 
& les troupes en même nombre que la veille, arrivèrent de meil-j“^“ 
leure heure; les Efpagnols prirent la droite, & les François par- Cqni la 

, . . , ~ r . nuit du 12 

tagerent egalement le terrein avec eux. On ouvrit une première au 13 Sejw 
parallèle de onze cens toifes de longueur, environ à trois cens tembre ' 
toifes de la place; on la termina par une redoute fur chaque ri- 
vière ; les troupes y furent à l’abri à la pointe du jour & l’on con-. 
tinua de perfectionner cet ouvrage. Le Lieutenant -Général de 
Lautrum, Gouverneur de Coni , s’étoit annoncé pour faire la 
plus vigoureufe réfiftance; il fit toute la nuit un feu de canons 
& de mortiers dont on a peu d’exemples , puifque fur la feule 
maifon qui fut brûlée il tomba ij-y bombes dont perfonne ne 
fut blefle , & qu’on compta plus de 800 coups de canon qui 
n’emporterent pas un feul. homme , malgré la précaution qu’il 
avoit prife de faire allumer des fafeines gaudronnées & de jetter 
avec fes mortiers des balles enflammées pour éclairer les ou- 
vrages de la tranchée. 

Le feu de moufqueterie fut auffi des plus vifs ; un Lieutenant 
du Régiment de Poitou s’étant avancé trop près de la redoute 
oppofée à la gauche , donna l’alerte au point que pendant une 
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demi- heure on fit de fa redoute un feu roulant comme dans 
une bataille. La perte cependant ne fut que de 15 hommes 
tués & 15 blefles, pour les deux nations. 

Fnnicdcs Le Lieutenant- Général de Lautrum avoit, outre deux mille 

Artîégés Sommes d e garnifon , quatre bataillons divifés en trois corps qu’il 
avoit fait camper jufques-là entre le chemin-couvert & les ouvra- 
ges avancés de la place. 11 leur fit faire quelques mouvemens 
pendant le jour, & fur les deux heures après midi 150 grenadiers 
fuivis d’un corps de mille hommes foutenus par les quatre batail- 
lons , vinrent attaquer la redoute que les Efpagnols n’avoient pas 
encore eu le tems d’achever à leur droite; aufli-tôt que le jour 
l’avoit découverte, elle avoit été battue en brèche par le canon 
de la place, & prefque détruite. Trois compagnies de grenat 
diers, deux de Galice & une de Reding, qui montoient la tran- 
chée s’y foutinrent quelque tems, maiî forcées de céder au norm- 
bre, elles fe replièrent fur la garde de la tranchée; le Maréchal- 
de Camp Don Fernando Cacigal, le Brigadier Marquis de Tri- 
puci & les Colonels d’OlTorio & d'Arteaga qui la commandoient 
fortant de la tranchée vinrent la bayonnette au bout du fufil char- 
ger les Piémontois , qu’ils reconduifirent jufqu’à leur première 
redoute, où ils ne furent pas plus tôt entrés qu’ils firent fur les 
Efpagnols une décharge complette de moufqueterie. Les canons 
de la ville qui n’avoient point tiré tant qu’on avoir été mêlé dans 
la plaine, recommencèrent leur feu; il fut d’autant plus vif qu’il 
n’y avoit point encore de batteries élevées du côté des Aflié- 
geans, & que les Efpagnols fe prefiant de rentrer dans leur tran- 
chée , les incitoient à redoubler d’ardeur pour tber fur eux. Un 
détachement forti de la place en même tems, fut rencontré par 
les piquets de l’Armée; ils étoient venus, au premier bruit, au fe- 
cours de la tranchée en fuivant les bords du Gezzo : ils chargè- 
rent ce détachement , qui fe retira fort maltraité il en coûta 
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prés de cent hommes aux Efpagnols dans cette fortie, mais Tes 
Affiégés en avoient perdu beaucoup plus. Cette attaque fervit 
de prétexte aux Efpagnols pour ne travailler que lentement & 
avec circonfpeétion ; ils mirent cinq jours à perfectionner leur 
première parallèle, leur redoute, & deux batteries, chacune de 
fix pièces de canon de livres de balle, & une de cinq mortiers 
à bombes. Les François éleverent à la gauche une batterie de 
huit pièces de 14, deux autres de 4 pièces de 16, & deux bat- 
teries à bombes de 4 mortiers chacune. On établit en outre an 
delà de la Sture une batterie à ricochet de fix pièces de 16, qui 
prenoit les ouvrages à revers. Ces batteries commencèrent à t> 
rer le 17: elles ne tardèrent pas à démonter le canon de la place, 
& les bombes mirent bientôt le feu dans la ville; ce qui caufii 
beaucoup de rumeur parmi le peuple. Des déferteurs dirent le 
lendemain que le Gouverneur, qui s’étoit porté lui -môme aux 
lieux où étoit l’incendie, ayant vu plufieurs perfonnes tenir des 
propos féditieux, & particuliérement un de ceux dont la maifon 
brûloit, lequel cherchoit à ameuter le peuple, il fit pendre cinq 
bourgeois au meme moment & au môme endroit ; ce qui 
contint les autres. Le fiége n’avançoit cependant qu’avec len- 
teur ; on pouffa des zigzags en avant de la première parallèle, 
en fit la fécondé parallèle à fappe- volante, ce qui coûta trente 
morts ou bleil'és, dans une nuit: on en avoit paffé plufieurs fans 
perdre un feul homme , & fans plus de deux ou trois bleffés ; auf- 
fi les tranchées étoient-elles larges & ouvertes comme des rues. 

Les François ne voulant point aller plus vite que les Efpa- 
gnols, perfettionnoient de même leurs ouvrages , quoiqu’à re- 
gret ; mais l’ordre étoit de ne travailler qu’également pour qu’un 
feul n’attiràt pas tout le feu fur lui. Les mineurs travaillèrent à 
faire fauter les redoutes que les affiégés avoient en face de celle, 
des afliégeans ; les François ne firent fauter que le glacis du che^ 
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min -couvert, & les paliflades de la redoute refterent en entier; 
le mineur ne s’étant pas fuffifamment avancé , fe remit à l’ouvra- 
ge fur le champ. Les Efpagnols avoient rencontré un terrein de 
fable qui leur fit recommencer trois fois leur ouvrage, enforte 
Sortie des q U ’ils ne purent faire jouer leur mine. Les aiïiégés firent une 
du 20." petite fortie à la pointe du jour ; ils renverferent quelques ga- 
bions de la fappe des Efpagnols, tuerent quelques travailleurs, & 
rentrèrent dans leur redoute avant que les troupes de la tranchée 
fufient arrivées au fecours ; ce petit contretems fervit de prétex- 
te à de nouvelles lenteurs. Le Prince de Conti cherchant à ti- 
rer parti des mauvais fuccès même, renouvella fi vivement fes 
inftances pour attaquer la place par le côté du Gezzo, & fit voir 
fi clairement qu’elle n’étoit défendue que par une faufle-braye, 
& que les maifons en plulieurs endroits n’avoient point de rem- 
parts qui les féparaflent des murailles , qu’enfin les Efpagnols 
confentirent à cette fécondé attaque. Le Marquis de Pignatelli 
qui de Tarantafca s’étoit rendu à Centale, reçut ordre de pafier 
atumic Jc l a Sture & I e Gezzo au defious de leur jonéiion, & de fe porter 
d”l ,A ut * aU v ^ a S e Spinetti, pour achever d’inveftir la ville, qui juf- 
c6té du ques alors avoit un chemin libre de ce côté. Les Marquis de 
(Jczzo. Campo-Santo & du Châtel furent chargés des détails de cette at- 
taque. On leur donna iyoo hommes pris des piquets de l’Ar- 
mée, qu’ils firent camper le 16 fi près de la place que le canon de 
la ville les obligea de fe retirer un peu plus loin. Ils ouvrirent la 
tranchée la nuit du 17 au a 8 par 800 travailleurs (13), en face 
delà faufie-braye, & fe preflerent d’établir deux batteries qu’ils 
efpéroient mettre en état de tirer dès le commencement du 
troifieme jour. 

• (23) Ils efluyerent le même contretems qu’à la première tranchée; fous di- 

vers prétextes, entr’autres, celui d’une petite pluye, la tranchée qui devoir être 
cuvette la nuit du 26 au 27, ne le fut que vingt -quatre heures plus tard. 
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Le Gouverneur ne fe vit pas plus tôt refl'erré & attaqué de ce 
côté, qu’il ne cefl'a de faire des fignaux, qui furent répétés pen- 
dant deux nuits. On prétendit môme qu’il trouva le moyen de 
faire pafler à la nage un Efpion , pour avertir le Roi fon maître t 
du danger dans lequel il fe trouvoit. 11 craignoit de ne pouvoir 
pas tenir plus de trois jours contre cette nouvelle attaque. Il re- 
çut bientôt la réponfe la plus propre à le tranquillifer & à redou- 
bler fon aâivité. Les Princes n’avoient point encore fait pafler 
de l’autre côté du Gezzo le canon deftiné pour ces batteries, 
quand les deux Lieutenans- Généraux reçurent ordre d’abandon- 
ner ces ouvrages, & de venir rejoindre l’Armée près de la Ma- 
dona del Olmo. Le Marquis de Pignatelli dut de même aban- 
donner Spinet ri pour retourner à fon premier porte deTarantafca. 

La prudence avec laquelle le Roi de Sardaigne cédoit une 
partie de fon terrein & évitoit des rencontres qui pouvoient af- 
faiblir fes forces & donner trop d’avantage à fes ennemis, n’étoic 
point l’eflet de la crainte, mais celui de la politique la plus con- 
fommée, pour travailler tranquillement au plan le plus vafte & le 
plus grand que ce Prince pût former, relativement à fes forces 
& à fon état afluel; il aitendoit quelque fecours d’Allemagne & 
du Milanois: n’étant qu’Auxiliaire de la Reine de Hongrie, il 
étoit étonnant qu’elle lui laiiEtt fupporter tout le poids d’une ar- 
mée ennemie. 'Tant qu’on avoit été dans les montagnes , fes 
troupes étoient fuffifantes pour garder fon pays , il n’en auroit 
pas même deflré d’autres; mais étant campé dans une plaine, & 
n’ayant plus à l’avenir que des fiéges ou des batailles à efluyer, i! 
follicitoit vivement un fecours, qui fe fit attendre quelque tems 
& qui. ne confifta que dans le Régiment de Palavicini & quel- 
ques Croates que le Prince de Lobkovits ne détacha de fon ar- 
mée qu’à regret; car les Napolitains avoient alors rompu la Trê- 
ve, & s’étant joints de nouveau aux Efpagnols, ils feflattoient 
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de faire une brillante campagne, qui fe borna cependant à l’af- 
faire de Velletri, & à fourrager les terres du Pape. 

Le Roi de Sardaigne ne reçut que quatre mille hommes; il 
avoit compté que le feul Milanois lui en fourniroit beaucoup 
plus, & avoit en conféquence envoyé le Marquis d’Ormea fon 
premier Miniftre dans la Province de Mondovi fur la droite de 
pian d’at* Coni , pour y former une petite armée compofée de ces futurs 
Koi U dc dU alliés , de quelques bataillons de fes troupes répandues dans le 
Sardai- p a y S y & de toutes les milices des environs. Ces corps ne dé- 
voient fe réunir & marcher enfemble qu’au moment où le Roi de 

Premier Sardaigne fe préfenteroit lui-même vis-à-vis de l’Armée Françoi- 
Cu ; 1: " fe, ils dévoient repouil'er tous les détachemens François répandus 
de ce côté, s’approcher de Coni & attaquer non -feulement les 
troupes employées au fiége, au delà du Gezzo, mais même ce 
qui fe trouveroit entre les deux rivières, de même que le Quar- 
tier-général , & le parc d’artillerie qu’il fe flattoit de trouver 
dégarni. 

Second La garnifon faifant en même tems une fortie devoit mettre 
Cürps ' les troupes de la tranchée entre deux feux. 

nrCor^s* cor P s c * nc l ^ ^ 1X ra '^ e hommes compofé de mille ou 
1 douze cens Soldats & de la milice du pays, Vaudois ou Pay- 
fans, devoit attaquer Borgo, dans lequel étoient tous les dé- 
pôts de l’Armée , un magazin confidérable d t munitions de 
guerre & de bouche, le tréfor & les hôpitaux. 

Qnatrie- Pendant que ces deux corps fe feroient avancés par la gauche 
nieCorps. ^ (j e Sardaigne, il devoit détacher par fa droite quelques 
bataillons de fon Armée , qui fe joignant aux payfans de toutes 
les vallées où l’on venoit de faire la guerre, & aux milic.es du 
canton , dévoient fe jetter fur les divers polies établis pour la 
communication de la vallée de Sture, afin de détruire tous les 
ponts de cette rivlere , de rompre de nouveau tous les chemins 

& 
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& de couper la retraite à l’Armée des Princes. Le Roi de Sar- C-nquic- 
daigne les attaquoit avec des forces fupérieures en Infanterie, & coupole* 
de telle maniéré qu’il comptoit rendre inutile leur Cavalerie, ^ 
dont il connoiffoit la fupériorité. Ainfi envelopant, comme il mt-c du 
faifoit, toute l’armée & les forces des Alliés, quel que fût fonsardai- 
fort, un feul de fes fuccès pouvoit les mettre dans le plus grand 
embarras. Suppofé qu’ils gagnaffent la bataille, que leur fervoit- 
elle, fi les troupes campées entre les deux rivières étoient bat- 
tues, fi les tranchées étoient comblées, s’ils perdoient leur Quar- 
tier-général , leur artillerie & leurs magasins de Borgo , ou fi 
leur communication avec la France étoit entièrement rompue? 
L’importance de cette communication avoit fait confier le foin 
de Démont & de la vallée de Sture au Maréchal- de- Camp de 
Chevert , qui par fes foins & fon activité rendoit des fervices 
effentiels en repoufi'ant toutes les petites attaques des payfans & 
des Vaudois qui menaçoient l’Armée Alliée d’une difette pro- 
chaine. Comme ils enlevoient ou mettoient en fuite les vivan- 
diers & les fujets du Roi de France qui lui apportoient des pro- 
vifions de la vallée de Barcelonette , ceux-ci n’ofoient plus aller 
au Camp, & pour difiiper leur terreur, il falloit battre, écar- 
ter l’Ennemi , ou faire partir fouvent des détachemens qui leur 
facilitaffent le moyen de les fuivre & de palier. 

Le Prince de Conti connoiffoit trop fon Ennemi , pour s’ex- Précau- 
pofer à fes furprifes d’aucun côté. Il prévit que tout ce qui fe- Mics. LS 
roit au delà du Gezzo ne pourroit être aifément foutenu par fon 
armée, occupée au delà de la Sture: elle auroit dû paffer deux 
rivières pour venir au fecours de ce corps, dans le cas où le Roi 
de Sardaigne faifant paffer les deux rivières réunies', quelques 
lieues au deffous de leur jonétion , auroit effayé d’enveloper ces 
détachemens & de leur couper la retraite du Gezzo. 11 fentoit 
toute l’importance de ne pas laiffer fon Quartier- général & les 
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troupes de fa tranchée expofées pendant la bataille, & quoiqu’il 
ne connût point d’ennemis autour de Borgo, ni de fa communi- 
cation, il fuppofoit que les payfans ne manqueroient pas de pro- 
fiter de cette occafion pour former quelque entreprife. Ainfi ne 
balançant point à rapeller les trois Oihciers- Généraux & les dé- 
tachemens d’au-delà du Gezzo, il prit toutes les précautions pof- 
fiblcs pour fe garantir de toute furprife. Le Comte de Lautrec 
avec quelques bataillons & un Régiment de cavalerie, fut char- 
gé de veiller à la défenfe de la tranchée & de tout le pays que la 
Sture féparoit de l’Armée. La tranchée étoit montée par le 
Lieutenant- Général Comte de Danois ayant fix bataillons à fes 
ordres» les batteries étoient en bon état, le parc d’artillerie étoit 
environné de bons foiTés, & garni de canons & de troupes fuffi- 
fantcs. Comme le Prince de Conti avoit toujours prévu que le 
Roi de Sardaigne chercheroit à l’inquiéter pendant le fiége, il 
avoit fait retrancher la Chapelle de la Madona del Olmo où la 
droite de fon armée s’appuyoit; elle étoit défendue par un ou- 
vrage à tenailles avec de bons foiTés ; fix bataillons au centre de 
l’Armée campoient dans la redoute de Picca-Roca auiïi bien for- 
tifiée, & affez grande pour contenir plus de monde. Le grand 
chemin de Coni à Tarantafca aboutiffant à la Madona del Olmo, 
& ayant de chaque côté un folle , le Prince de Cdnti vou- 
lut forcer le Roi de Sardaigne à mettre fon armée en ba- 
taille en avant de ce chemin. A cet effet il avoit afïis fon 
Camp de façon que fa droite joignant ce grand chemin & fa 
gauche s’en trouvant éloignée d’environ une demi- lieue, fon 
Ennemi devoit naturellement venir fe former là, & y faire fes 
difpofitions d’attaque. Deux navilles ou grands foffés pleins 
d’eau traverfant ce terrein, aboutiffoient au chemin de Ta- 
rantafca d’où ils paffoient dans la plaine. Le Roi de Sardai- 
gne forcé de prendre cette pofition s’il vouloit attaquer, ne pou- 
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voit combattre qu’avec un désavantage extrême, & le moindre 
«détordre dans fon centre ou dans l’une de fes ailes pouvoit en 
entraîner un total, par la difficulté des communications tant dans 
l'on centre que fur les derrières de fon armée. 

Quand le Prince de Conti fut inftruit de la marche du Roi de M.irchï 
Sardaigne qui ne pouvoit avoir d’autre but que celui de livrer ba - sar^ail; ne 
taille, il ne changea rien à fa difpofition, & fe contenta de faire P oura l:a * 
retrancher à la hâte & créneler deux caflines ou maifons déta-Alïk-s.* 
chées dans la plaine en avant de fa gauche, & une troifieme en- 
tre fes deux redoutes. Jufques-là l’on avoit quelquefois douté 
que le Roi de Sardaigne ofàt préfenter la bataille à une armée 
fort fupérieure en Cavalerie, & dont l’Infanterie avoit un Camp 
fi bien fortifié. On imaginoit qu’il envovoit de gros détachemens 
pour refierrer l’Armée & l’empêcher d’aller trop loin au fourra- 
ge , ou pour la fatiguer par une petite guerre tandis que le fiége 
l’affoibliflbit. Cependant on fit partir des détachemens pour re*- 
connoître l’Ennemi. On fçut à n’en pouvoir douter qu’il avoit Détache- 
campé la veille entre Lentignafco & Caftiola près de Caftiglione,AiiiOs\-!i- 
& qu’il s’approchoit ; que le chemin de Villefallet étoit rempli™*^ 1 ® 
de troupes & d’équipages de guerre. Le Lieutenant-Général du r ec° nno £ 
Kayla s’avançant fur ce chemin reconnut par lui -même que toute mi. 
l’Armée ennemie s’approchoit ; un autre détachement Efpagnol 
rapporta les mêmes nouvelles. Les Lieutenans- Généraux du 
Kayla & de Pignatelli n’étant pas encore rentrés dans le Camp 
le foir du ly , le Prince de Conti leur envoya dans la nuit 
un Aide- de- Camp qui leur porta l’ordre de faire rentrer fur le 
champ leurs détachemens dans l’Armée. Comme le jour com- 
mençoit à paroître lorfqu’il arriva près d’eux, le Colonel Chabau 
prit l’Aide -de -Camp, & le menant fur fa droite lui fit voir allez 
diilin&ement deux colonnes qui filoient le long de la Sture pour 
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s’approcher de l’Armée Alliée; les deux Lieutenans-Généraux no 
defiroient que la permiffton de les attaquer, ils communiquèrent, 
toute leur ardeur à l’Aide -de -Camp du Prince, qui fe flattant 
- d’obtenir cet ordre pour eux, brûloit d’impatience de revenir les 
accompagner & de rapporter la nouvelle de leur fucccs, qu’il re- 
gardoit comme infaillible. En effet il voyoit un détachement de 
plus de trois mille chevaux d’élite, compofé de tout ce que la 
Cavalerie d’Efpagne pouvoit avoir de meilleurs chevaux & de ca- 
valiers plus aguerris, de toute la Maifon du Roi d’Efpagne, des 
grenadiers des Dragons (14)» de tous les carabiniers de la Cava- 
lerie Efpagnole & Françoife, & des Régimens de la Reine & de 
Languedoc, Dragons. Depuis qu’ils étoient détachés ils atten- 
doient ce moment favorable qu’ils ne pouvoient jamais efpérer 
plus avantageux, étant foutenus de quelque Infanterie & deiy 
compagnies de grenadiers. L’Aide -de -Camp appréciant le prix 
des momens fit la courfe la plus rapide. Le Prince de Conti 
mécontent que ces détachemens n’employaffent pas toute cette 
ardeur à exécuter fes ordres, foit à charger l’Ennemi, foit à l’é- 
viter, dit en quatre mots fes intentions à fon Aide-de-Camp, lui 
montra le terrein que le Lieutenant-Général du Kayla devoit oc- 
cuper afin qu’il le conduifît, & lui demanda de faire la même di- 
ligence, s’il étoit poflible, pour hâter la rentrée de ces trou- 
pes , & empêcher qu’elles ne s'engageaient d’aucune maniéré 
avec l’Ennemi. 

L’Aide-de-Camp, aufii prompt à remplir fon devoir qu’à par- 
tager une occafion de fe diftinguer, revint avec la même céléri- 
té porter des ordres fi pofitifs. Les détachemens n’étoient en- 
core qu’à St. Blair proche Tarantafca, il les conduifît à la place 
indiquée par le Prince de Conti qui s’y trouva lui- même, faifant 

(24) Les EfpagnoU ont à chaque Régiment de Dragons une compagnie de 
grenadiers du même corps , comme on en a 'dans l’Infanterie. 
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alors fes difpofitions & plaçant quelques bataillons dans les calïï- 
nes en avant de fon Armée. Les détachemens obéirent en pref- 
fant leur marche; nul cavalier ne jettoit les yeux en avant, tous 
leurs regards fe portoient fur la gauche où l’Ennemi défiloit. Le 
Colonel Chabau regrettoit de perdre une occafion fi belle. 

„ Qu’on nous eût ordonné, difoit-il à l’Aide -de -Camp, d’en 
„ couper quatre mille, fix mille, ou dix mille, nous pouvions 
„ rompre les colonnes au point prefcrit, compter les hommes & 

„ charger en queue ceux que nous aurions laiflé paffer devant 
„ nous, nous les aurions conduits jufqu’à notre armée, où ils au- 
» roient apporté leurs armes & demandé nos prifons”. Il fentoit 
aufii, qu’une fi heureufe occafion ne devoit pas remplir les vues 
& l’ambition d’un Général , qui forme d’autres projets que celui 
de déranger un ennemi qui vient l’attaquer, en mettant quelque 
défordre dans fon avant-garde, & que la gloire d’une Journée 
viftorieufe pour un Général ambitieux qui ne connoît point de 
réputation qu’il ne veuille atteindre, n’eft pas faite pour être tra- 
verfée par le petit fuccès d’un Officier particulier, qui, tout bril- 
lant qu’il puiffe être, n’a d’effet & de fuite que pour un moment. 
Cependant le Colonel Chabau , Officier non moins intelligent 
qu’ardent, connoiffoit la force de la pofition où il alloit fe trou- 
ver avec le refte de l’Armée , & ne perdoit pas l’efpérance de 
s’y fignaler. Le Brigadier Don Jofeph Flodorph s’avança avec 
300 chevaux & 300 grenadiers, pour tenir libre le chemin par 
lequel ces détachemens venoient au champ de bataille. 

Les ordres donnés & exécutés de tous les côtés, le Prince de BataiiTe 
Conti vit approcher l’Armée du Roi de Sardaigne avec tranquil-^ep! ’ e 
lité. L’on jugeoit de fa proximité par le bruit des tambours, iembre - 
qu’on entendit dès la pointe du jour battre la générale, ainfi que 
les trompettes fonner le boute -felle. Le Roi de Sardaigne ne 
loageoit point à dérober fa marche, il entroit même dans fon 
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plan de faire oftentation de fes forces de ce côté. Les Fufeliers 
de montagne ne cefl'oient depuis le point du jour d’efcarmoucher 
avec fon avant-garde qui gagnoit toujours du terrein; les Mi- 
gnons ne prétendoient pas le difputer , mais ils ne cédoient qu’à 
la force , & toujours en fe défendant ; quelques détachemens 
foutenoient leur retraite & leur feu. Sur les neuf heures du ma- 
tin les Piémontois arrivant près des polies des Alliés, s’emparè- 
rent du côté de la Madona del Olmo de fix ou fept caflines qu’ils 
Di(j>ofi- mirent en feu. Le Roi de Sardaigne ayant reconnu la pofition 
l ” u de fes ennemis, fçut en pénétrer l’intention, & profiter en grand 
Général de l’avantage du terrein. Perfuadé qu’on attendroit qu’il 
commençât la charge, il fit de tout autres difpofitions que celles 
qu’on fuppofoit. 11 fit avancer fon armée le long du chemin de 
Coni à Tarantafca, & la couvrit de chevaux - de-frife dont cha- 
que Soldat portoit une pièce à la main. Ce retranchement for- 
midable fut élevé dans un moment au milieu du chemin, & cou- 
vrit toute la droite de fon Armée. Il plaça fon Infanterie à la 
gauche d’une de ces deux naviîles qui traverfoient le terrein libre 
entre les deux armées, la couvrit en face & par fon flanc droit 
de chevaux- de-frife, & fit garnir de canons toute la face de fon 
armée; la fécondé naville qui fortoit du Camp des Alliés & tra- 
verfoit aufli le grand chemin de Tarantafca, couvroit un troifie- 
me côté de ces troupes ; une quatrième naville plus bas & paral- 
lèle au grand chemin de Tarantafca , communiquoit aux deux 
naviîles des côtés, enforte que la plus grande partie de fon armée 
fe vit renfermée entre ces quatre naviîles comme dans une fortifi- 
cation: il falloit, pour y arriver en face, palier un folle allez large 
& allez profond pour arrêter la Cavalerie, couper les chevaux- de- 
frife , traverfer le chemin & pafler encore un fofle pareil au pre- 
mier; entreprise dont on ne pouvoit guere efpérer de fuccès, 
vis-à-vis de l’Infanterie & du canon placé derrière tant de d4fen- 
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{es. Sa gauche étoit plus ouverte ; il ne fongea point à la défen- 
dre par des chevaux- de -frife, mais il y plaça fa meilleure Infan- 
terie qu’il difpofa pour attaquer la redoute de la Madona del 01- 
mo en face & par fon flanc. Le Prince de Conti qui s’étoit por- 
té fucceflivement tout le long de la première ligne de fon Ar- 
mée , attendoit avec impatience l’approche du Roi de Sardaigne. 

L’Arme'e des Alliés étoit rangée en bataille fur deux lignes Difpotf- • 
inégales à caufe du terrein, & avoit un corps de réferve derrière rAméo 
le centre de la fécondé ligne. La première compofée de dix-£” A1 * 
fept bataillons , moitié Efpagnols, moitié François, s’appuyoit à 
la Madona del Olmo , qu’on avoit garnie de deux batteries de 
trois pièces de canon chacune & de vingt compagnies de grena- 
diers aux ordres de Don Auguftin d’Aumada Brigadier, de tout 
le Régiment d’Edimbourg, Dragons, commandé par fon Colo- 
nel Don Juan de Sarmanat, avec une compagnie de Houflards 
à pied au fervice d’Efpagne. Ces dix-fept bataillons s’appuyoient 
par leur gauche à une caflïne retranchée où l’on avoit placé deux 
bataillons du Régiment de Lyonnois. Onze efeadrons de Dra- 
gons couvroient le flanc gauche de la première ligne d’infante- 
rie, & remplifloient un terrein vuide entre elle & une redoute 
triangulaire, ou, pour mieux dire, un Camp de fix bataillons, 
défendu par de bons retranchemens & garni de canons, qui fe 
trouvoit prefqu’au centre de la première ligne , préfentant un 
angle à l’Ennemi , & fa bafe faifant une continuation de la fécon- 
dé ligne, que la redoute coupoit en la débordant. Elle prit le 
nom de Picca-Pera ou Picca-Roca d’une cafline placée dans fon 
centre. On y laifla pour la défendre la brigade de Poitou com- 
pofée de * bataillons. 

La Cavalerie Efpagnole & Françoife formoit le relie de la 
première ligne, elle appuyoit fa gauche à une cafline, où l’on 
avoit placé deux bataillons du Régiment d’Anjou; on avoir 
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garni de même une autre cafline en avant de la ligne , d’un 
bataillon du Régiment de Querci. 

La fécondé ligne étoit compofée de feize bataillons des deux 
^nations, & de quelques efcadrons , fur les flancs defquels on 
mit en retour les Dragons de la Reine & deux efcadrons de 
Dragons Efpagnols. 

Le relie des 38 bataillons que l’Armée Alliée avoit fur le 
champ de bataille, fut mis enréferve, & l’Infant Don Philippe 
ne garda près de fa pcrfonne que cent Gardes du Corps , le Ré- 
giment de Calatrava Cavalerie, & quatre Compagnies de grena- 
diers , qui fe tinrent derrière le retranchement de Picca- Roca, 
aux ordres du Maréchal-de-Camp Don Thomas Corbolan, qui 
fuivant les ufages d'Efpagne répondoit fur fa tête de la vie de 
l’Infant. 

Ce Prince vit avec peine qu’on le devoit garder à cette place; 
mais avant de s’y fixer, il fe porta tout le long de la ligne, & 
voulant faire palier à fes Soldats toute l’ardeur dont il étoit ani- 
mé (15), il fe retourna vers eux pour leur faire cette harangue. 
„ Soldats, fouvenez - vous que vous êtes les vafiaux de mon in- 
„ vincible pere, & que je fuis votre Général”. Après ce peu de 
mots il fe retira. Les Efpagnols répondirent par des cris de joye 

& 

( 25 ) Voici les mots de la Relation que le Marquis de la Mina fit au Roi 
d’Efpagne. „ PalTo el Infante las lincas, le rcccvio refpetto y el applaufo , inf- 
„ pirando fu fembiante el triompho y dixo a los Efpagnoles que folo fe les ac- 
„ eordara que eran vaflalos de fu invitto padre, y que lo tenian por General; a 
» cuyas brèves aunque expreflivas rafones, refpondieron los Coraçones con vit- 
„ tores y acclamationes ”, c’eft-à- dire: L’Infant pafla devant les lignes, le ref- 
ped 5c l’applaudiflëment le reçurent: fon air infpirant le triomphe, il dit aux 
Efpagnols qu’il leur rappelloit feulement qu’ils étoient vaflaux de fon invincible 
pere & qu’il étoit leur Général. A ces courtes mais expreflives paroles les 
Cteurs répondirent par des acclamations 5c des cris de vidoirc. 



Digitized by Google 



1 



OU CAMPAGNE DE MDCCXLIV’. m 

& de „ Viva el Rey, y el real Infante”. Dans le même moment 
on entendit les troupes du Roi de Sardaigne répondre par un cri 
femblable , & l’on vit dillinftement ce Monarque à la tête de 
fon Armée. Le Prince de Conti , fans faire de harangue & 
fans attirer le cri du Soldat, alloit de rang en rang, difant aux 
chefs des divers corps qu’il parcouroit, ce que le moment & 
la circonflance exigeoient qu’ils fiflent ou prévalent. 

Les difpofitions avoient été faites de part & d’autre avec la 
plus grande tranquillité. Le Roi de Sardaigne avoit rangé fur 
une feule ligne 44 bataillons qui compofoient toute fon Infante- 
rie, n’ayant placé derrière que trois corps de réferve, un à cha- 
que aile & un dans le centre. Sa gauche s’étendoit en retour 
vers. la Sture. II avoit placé deux batteries de canon fur le flanc 
de la redoute de la Madona del Olmo, uniquement pour la bat- 
tre ; une troifieme batterie de fix pièces de canon appuyoit à la 
gauche de fes chevaux- de-frife. Quatre autres batteries placées 
par intervalles derrière les chevaux- de-frife couvroient fa premiè- 
re ligne. Les François avoient de même garni d’artillerie tout 
le front de leur Armée. 

Le Roi de Sardaigne commença vers midi l’attaque de la re- 
doute de la Madona del Olmo, par le feu le plus terrible d’artil- 
lerie & de moufqueterie. Les grenadiers Piémontois & un corps . 
d’environ trois mille Croates s'avancèrent allez près des retran- 
chemens ; la défenfe qu’on leur oppofa, & le feu du canon de la 
droite des Efpagnols, les obligea de le retirer; ils revinrent plu- 
lieurs fois à la charge avec aulli peu de fuccès, mais en fi peu de 
tems qu’à n’en juger que par le bruit des décharges de l’artillerie 
& de l’Infanterie, on n’auroit point imaginé qu’elles euflent des 
intervalles. Des troupes fraîches remplaçoient celles qui n’a- 
voient pu parvenir jufqu’au pied du retranchement, & .qui re- 
tournoient fe rallier derrière les autres pour charger 4 e nouveau 
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à mefure que celles-ci plioient ou fe retiroient. Le Roi de Sar- 
daigne jugeant avec raifon qu’il ne pouvoit emporter la redoute- 
qu’en repoufTant les corps qui la protégeoient, fe préfenta pour 
faire une charge fur tous les Régimens Efpagnols de la droite,, 
qui le reçurent en plaine avec autant de valeur que ceux de la re- 
doute, & ne perdirent rien de leur terrein. Les Régimens de 
Lyonnois & de Beauce foutinrent contre l’Ennemi l’attaque d’u- 
ne calTine fortifiée qui fe trouvoit entre les deux grandes redou- 
tes, ils joignoient les Régimens Efpagnols & faifoient autant de 
mal aux Piémontois qu’ils en recevoient. Le Marquis de la Mina 
ne quittoit point les Régimens de fa nation , & fe tenoit toujours 
au milieu du feu le plus vif ; il reçut quelques balles dans fes ha- 
bits & dans fon chapeau. Le Lieutenant -Général d’Aramburu 
s’étant porté dans la redoute avec des troupes fraîches, & les- 
munitions n’y manquant point, il tint l’Ennemi toujours à quel- 
que diltance, quoiqu’il en efiuyàt le feu le plus formidable. Tou- 
te la droite de l’Armée des Alliés fe renforçant fans celle par 
plufieurs Régimens de la fécondé ligne, loin de plier, força par 
fon feu les Piémontois de reculer: c’eft alors que le Comte de 
Beaupreau, fes cheveux blancs épars & couvert de facuiralTe, 
traverfant à pied un a fiez grand efpace, vint embraffer les ge- 
. noux du Prince de Conti pour lui demander de fortir de fa caflî- 
ne retranchée & d’attaquer les batteries ennemies la bayonnette 
au bout du fufil. Non, dit fon Général, & courant à fa Cava- 
lerie, lui -même à la tête de fon Régiment les mena contre le 
centre des ennemis, faifant en même tems marcher deux Régi- 
mens de Dragons en avant & fur la gauche de celui de Lyonnois. 
Les deux Régimens de Dragons s’avancèrent à toutes jambes, 
mais rencontrant les navilles & les chevaux-de-frife fur le chemin 
de Tatantafca , & efiuyant le feu le plus vif de l’Infanterie & du 
canon chargé à cartouche, ils furent contraints de fe retirer dans 



Digitized by Google 



OU CAMPAGNE DE MDCCXLIV. 



ïi3 

le plus grand défordre & avec perte. Le Prince de Conti, ou- 
tre les mômes obftacles, vit l’Infanterie ennemie fe former en co- 
lonne pour le recevoir ; il paffa l’une des navilles qui traverfoient 
fon champ de bataille, & s’approcha du grand chemin, marchant 
toujours en ordre; il vit l’impofïibilité de forcer les chevaux- de- 
frife & d’attaquer en face une colonne d’infanterie, inabordable 
de tous les côtés: il fit halte fous le feu de l’Ennemi, & faifant 
fur fa gauche un quart de converfion, qui devenoit moins dan- 
gereux parce que l’ennemi s’étoit formé en colonne, il conduifit 
fa Cavalerie tranquillement hors de la portée du feu de cette co- 
lonne, & la plaça fur fon flanc droit où elle fit fi bonne conte- 
nance, quoiqu’expofée aux boulets, qu’elle contint l’Ennemi pen- 
dant tout le relie de la bataille ; elle avoit eflùyé plufieurs déchar- 
ges de l’Infanterie & de l’artillerie qu’elle avoit en face; les ca- 
nons avoient été d’abord chargés à boulets ramés, méthode qui 
n’eft gueres ufitée que fur les vaiffeaux & qui fit alors très -peu 
d’effet. Le Prince de Conti reçut dans cette charge une balle à 
la cheville du pied, qui ne lui caufa d'abord qu’un peu d’engour- 
diffement, mais qui, fans faire playe , l’incommoda longtems: 
fon cheval fut auffi bleffé à la tête & au poitrail. Il envoya fur 
le champ de nouveaux ordres à fa Cavalerie de tourner l’Ennemi , 
& de l’attaquer en flanc s’il étoit poflible. Le Marquis de Caftel- 
lar qui commandoit à la gauche, fit faire quelques mouvemens 
à plufieurs Régimens , qui fe trouvèrent embarraffés dans des 
navilles & des ^droits coupés & fans communications, en- 
forte qu’ils ne purent avancer. 

Le Marquis de la Mina conduifit au Prince de Conti le Mar- 
quis de Cafiellar, qui lui répéta que le pays étoit fi coupé de pe- 
tites navilles, de hayes, de foffés & de jardins fermés en avant 
de la Cavalerie, qu’elle ne pouvoit y manoeuvrer, & que celle du 
Roi de Sardaigne étoit garnie en face & fur fon flanc droit de 
chevaux- de -frife comme fon Infanterie ; qu’après avoir envoyé 
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reconnoître le terrein auffi loin qu’on avoit pu, l’on ne trouvoit 
aucun débouché pour arriver à la droite de l’Ennemi. Les Lieu* 
tenans-Généraux de Pignatelli & du Kayla furent de nouveau dé- 
tachés à cet effet; ils rejoignirent la ligne fans avoir pu parvenir 
à l’ennemi. Le Prince de Conti tirant parti de ce malheur même, 
ne balança point à dégarnir la gauche de fon Armée; il envoya 
les Régimens de Stainville, de Flandres, Foix, Bric, & le fécond 
bataillon de Conti aux ordres du Marquis de Senneterre, pour 
renforcer la droite de la brigade de Lvonnois. Ces Régimens fe 
contentèrent d’abord de foutenir l’effort de l’Ennemi; mais l’a- 
yant fait plier, le Comte de Beaupreau fe joignit à eux avec la 
brigade de Lyonnois, & faififfant le moment d’exécuter le projet 
qu’il meditoit depuis fi longtemps , tous enfemble marchèrent 
droit aux batteries: ils s’en rendirent maîtres, & n’eurent que le 
tems de les retourner pour faire feu fur l’ennemi. Le Roi de 
Sardaigne s’oppofant en perfonne aux efforts des François renfor- 
ça les troupes qui défendoient fes batteries: elles chargèrent fi 
vivement les brigades Françoifes quelles furent forcées de céder 
du terrein & d’abandonner les canons. Le Marquis du Chàtel à 
la tête des Régimens de l’Ifle de France & des Gardes Lorraines 
rétablit encore une fois l’avantage des François; ils revinrent à la 
charge, & furent encore obligés de fe retirer, quoiqu’en bon 
ordre , jufqu’à leur première pofition. Le Colonel Mahoni fit 
une charge avec deux Régimens de Dragons, qui fe retirèrent 
avec précipitation. La droite des Efpagnols ^itenoit toutes les 
attaques avec la même confiance, fans jamais rien perdre de fon 
terrein; tous les Régimens de la fécondé ligne & de la gauche 
de l’Armée étoient venus fucceflivement fe joindre à la première 
ligne & combattoient avec ardeur. Le feu de la redoute de la 
Madona del Olmo ne fe ralentifioit que lorfque l’ennemi s’éloi- 
gnoit. Le Lieutenant - Général d’Aramburu, Officier auff bra- 
ve qu’expérimenté par de longs l'erviccs, donnoit fes ordres avec 
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un fang-froid extrême ; il reftoit aflïs fur une chaife au pied du 
parapet au milieu de fes Soldats dont il dirigeoit les coups, efla- 
yant fans cefle le feu de l’ennemi, qui dura depuis midi jufqu’ù 
huit heures & demie. Le Roi de Sardaigne ayant vu l’inutilité 
de fes efforts, & rempli d’autres objets, ne combattoit plus de- 
puis quelques heures que pour gagner la nuit , afin de dérober fa 
retraite; il fit avancer une colonne contre la batterie de Lyon- 
nois , mais aux mouvèmens de l’Infanterie Françoife elle parut 
céder & fe retirer. Cette manoeuvre fit qu’on renforça la pre- 
mière ligne du Régiment de Dragons de la Reine, qui fut mis 
pied à terre pour garder la batterie. Les Piémontois paroifTant 
n’ofer plus rien tenter, défiloient infenfiblcment. 

Le Gouverneur de Coni tira de fa place quelques boulets & 
jetta quelques bombes qui blefferent plufieurs Soldats près de la Sardai- 
redoute de la Madona. Les troupes des Alliés épuifées d’avoir finc ' 
été vingt-quatre heures fans quitter le champ de bataille & huit 
heures fans cefTer de fe battre, ne s’ariimerent point par le filen- 
ce des ennemis , & ne renouvelèrent point la nuit les charges 
qu’ils avoient faites avec tant de valeur en plein jour. Trois piè- 
ces de canon des Piémontois & un feu d’infanterie fuffiramment 
nourri déroboient leur manœuvre & empccherent qu’on ne les 
fuivît au moment où ils fe retirèrent : cependant les patrouilles 
& les portes avancés fe mirent à leurs trourtes dès qu’on eut re- 
connu qu’ils s’éloignoient, mais on s’en apperçut un peu tard. Le 
Maréchal- de-Camp de Corbolan, qui n’avoit point quitté la per- 
fonne de l’Infant pendant toute la bataille, fut détaché avec 400 
hommes & a®o grenadiers à la fuite de leur arriéré -garde. Les 
Lieutenans- Généraux du Kayla & de Pignatelli , chacun avec 
mille chevaux, les poursuivirent auflï loin qu’ils purent, faifant 
fans celle des prifonniers & s’emparant des chariots de (muni- 
tions , & des bleflës dont les chemins étoient embarrafies de tous 
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les côtés; ils renvoyèrent au Camp près de mille prisonniers,, 
dont la plus grande partie fe donna pour défcrteurs. dis trouvè- 
rent aufli plufieurs caflines en feu, remplies de cadavres qu’on y 
.brûloit pour dérober aux Alliés la connoiflance du mal qu’ils 
avoient fait. Une victoire aufli complette , quoiqu’au premier 
inflant dérobée à la connoiflance du vainqueur même, n’eut pas 
les fuites que le Prince de Conti pouvoit fe flatter d’en recueillir. 

Coni fc- Pendant que le Roi de Sardaigne attaquoit avec la plus grande 

courue, , des détachcmens de fon Armée pafloient la Sture 

derrière lui , & des convois protégés par eux apportèrent des 

vivres & des munitions dans Coni, remportant avec eux les 

blefles & nombre de bouches inutiles. 

Succès du Les milices ou payfans raflemblés dans le Mondovi , quoi- 
premier . 1 ' * 

Corps dé-qu’en petit nombre, attaquèrent les polies de Boves & de Pe- 

f'Armce veragno, où ils firent cent cinquante prifonniers; ils s’avance- 

vWdat derent vers ^oni ^ détruifirent tous les ouvrages commencés 

gne. au-delà du Gezzo. 

Succè; du La Garnifon ne fit pas fortir autant de troupes qu’elle auroit 
Corps! P u > ^ es e ff° rts «voient été prévus; elle ne perdit que des hom- 
mes & du tems à l’attaque des tranchées & fut repouflee par- 
tout. Le Quartier -général & le parc d’Artillerie ne purent 
être ouverts à l’ennemi , par les foins que le Comte de Lau- 
trec avoit pris de le garnir de troupes & de canons. 

Succès du L’effort le plus confidérable & le plus dangereux de ces pay- 
Corps!' 0 ^ ans » f ut l’ att *que de Borgo. Cinq mille Vaudois, trois batail- 
le Borgo l° nS & fl ue ^ ues compagnies de grenadiers s’étoient avancés pen- 
dant la nuit & avoient entouré de loin les premiers- polies fans les 
attaquer, pour ne point donner trop tôt l’allarme. Ils emportè- 
rent la Chapelle qu’on avoit fortifiée fur la hauteur qui domine 
Borgo, couverte à quelque dillance par les châtaigniers les plus 
touffus, qui laifl'ent cependant la liberté d’agir deflous. Lorfque 
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les ennemis s’y furent aflemblés, ils fondirent en un moment & 
en fx grand nombre fur ce 'porte qu’il fut enlevé fans pouvoir fe 
défendre. Le Marquis de Magni, Maréchal- de- Camp au fer- 
vice d’Efpagne , qui commandoit dans Borgo , n’avoit que les 
Régimens de Catalonia & des Landes, d’un bataillon chacun,- 
quelques Fufeliers de montagne & un piquet de cinquante cava- 
liers du Régiment Dauphin, pour fe défendre. L’endroit étoit 
ouvert prefque de tous côtés; les vivres, les hôpitaux, le tréfor 
& plufieurs magazins le rempliffoient. Le Comte de Villeneu- 
ve, Colonel du Régiment des Landes, divifa fon Régiment en 
onze piquets de cinquante hommes chacun ; celui de Catalonia 
fit de même. Comme Borgo étoit attaqué de toutes parts, on 
oppofa la réfiftance qu’on crut néceflaire à chaque point , & 
l’on fe défendit avec courage. 

Les grenadiers Piémontois ne doutant point que les Vaudois 
ne fuflent repouiïes, & croyant qu’on ne manquerait pas de les 
fuivre, fe mirent en embufcade près delà Chapelle, pour cou- 
per la retraite à ceux qui fortiroient de Borgo , & refterent tout 
le tems de l’attaque en cette pofition. Les trois bataillons fe di- 
fférent ; ceux qui vinrent aux mêmes endroits que les Vaudois 
avoient déjà tenté de furprendre ou d’emporter , éprouvèrent la 
même réfiftance, & ne purent pénétrer par des brèches ouvertes 
depuis longtems, mais défendues par de braves gens. Tout ce 
qui fe trouva dans les hôpitaux en état de porter le fufil, fe traî- 
na fur les brèches : les boulangers , les vivandiers ; enfin tout 
ce qui put s’armer, courut à la défenfe des murs qui ne fu- 
rent jamais forcés. 

Les deux bataillons ennemis qui s’étoient portés du côté qui 
regarde Démont, pour y faire une attaque plus en réglé, ayant 
perdu du tems, le Comte de Lautrec envoya contr’eux le Ré- 
giment Dauphin, Cavalerie. 
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Le Marquis de Voîvire, Colonel de ce Régiment, accoum 
à toutes jambes, fondit fur tout ce qui fe trouva dans fon che- 
min, & le difperfa; s’étant joint aux cinquante cavaliers de fon 
piquet , il vint fe mettre en bataille dans la prairie qui joint la 
porte de Démont , ayant devant lui le grand chemin de Dé- 
mont à Borgo. 

Les Vaudois hasardèrent de venir l’attaquer, & lui firent une 
décharge datiez loin & mal en ordre: voyant qu’il n’y répondoit 
point, ils fe raffemblerent pour en venir faire une fécondé plus 
près que la première. Le Marquis de Volvire les voyant éloi- 
gnés des vignes, où ils fe réfugioient à chaque moment, les fit 
charger vigoureufement par une centaine de cavaliers qui les re- 
conduilirent à coups de fabre jufqu’au pied de la montagne, où 
ils ne fe fauverent qu’avec perte. Deux bataillons de renfort que 
le Comte de Lautrec avoit fait partir à la fuite du Régiment de 
Cavalerie , arrivèrent trop tard pour avoir part à l’affaire ; les 
troupes réglées du Roi de Sardaigne avoient déjà, fait leur retrai- 
te en bon ordre: les Y’audois furent plus maltraités; non -feule- 
ment on leur tua beaucoup de monde, mais on leur fit encore 
beaucoup de priionniers dans la montagne j cent chevaux envo- 
yés fur le chemin de Roccavione pour leur couper la retraite en 
recueillù'ent un grand nombre; d’autres furent forcés dans une 
chapelle près de Roccavione. Tous ces payfans prifonniers fu- 
rent traités avec la même févérité que ceux qu’on avoit punis 
comme voleurs ; les Soldats les tuèrent à mefure qu’ils les pri- 
rent, ou les Officiers ordonnèrent qu’on les mît à mort, fans 
les conduire à Borgo. 

Succès du Les détachemens & les payfans qui menaçoient la communica- 
ïorps C nL tiôn de la vallée de Sture, s’étoient préfentés fur tant de points 
& avec tant de confufion, qu’il n’auroit pas été poffible de dis- 
tinguer quel polie étoit plus en danger, & auquel on devoit plu- 
tôt 
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tôt envoyer du fecours ; chaque Officier particulier fe foutint 
auffi longtems qu’il put fur le terrein qu’il défendoit, maisfoit 
qu’ils furtent obligés de céder au grand nombre, ou qu’ils vou- 
lurent repouffer l’Ennemi, ils fe virent bientôt contraints de fe 
réunir en corps pour fe foutenir : les payfans profitant de ce mo- 
ment, fe rendirent maîtres de plufieurs ponts aux endroits où le 
chemin oblige de traverfer la Sture. Outre les foldats qui les 
accompagnoient, ils avoient conduit plufieurs mineurs, qui tra- 
vaillant dans le moment à miner ces ponts, eurent le tems de fai- 
re fauter celui de Rocca-Sparviera , avant qu’on pût les en em- 
pêcher; celui de l’Oulme fous Gayola fut détruit de même; 
enforte que la communication de la vallée de Sture fut cou- 
pée en plufieurs endroits. 

Ce fuccès & celui de faire entrer du fecours dans Coni furent 
les feuls avantages que le Roi de Sardaigne retira d’une Journée 
fi couteufe. Il perdit près de cinq mille hommes reliés fur le 
champ de bataille, & deux mille prifonniers bleffés, ou défer- 
teurs , avec trois pièces de canon & autant de drapeaux , fans 
compter un grand nombre de blelfés qu’il fit tranfporter & les 
morts qu’il fit brûler, ce que l’on tua ou bleffa de la garnifon de 
Coni dans la fortie qu’elle fit, & mille payfans ou foldats qui pé- 
rirent dans les attaques de Borgo & de la vallée de Sture. La 
perte des Alliés ne fut pas proportionnée au feu qu’ils effuyerent. 
Ils ne comptèrent que quatre mille hommes tués ou bleffés dans 
tous les divers points où ils effuyerent le feu de l’Ennemi. Parmi 
les Officiers principaux étoit le Brigadier de Solemi , Lieutenant- 
Colonel du Régiment de Conti Infanterie, & l’Aide- Major- Gé- 
néral Kendelan. Le nombre des Officiers blelfés fut confidéra- 
ble; le Marquis de la Force, Colonef du Régiment de Beauce, 
& le Marquis de Chabanes , Aide - Maréchal - Général des Logis 
de l'Armée, moururent de leurs bleffures. Le Comte de Sen- 
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neterre, Lieutenant-Général, & le Chevalier Chauvelin, Major- 
Général, les Lieutenans-Généraux Don Louis Gandica & Don 
Pedro Garcia furent aulli blelTés. 

Comme on ignora d’abord le parti que les Ennemis avoient 
pris, on ne fit repalTer la Sture à aucune des troupes de ce Camp, 
& l’on fe tint prêt à tout événement. Les Princes envoyèrent 
chacun à leur Cour la relation de cette bataille; le Marquis de 
Bifiy fut chargé de la porter à* Metz au Roi de France, qu’une 
maladie mortelle avoit mis à deux doigts de fa perte au grand re- 
gret de fon peuple. Ces relations étoient le panégyrique de 
l’Armée & l’éloge des deux nations. Le Prince de Conti, qui 
s’étoit trouvé par-tout, rendit juftice à toute fon Armée & par- 
ticuliérement à la bravoure des Efpagnols. Le Marquis de la 
Mina dans la relation à fa Cour, peignit toute la valeur de fa na- 
tion , toute l’ardeur de l’Infant qui ne refpiroit que le combat 
(16), & traita de même la nation alliée, dont il dit ; „ Les Fran- 
„ çois étoient à notre côté & nous applaudifloient fans avoir be- 
„ foin d’exemples, ils en donnoient eux -mêmes, avec la mê- 
„ me valeur, & avec une perte confidérable, parce que le ca- 
„ non les martirifoit”. 

Le Roi de Sardaigne ne crut point avoir facrifié mal à propos 
fes troupes, ni payé trop chèrement par la perte qu’il avoit faite, 
le mal qu’il caufoit aux Alliés ; quoiqu’il eût formé le plan de 
détruire entièrement leur Armée & de fe rendre maître de tou- 
te leur artillerie & de tous leurs équipages de guerre , fi ces di- 
verfes attaques avoient toutes réufli. Ce Prince fe rappelloit avec 
complaifance la Journée du 7 Septembre 1706, où l’Armée du 
Maréchal de Marlin avancée jufqu’à Turin & avec de plus grands 
avantages que celle du Prince de Conti, fit la retraite la plus cou- 
teufe. Ses efpérances trompées , il reconduifit fon Armée vers 

(26J Su ardor anhelava cl eombitc. (Relation de la Mina.) 
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Saluces où elle étoit avant la bataille, fe flattant que les Alliés, 
malgré l’avantage d’une bataille gagnée, ne parviendroient point 
à s’afl'urer des quartiers d’hyver en fon pays , même s’ils étoient 
allez heureux pour prendre Coni. La communication de la Fran- 
ce interceptée par les neiges expofe une armée fans place forte 
dans la plaine du Piémont, à ne point y avoir de quartier fût 
pendant l’hyvcr ; Coni & Démont ne protègent qu’une vallée St 
ne font pas aflez confidérablcs pour faire un point de foutien où 
une armée attaquée puifle trouver les reflources dont elle auroit 
befoin. L’Italie étoit ouverte à tous les fecours pour le Roi de 
Sardaigne, tandis que les Alliés ne pouvoient tirer d’aucun pays 
ni leurs vivres, ni toutes les réparations dont les troupes ont be- 
foin pendant l’hyver, ce qui devoit les mettre hors d’état d’en- 
trer en campagne, & peut-être d’attendre la fonte des neiges 
pour communiquer avec la France. Le Prince de Conti ne fai- 
foit ces réflexions qu’avec douleur, & lorfqu’il les furmontoit, 
il fe trouvoit accablé par celle de ne pouvoir difpofer avec une 
autorité abfolue d’une armée qu’il fe feroit encore flatté de pou- 
voir diriger par les reflources de fon efprit, fuivant les circonf- 
tances, s’il avoit été le maître de profiter de celles qui fe préfen- 
toient , ou d’en faire naître de favorables. La nuit qui fuivit la 
bataille le livra tout entier aux inquiétudes, à mefure qu’il reçut 
des nouvelles de la communication de la vallée de Sture , de fes 
tranchées du côté du Gezzo, de la plaine de Mondovi, & des 
fecours entrés dans Coni: il fentit de plus en plus combien il lui 
étoit important de fe débarrafler de l’Ennemi qu’il avoit en tête, 
il cherchoit des expédiens pour tourner contre lui cette pofitkm 
dont il avoit tiré fi grand parti pendant le iour. Mais à pei- 
ne eut-il reçu les premières nouvelles de la retraite qu’il ne 
fongea plus qu’à travailler à fe rendre bientôt maître de Co- 
ni, dont les Efpagnols ne paroifloient faire le fiége qu’à regret. 
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La fâifon avoit été pjffhble jufqu’à ce moment; cette même 
nuit le temps ayant changé, la pluye qui tomboit avec beaucoup 
de violence lui fit craindre de ne pouvoir pas reprendre de quel- 
ques jours les travaux d’au-delà du Gezzo. Le lendemain ce tor- 
rent & la Sture étoient fi gonflés, & la pluye tomboit avec tant 
d’abondance que les ponts furent emportés, & qu’on ne dut plus 
s’occuper que des moyens de pourvoir à la fubfiltance de l’Ar- 
mée. On les débattit envain dans un Confeil de guerre qui ne 
fournit aucun expédient ; on ne pouvoit plus relever les troupes 
de la tranchée; les vivres n’arrivoient plus, & les ponts de Rocca- 
Sparviera & de l’Oulme coupés arrêtoient tout ce qui fe préfen.- 
toit. Les payfans renouvellant leurs efforts attaquoient, homme 
à homme & mulet par mulet, tout ce qui ne pafloit pas avec des 
efeortes fufiifantes; ils avoient enlevé un convoi près de l’Ar- 
gentiere, & le pain commençoit à manquer aux troupes. Il n’é- 
toit plus queftion de les foulager comme à Démont & dans les 
pofles où le Prince de Conti pouvoit y fuppléer comme on a vu. 
La faifon devenant de plus en plus fàcheufe, le Prince de Conti 
fe montra dans le Camp, parlant à tous les Soldats, les confolant 
& ne voulant pas les quitter pour retourner à fon Quartier- géné- 
ral , qu’il n’eût rétabli l’abondance & écarté toute plainte. Ce- 
pendant les pluyes qui continuoient toujours, avoient emporté 
les quatorze ponts de communication qu’on avoit faits fur la Stu- 
re pour la commodité des Camps quelle féparoit. Ces ponts n’é- 
toient qu’en fafeinage & trop bas pour fe foutenir contre les eaux 
qui montoient à plus de n pieds au dédits de leur niveau, rou- 
lant des rochers & des pierres qui brifoient tout ce qui fe trou- 
voit fur leur chemin. Comme la Sture eft encaiflée dans cet 
endroit, on avoit pratiqué huit rampes pour arriver à ces ponts: 
elles fouffrirent beaucoup , & ne purent plus être d’ufage par 
la fuite. L’unique pont qu’on avoit fur le Gezzo, conûruit 
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comme ceux de la Sture, fut emporté de même (17). 

C’est alors que la préfencc du Prince de Comi fut de la plus 
grande utilité dans le Camp ; il vifitoit fes blefTés , au nombre 
defquels on en comptoit mille des Ennemis, dont il avoit un 
foin fi particulier que les Tiens fe plaignoient des attentions 
qu’ils leur voyoient prodiguer. 

Comme l’Armée du Roi de Sardaigne étoit trop près pour per- 
mettre d’aller au loin chercher des vivres, on eut bientôt épuifé 
toutes les reflources qui fe trouvèrent aux environs , & cepen- 
dant le pain de munition n’arrivoit pas. Le Prince de Conti re- 
marquant que plufieurs Soldats courant dans les montagnes, en 
rapportoient des châtaignes dont ils faifoient une fort bonne pâte 
& une nourriture très-faine, vint à leur tente fe réjouir avec eux 
de cette reflource, & ordonnant aüx Officiers de les faire aller 
en réglé chercher ces châtaignes , il permit aufli qu’on les en- 
voyât faire vendange , le raifin étant à-peu-près mûr ; enfor- 
te que le Soldat abondamment pourvu de ces deux fruits, fit 
du vin & fupporta la difette de pain où il fut pendant fix 
jours entiers (18). 

(17) Ce Torrent fe déborde quelquefois avec tant de violence, comme otr 
en peut voir des traits dans l’hiftoire de Coni , qu’en 1448. il emporta toutes 
les fortifications qui avoient été conflruites fur fes bords au pied de Coni: 
elles n’avoient point été relevées depuis. 

(28) On lui apprit qu'en 1403. une grêle extraordinaire ayant ravagé tout le 
Piémont &: détruit toutes les récoltes, on n’avoit eu pour toute reffource que les 
châtaignes & les noix que les montagnes avoient mifes à l’abri de l’orage ; les 
gens aifés’ avoient acheté à tout prix les noix & les châtaignes qu’on réduifoit en 
farine & dont on faifoit du pain ; les pauvres en ramafloient les coquilles & les 
pelures qu’ils piloient dans des mortiers & en formoient une pâte, qui conferva 
la vie d’un grand nombre, quoique le Piémont perdit le tiers de fes habitans par 
cette famine. Ix Soldat confolé par cette comparaifon ne fe trouvoit point à 
plaindre , & ne perdoit rien de fon ardeur , ni de la gayeté que la nation 
Françoife oppofe ordinairement aux malheurs paflagers, qu’elle ne peut ni pré- 
venir ni détourner, 
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On ne pouvoit faire aucun ouvrage folide fur un torrent au(fi 
rapide que l’ctoit alors la Sture ; le Prince de Conti preilë par 
l'indifpenfable néceffité de communiquer avec fes troupes , fes 
magasins & fon Quartier- général, ne fe rebut oit point par tou- 
tes les difficultés qu’on vouloit lui faire regarder comme infur- 
Pont démontables- Après avoir en vain confulté fes Ingénieurs & les. 
cordes. Officiers de fon artillerie, il imagina de faire conilruire un pont 
qu’il fit exécuter en la maniéré fuivante. A l’endroit où le tor- 
rent étoit le plus relTcrré & où fes bords étoient le plus élevés, 
on plaça douze cables parallellement & à un demi - pied l’un de 
l’autre, arrêtés enfemble folidement par des cordes qui les tra- 
versent. On les couvrit tranfverfalement de planches de huit 
pieds de longueur, qu’on attacha fur les cables, moyennant de 
petites cordes paflées à travers ces planches dans leur extrémité 
& dans le centre. On éleva ce pont fur des chevalets placés fur 
les deux bords de la riviere à la hauteur de dix pieds, & l’on fit 
une rampe de terre pour y arriver. La Sture étoit fi rapide que 
le nageur le plus habile n’auroit pu la traverfer; on fut obligé 
d’attacher au bout du pont un cable qui tenoit à une ficelle, 
qu’on lança de l’autre côté par le moyen d’une pierre qu’on y at- 
tacha. Les ouvriers qui travailloient de l’autre côté de la Sture 
à faire la rampe & à préparer la defeente du pont, reçurent la 
pierre & tirèrent avec la plus grande peine le pont à eux ; car 
le torrent l’entraînoit lorfqu’il fut à flot, quoiqu’on eût pris la 
précaution de le jet ter plus haut que la place qu’il de voit occu- 
per. Les cordes arrêtées fur le chevalet aux deux bords , quel- 
que fortement qu’on les pût tirer, ne purent jamais fe tenir dans 
une direftion horifontale, & furbaifloient confidérablement dans 
le centre. Le pont avoit plus de cent cinquante pieds de lon- 
gueur, fans aucun point d’appui. Cet inconvénient ne le rendoit 
propre que pour les gens de pied, mais par les foins qu’on appor- 
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ta & les ordres qu’on fit ponctuellement exécuter par des Gardes 
attentives & des Officiers exacts, il fut de la plus grande utilité, 
fans effuyer d’accident, ni d’interruption de fervice. On travail- 
la de même avec le zèle le plus ardent à refaire deux nouveaux 
ponts au fein de l’Armée à la place des quatorze qu’on y 
avoit eu devant la crue des eaux ; on reconftruifit ceux de 
l’Oulme & de Rocca-Sparviera. Tous ces ouvrages occupè- 
rent une femaine entière. 

Les payfans devenus furieux par l’animofité que le Roi de Sar- 
daigne leur infpiroit, & par le défefpoir où les Alliés les rédui- 
foient,fe livrèrent à tous les excès de cruauté & de barbarie ima- 
ginables. Ne fe contentant plus de tuer les Soldats & les valets 
qui tomboient entre leurs mains , ils leur faifoient efiùyer des 
tourmens affreux en tous genres ; ils les mafiacroient par- tout 
fans miféricorde : ils épioient particuliérement les convois, qu’il 
étoit très- difficile de faire arriver au Camp fans perte. 

Lorsqu’il fut queflion de diftribuer aux Soldats le pain dont 
ils manquoient depuis fept jours, on n’en trouva pas une affez 
grande abondance pour le livrer fans ménagement. Le Prince 
de Conti fe rendit au Camp; les Officiers le fécondant & prépa- 
rant les Soldats, non- feulement il n’eut point de peine à leur fai- 
re accepter de bon gré la diminution de pain qu’il alloit ordon- 
ner, mais même il fe vit entouré d’eux, accueilli d’acclamations 
de vive le Roi (19), vive le ‘Prince de Conti., le Pere des Soldats 
G? de [Armée. Il annonça lui- même que chaque Soldat n’auroit 
plus que deux rations de pain pour trois jours, & qu’il n’en fe- 
roit diftribué qu’aux Soldats effc&ifs & préfens, & non fur les 
Etats des Officiers -Majors comme on fait ordinairement. On 
régla de même la fourniture des rations des Officiers, quicom- 

(29) Les Soldats François joignent toujours les cris de vive le Roi à toutes 
leurs autres acclamations. 
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munémcnt en reçoivent plus qu’ils n’en ont befoin pour la con- 
fommation de leurs valets , & en nourrilTent leurs chevaux quand 
les fourrages font rares ; mais on ajouta trois onces de riz & cinq 
fols de gratification à chaque Soldat par chaque fourniture qui fe 
devoit faire tous les trois jours. Les Soldats touchés de l’intérêt 
que leur Général prenoit à eux, & des raifons qu’il vouloit bien 
leur donner , répétoient leurs acclamations , & fe livroient à 
de véritables tranfports de joye. 

Cet ordre établi, le Soldat content, & les ponts rétablis, le 
Prince de Conti repafla la Sture, après avoir été dix jours fans 
équipage au fein de fon Armée , oubliant fon Quartier-général, 
& cependant ne ménageant aucune dépenfe pour tenir une table 
qui pût être utile aux Officiers de fon Armée, qui trouvèrent 
plus d’une fois fa maifon pour reflource , fans laquelle ils au- 
roient été plus mal à leur aife que leurs Soldats , chez qui 
l’argent étoit très-commun, par la quantité qu’on leur en pa- 
yoit pour les travaux du fiége. 

d Confcil II fe tint un Confeil de guerre au Quartier de l’Infant, où le 
du ?i oc- Prince de Conti fe rendit. En le quittant il convoqua chez lui 
les Officiers-Généraux & les chefs de tous les corps de fa nation; 
il leur fit un difcours très- touchant, dont ils étoient fi pénétrés 
que pendant plufieurs jours on ne parloit que du fentiment avec 
lequel le Prince s’étoit expliqué fur la peine qu’il reflentoit de 
l’état de difette a&uelle des troupes, & de la nécefiité de les em- 
ployer à des corvées fatigantes pour le fiége, qu’il étoit réfolu de 
pouffer avec la plus grande vigueur ; ihexhortoit tous les Officiers 
à réveiller l’ardeur des troupes, & à leur faire perdre cet efprit 
de découragement & d’abattement qu’il trouvoit général dans le 
Camp où il arrivoit. On y avoir autant fouffert de la difette que 
de l’autre côté de la Sture; on y joignoit l’habitude d’entendre 
parler fans ceffe de tous les petits détails des attaques des payfans 

qui 
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qui faifoient la guerre â tous les convois & à tous les vivandiers: 
en ne s’entretenoit que des cruautés qu’ils exerçoient fur les Sol- 
dats & fur tous ceux que leur mauvais fort faifoit tomber en- 
tre leurs mains. 

Les troupes avoient auffi des fatigues réelles plus accablantes 
que de l’autre. côté de la Sture. La tranchée avoit été plufieurs 
jours fans être relevée, & vingt -quatre heures d’une pluye froi- 
de & prefque continuelle, fans aucun abri, étoient plus que fuf- 
fifantes pour rendre malade un Soldat forcé de fe tenir dans l’eau 
qui féjournoit dans la tranchée, ou d’épuifer fes forces à la jetter 
fans celle dehors avec des pelles, fans pouvoir jamais parvenir à 
être à fec , & fans approcher du feu qu’on ne permet en aucun 
cas dans les tranchées. N’ayant pas fa ration ordinaire de pain , 
abufant de fa boilTon qu’il fe faifoit lui -même en prenant le rai- 
fin, mangeant avec avidité les châtaignes beaucoup plus lourdes 
& de plus difficile digeflion que le pain, ce régime devoit nécef- 
fcirement caufer des maladies, à la fuite defquelles l’épuifement 
entraîne toujours le découragement : c’eft ce qu’on éprouvoit. 
La Cavalerie n’étoit pas moins à plaindre, ainfi que les chevaux 
des vivres, de l’artillerie, & des Officiers de l’armée: ils étoient 
renfermés entre deux rivières qu’ils ne pouvoient palier pour aller 
au fourrage, & dans une vallée fi foulée de paflages qu’il n’y avoit 
plus de pâture. Ladéfertion, fuite ordinaire de ces malheureux 
momens , devenoit fi confidérable que lorfqu’on put palier le 
Gezzo pour aller fourrager , il déferta dans un feul jour qua- 
rante cavaliers du Régiment du Commiflaire- Général & dix- 
fept du Régiment Dauphin tout montés & équipés. Le fol- 
-dat fuivoit l’exemple du cavalier. 

Les difeours du Prince de Conti, foutenus par l’attention con- 
tinuelle avec laquelle il s’occupoit à diminuer la foutfrance des 
troupes , les foins particuliers qu’il donnoit aux hôpitaux , les 
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abus qu’il y corrigea, le bon ordre qu'il rétablit, & la peine qu’il 
fe donna pour l’entretenir, ranimèrent un peu la langueur des 
troupes. Quoiqu’il eût annoncé qu’il alloit pouffer le fiége avec 
vigueur , on n’eut pas plus tôt vu quelques jours écoulés fans 
qu’on eût attaqué les redoutes, & les mineurs travailler avec len- 
teur, que le bruit fe répandit que l’on alloit bientôt abandonner 
le fiége. Chacun convenoit que fi l’on avoit commencé d’abord 
l’attaque du côté du Gezzo, la place auroit été prife infaillible- 
ment en peu de jours; mais les pluies qui ne difeontinuent point 
en cette faifon , ne permettant plus de la renouveller , il étoic 
plus qu’apparent que Coni ne feroit point prife. On croyoit & 
on difoit allez haut dans l’Armée que les Princes n’avoient pas 
férieufement formé le projet de prendre cette ville, & qu’ils n’en 
faifoient courir le bruit que pour tromper l’ennemi, & n ctre pas 
inquiétés dans leur retraite. Elle devenoit de jour en jour plus- 
difficile par la quantité de payfans & de troupes Piémontoifes ré- 
pandues dans toutes les montagnes, où les Princes n’avoient con- 
iervé que les polies ncceffaires à la communication de la feule 
vallée de Sture. Tandis qu’on tiroit force boulets & bombes 
fur Coni, une partie de l’artillerie, les gros équipages de l’Ar- 
mée & ceux des vivres défiloient déjà vers Démont. 

Quelques Officiers répétoient en vain que l’on prendroit fure- 
ment Coni, qu’on y laifferoit ainfi qu’à Démont une forte garni- 
fon, & que le relie de l’Armée prendroit fes quartiers d’hyver 
en France & en Savoye : on doutoit toujours de l’intention des 
Princes, & on fe méfioit de leur politique. Les mineurs Fran- 
çois firent jouer une mine fous la redoute des ennemis, maison 
fe contenta d’en regarder l’effet: les Piémontois qui s’étoient re- 
tirés, vinrent bientôt fe loger dans l’entonnoir , & à l’aide de 
quelques gabions ils furent en état d’incommoder de nouveau 
les travailleurs François, qui s’avançoient toujours à fappe-volan- 
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te & avec perte. Les Efpagnols , avec bien moins de politi- 
que , ne perdoient plus un feul homme ; ils abandonnèrent 
l’ouvrage de leurs mineurs, fans charger feulement la mine, 

& ne travaillèrent plus qu’k fappe-pleine & très - lentement ; 
aufli n’eurent -ils plus un feul homme de tué. 

Ouand les batteries eurent confumé les munitions qu’on ne Retraite 

~ . . . . , , , , des Allies 

vouloit point emporter, on retira tous les canons de la tranchée, de devant 

on enterra quelques boulets qui reltoient, & la retraite fut or- Com ‘ 
donnée pour le zz d’Oélobre. Jamais le Prince de Conti ne vou- 
lut confentir qu’elle fe fit de nuit ; le Marquis de la Mina fe 
rendit la veille chez lui pour infifter fur ce point, mais fans rien 
obtenir. 11 parut bien en fortant du Cabinet que ces Généraux 
n’étoient point d’accord, ni contens. Lorfque le Marquis de la 
Mina fe retira , le Prince de Conti lui dit fi haut que chacun put 
l’entendre: „ Non, non, je veux faire une retraite & non pas 
„ une fuite”. En donnant à fes Aides-de-Camp fes ordres à por- 
ter aux Officiers -Généraux de fa nation & fur -tout au Marquis 
du Kayla qui étoit toujours à Tarantafca, & au Comte de Danois 
au Camp de la Madona del Pino,ce Prince s’expliqua très-claire- 
ment fur ce qu’il penfoit de la propofition de fe retirer de nuit. 
L’arriere-garde appartenoit aux Efpagnols comme le polie d’hon- 
neur ; les François n’étant qu’auxiliaires , leur marche devoit 
néceflairement précéder & régler celle de leurs Alliés. 

L’ine'branlable fermeté du Général François excita toute la 
vivacité du Capitaine-Général, qui marqua fon mécontentement 
aflez haut. Les anciennes animofités alloient fe renouveller, Sc 
avec plus de danger, puifqu’elles commençoient par les Chefs; 
les deux nations étoient au fond également mécontentes, mais 
elles étoient contenues par l’autorité. Chacune rejettoit fur l’au- 
tre la fource de la difette , des maladies & des difgraces de cette 
fin de campagne; & ce moment alloit peut-être devenir critique, 
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fi le Prince de Conti prenant fur lui-même, n’avoit pas eu là 
force de fe contenir, & d’impofer filence aux autres. Il ne fe 
livra plus qu’aux détails d’une retraite, qui ne fe préfenta point 
à lui fans de grands obflacles. 

Le Çomte de Danois avec les brigades d’infanterie de Lyon-* 
nois & d'Anjou, longea la Sture fur le côté gauche jufqu’à Roc- 
ca -Sparviera, afin de couvrir la marche de l’Armée. Le Comte 
de Saulx, parti de la redoute de Pica- Rocca avec la brigade de 
Poitou, recueillit celle de Ségur,& vint palier la Sture fur le pont 
de la gauche proche St. Roch où toute l’Armée devoit fe réunir. 

Le Marquis d’Argouges conduifit la Cavalerie & les Dragons 
qui repaflerent la Sture fur le pont de la droite ; l’on y mit le 
feu, de même qu’à celui de la gauche , auflltôt qu’on fut au delà 
du torrent, ces deux ponts n’étant que de fafcines. 

Le Marquis de Caftellar marchoit avec toute la Cavalerie & 
les Dragons d’Efpagne , qui furent fuivis de toute l’Infanterie 
de cette nation. Les Lieutenans-Généraux de Pignatelli & du 
Kayla firent l’arriere-garde de ce qui fe trouvoit à la gauche 
de la Sture , & arrivèrent avant le jour à St. Roch où toute 
l’Armée fe raflembla. 

On brûla l’unique pont qu’on avoir fur le Gezzo. On mit etr 
mouvement un peu devant le jour les troupes campées devant 
le Quartier du Prince de Conti; à fix heures du matin celles- 
de la tranchée fe retirèrent en bon ordre fans que les Aflîé- 
gés parurent s’appercevoir de leur départ , & fans qu’un feuf 
homme fe mît à leur fuite. 

Toute l’Armée ainfi raflemblée fut mife en bataille faifant 
face à Coni & ayant le village de St. Roch derrière elle , la 
droite appuyée au Gezzo & la gauche à la Sture. 

Le Comte de Danois fe trouvoit au delà de cette rivière 
avec deux brigades d'infanterie à la même hauteur que l’Ar- 
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ruée. La Cavalerie & les Dragons eurent l’avant-garde. 

L’Arme'e défila par quatre colonnes dans la vallée de Sture.' 

Le Lieutenant- Général du Kayla marcha le premier le long du 
chemin de la Sture avec la Cavalerie Françoife & fe rendit dani 
la plaine de Borgo ; il fit tranfportcr en croupe fur les chevaux 
des Dragons plufieurs malades qu’on avoit choifis comme les plus 
en état de foutenir cette fatigue , afin de ne pas trop multiplier les 
chariots. 11 continua fa route jufqu’à Démont où il campa le 
même foir. 

La Cavalerie Efpagnole, commandée par le Marquis de Cafte!- 
lar, fuivit immédiatement celle des François: à quelque dillani 
ce , elle palla la Sture & prit la gauche du chemin de Coni à 
Borgo , traverfant les vignes & le pied de la montagne fans 
jamais entrer dans le chemin. Elle fe joignit à la Cavalerie 
Françoife fous Démont, où elle ne campa qu’une nuit, allant 
enfuite prendre fes quartiers d’hyver en Savoye. 

L’Infanterie Efpagnole féparée de fa Cavalerie par de (impies 
bayes, & conduite par le Lieutenant- Général d’Aramburu, mar- 
cha par le chemin de Coni à Borgo où elle s’arrêta. Son arriere- 
garde étoit compofée de grenadiers provinciaux, de quelques pi- 
quets de Dragons & de la compagnie des Huiïards à pied. 

Le Comte de Maillebois avoit fait ouvrir une marche pour 
l’infanterie Françoife joignant celle de fa Cavalerie ; elleypaf-- 
la fous la conduite du Comte de Lautrec. 

Le Lieutenant -Général du Cbàtel faifoit l’arriere- garde dé 
cette colonne avec tous les grenadiers François, dont dix-fepr 
compagnies détachées fous le Comte de Montmorenci, Colonel 
du Régiment de Flandres, fermoient la marche. Le Comte de 
Cruflol, Colonel du Régiment de l’Ifle de France & Brgadier 
depuis quelques mois, eut un détachement de deux mille quatre* 
cens hommes , pour aller s’emparer des hauteurs de Valoria dont» 
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il fe rendit maître plus aifément que lorsqu’il les avoit attaquées 
avant le fiége de Démont. Si fon détachement avoit été de moin- 
dre force , il auroit couru rifque de ne pas venir à bout de re- 
pourter la foule innombrable de payfans armés qu’il chaflà. 

En arrivant à Borgo, l’Armée fut de nouveau rangée en ba- 
taille, pour donner à l’arriere-garde le tems de la fuivre, & pour 
ne perdre pas un feul homme. Un Aide - de - Camp du Prince de 
Conti renvoyé jufqu’aux dernieres compagnies de grenadiers de 
l’arriere-garde de toute l’Armée, rapporta qu’il ne paroirtoit au- 
,cun corps confidérable à fa fuite , que le peu d’ennemis qui s’y 
préfentoient n’avoient point encore prerte les derniers grenadiers 
avec aflez. de vivacité pour les obliger ù faire volteface ; qu’ils fe 
contentaient de prendre pofte à mefure qu’on en abandonnoit. 
A cette nouvelle , l’Armée fut remife en marche. Le Lieute- 
nant-Général du Chàtel la fuivit jufques à Borgo où il fit halte 
pour recevoir le Régiment des Landes, qui s’y étoit foutenu fi 
courageufement, & continua fa retraite. Le Régiment de Cata- 
lonia fut reçu de même dans la divifion de l’Infanterie Efpagnole. 

Toute l’Infanterie campa fous Gayola , fans avoir perdu un 
feul homme ; on fit fauter le pont de l’Oulme entre Borgo & Ga- 
yola. Des détachemens furent portés fur toutes les hauteurs qui 
dominoient le Camp,& l’Armée parta la nuit très-tranquillement. 

Marche Le lendemain elle fe remit en marche avec le môme ordre & la 
tobre & même tranquillité , & campa fous Démont fur deux lignes* 
fbus'bé- *' une face à Coni , & lairtant Démont derrière elle, fa 

mont, droite appuyée au Poggio, & fa gauche aux montagnes qui 
bordent l’autre côté de la vallée. 

La fécondé ligne départant la ville de Démont y appuyoit fa 
gauche , & fa droite aboutirtbit au chemin qui va d’Yfon au 
col de Valoria, faifant face aux montagnes du Vaudier ; le parc 
d’artillerie fut mis entre ces deux lignes , & les Princes éta- 
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Mirent leur Quartier -général dans la ville de Démont. 

Comme l’Armée devoit néceflairement faire quelque féjour 
dans ce camp, on établit des polies dans routes les montagnes,- 
où l’on ne marcha qu’en force, ce qui fit qu’on n’eiïuya nulle part 
aucune réfillance difficile à furmonter. Les Princes voulant afc. 
furer leur Camp firent travailler d’abord à un retranchement, qui 
s’étendit dans toute la largeur de la vallée en avant de la premiè- 
re ligne ; on foutint les deux extrémités de ce retranchement par 
de bonnes redoutes, & on le garnit par -tout de canon. Pour 
donner un peu plus d’aifance au Camp , on fit deux lignes des 
troupes qui campèrent d’abord fur une feule, la fecond>fut pla- 
cée enfuite parallellement à la première & fort près d’elle. 

Charles Emanuel connoifToit trop la force de Démont & cel- 
le de la pofition de l’Armée des Alliés , pour rien entrepren- 
dre contre ce Camp. Il fe contenta d’envoyer un Corps de 
dix mille hommes pour l’obferver , & fermer le retour à fon 
ennemi, s’il venoit à changer d’avis. 

La prudence des Chefs des deux Armées empêcha toute en- 
treprife de part & d autre ; aucun ne vouloit expofcr des hommes 
mal à propos, & fans un avantage réel, ni ne fe faifoit une gloi- 
re de tuer des ennemis, au rifque de perdre autant des fiens. Les 
deux Armees (fi 1 on appelle de ce nom le détachement de celle 
du Roi de Sardaigne) fe tinrent toujours en corps, & n’envoye- 
rent des partis à la guerre qu’à portée d’elles & bien foutenus. 
Il ne fe parta rien non plus dans les montagnes qu’on voyoit cou- 
vertes de payfans armés ; ils ne trouvoient aucun polie trop foi- 
ble, ou trop écarté ; n ofant s’en approcher trop près, ils fe con- 
tentoient de tourner fans cédé autour , & de lâcher quelques 
coups de fufil à la dérobée. Les Piémontois tàterent le porte 
de Valoria , mais fans l’attaquer férieufement. 

Les Généraux Alliés ne fe trouvoient pas d’accord fur le parti 
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qu’ils dévoient prendre. L’un croyoit qu’il feroit très-avantageux 
de conferver le château de Uéraont , & d’y lailFer une bonne 
garnifon, avec un Gouverneur intelligent & intrépide; l’autre 
au contraire penfoit qu’on devoit s’occuper à détruire ce château 
de fond en comble. Les fentimens ainii partagés, & les Princes 
voulant fe témoigner des égards réciproques, décidèrent qu’on 
travaillcroit également à réparer le château, pour le mettre en 
état de défeni'e, & à le difpofer en même tcms de façon à pou- 
voir le détruire dès qu’on le jugeroit à propos. On employa fur 
le champ des ouvriers à faire des toits, des planchers, des portes 
& des fenêtres, tandis que d’autres creufoient les fondemens & 
préparoient des mines , pour les remplir de poudre au premier 
ordre. 

On ne négligea point de raffembler toutes les provifions né- 
ceflaires & de les placer dans les magazins à mefure qu’ils furent 
pn état de les recevoir. Les réparateurs & les ddlrufteurs tra- 
vailloient avec une égale ardeur; on fe contentoit dans l’Armée 
dedire que les Princes avoient envoyé des couriers chacun à leur 
Cour, pour fçavoir quel parti l’on devoit choifir, mais qu’on de- 
voit être également prêt pour l’un ou pour l’autre. 

Connoissant toute l’ambition , la bravoure & les talens de Che- 
vert, le Prince de Conti fe propofoit de l’inltruire, quand il en 
feroit tems, de l’intention qu’il avoit de confier Démont à fa gar- 
de ; fon plan étoit de choifir dans toute fon Armée mille Soldats 
de bonne volonté, commandés par des Officiers volontaires auf- 
fi, pris indifféremment dans tous les corps & déterminés à s’en- 
fermer dans le château de Démont, pour y foutenir pendant l’hy- 
ver & le printems toutes les attaques & tentatives du P.oi de Sar- 
daigne. Tranquille fur ce point, le Prince de Conti fit d’autres 
difpofitions pour la retraite de fon Armée, qui ne confiftoit plus 
qu’cn Infanterie , ayant fait rentrer toute la Cavalerie & les Dra- 
gons 
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gons en France. Quelques Regimens filèrent le long de la vallée 
de Sture pour renforcer de plus en plus la chaîne de communi- 
cation ; le Comte de Lautrec vint avec quelques bataillons à 
Sambuc, & fit occuper le village de Morion, dans la montagne 
qui domine Sambuc de fi haut qu’il faut plus de deux heures 
pour arriver de l’un à l’autre, quoique des coups de fufil tirés de 
Morion par les payfans ayent pu atteindre un détachement porté 
fur un plateau qui n’eft point à plus de cent pas de Sambuc. Il 
fit rompre de nouveau tous les chemins du col de Pianés, & les 
fentiers qui pouvoient aboutir à la vallée de Sture. Le Maré- 
chal -de -Camp de Lamage qui pendant toute la campagne avoit 
gardé le village de l’Arche avec quelques bataillons pour entrete- 
nir la communication , reçut une augmentation confidérable de 
troupes , ainfi que les ordres les plus précis de veiller aux débou- 
chés de l’Argentiere , pour que tous les équipages de l’artillerie, 
des vivres, & de l’armée ne eau fartent aucun embarras ni retard, 
& fur- tout pour empêcher les payfans & les troupes ennemies de 
donner des alertes, .qui caufent toujours de grands défordres. 

Les maladies continuoient à regner dans l’Armée, il fe glirtoit 
de nouveaux abus dans les hôpitaux, & les troupes fouffroient 
cruellement. Le Prince de Conti redoubloit fes foins , & ne 
ménageoit aucun de ces Protégés qui viennent ramaffer des mil- 
lions, dans des emplois où leur gain n’eft fondé que fur le vol 
& l’abus de la confiance qu’on met en eux. Il fit arrêter les prin- 
cipaux intérefles dans les entreprifes des hôpitaux , leur décla- 
ra les abus dont il étoit inftruit , & les menaça de la poten- 
ce, fi l’on n’apportoit un prompt remede à ces maux, & fi les 
hôpitaux n’étoient tenus fur un meilleur pied. On avoit don- 
né ordre à des Commis d’évacuer un hôpital garni d’environ 
deux cens malades dans un village écarté; par un mal -entendu 
qui peut feul exeufer l’inhumanité d’une aftion fi barbare , les 
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Employés de l’hôpital avoient emporté fur leurs chariots le* 
draps, couvertures & uftenciles qui fervent aux malades, & laif- 
fé les Soldats fur la paille , fans doute dans la confiance qu’il 
viendroit d’autres chariots pour les enlever. Le Prince de Con- 
ti , inftruit de cette a&ion dans le moment même , n’accorda 
qu’une heure pour y remédier, & prit la réfolution bien déter- 
minée de faire un exemple impofant , fi ceux qui commettoient 
ou laiffoient commettre de telles fautes ne les réparoient fur le 
champ. Les potences furent effectivement dreffées, mais elles 
ne fervirent point. 

A peine les Employés furent -ils inftruits du danger qu’ils cou- 
roient, que chaque Soldat malade fe vit placé fur un brancard 
fait à la hâte, & porté fur les épaules de quatre Soldats bien fains, 
avec lefquels on ne marchanda point fur le prix. On tranfporta 
les malades dans un nouvel hôpital, où l’on tint une toute autre 
conduite à leur égard. Le Chevalier de Chauvelin Major-Géné- 
ral de l’Infanterie alloit chaque jour lui-même, ainfi que plufieurs 
autres Officiers, faire la vifite des hôpitaux, que le Prince de 
Conti ne perdit pas un inftant de vue. 

Tant de Généraux ont été les victimes de ces millionnaires à 
protection obfcure & puiffante , que l’humanité gémit de ces 
abus , & qu’elle eft confolée quand elle voit un homme puif- 
fant employer l’autorité pour les réprimer & le mérite pour 
fe foutenir enfuite. 

Conver- Impénétrable dans fes projets & dans fon fecret, le Prince de 
Prince & Conti laifioit flotter r Armée dans l’incertitude du fort du chà- 
vcrtj hL teau de Démont; il inftruifît enfin Ghevert de fes intentions, & 
les lui détailla fans que cet Officier l’interrompît. Chevert n’é- 
toit point homme à facrifier fa gloire & fon ambition , & à s’en- 
fermer dans une place dont il n’auroit pu fortir qu’à fa confu- 
fion; il ne fe piquoit point de politique, & ne croyoit point fon 
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honneur fuffifamment à l’abri par des ordres que le public met 
toujours en doute, quand ils ont été, ou quand ils relient trop 
longtems fecrets, & fur- tout quand l’ilTue en eft malheureufe. 

„ Chevert fit au Prince les remercîmens les plus finceres fur 
„ tout ce qu’il avoit daigné lui dire de flatteur, & fur la confian- 
„ ce avec laquelle il le traitoit ; paflant enfuite avec la franchife 
„ d’un Soldat à la commiflion dont il le vouloit charger, il s’ex- 
„ pliqua fans détour fur l’opinion qu’il en avoit , & fur les fuites 
„ qu’on en devoit attendre Le Prince de Conti ne le laifl'a 
pas difliiadcr, & loin de fe défiller de fa réfolution, il attaqua 
Chevert par fon amour propre & par fa bravoure qui l’avoit éle- 
vé jufques alors au deflus de tous les dangers & de toutes les cir- 
conftances. Chevert fe vit obligé de lui répliquer avec encore 
plus de fermeté, mais rappellé par fon Général à l’obéiflance, 
& prelTé par tous les motifs que le Prince employoit pour l’ame- 
ner à fon but, il ne craignit pas de répondre avec courage, 
„ qu’il ne rougifloit ni ne s’enorgueillilîoit de s’être frayé par lui- 
„ même le chemin, d’un grade à l’autre, jufqu’à celui de Maré- 
„ chal-de-Camp, dont le Roi l’avoit honoré dans le courant de 
„ cette campagne , & où il avoit eu le bonheur de le fervir avec 
„ le même zèle & le même fuccès que dans tous ceux qu’il avoit 
„ fucceflivement remplis ; que fon ambition étoit plus que fatis- 
„ faite par le témoignage que le Prince avoit bien voulu rendre 
„ au public & au Roi de fa perfonne , mais qu’il voyoit avec 
„ douleur que la récompenfe de fes fervices alloit être perdue, 
„ ainfi que les occafions d’en rendre de nouveaux: que le Rpi 
„ de Sardaigne n’étoit point un ennemi fur la négligence ou fur 
,, les fautes duquel on dût compter: que le château de Démont 
„ étoit d’une telle importance pour lui qu’il ne négligeroit rien 
,, pour s’en emparer: qu’une foible gamifon attaquée, avec des 
» forces fupérieures, dans une place conflruite par le mêmePrin- 
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„ ce qui la viendroit affaillir, feroit bientôt hors d’état de fe dé- 
„ fendre. Il ne manqua pas d’ajouter qu’il voyoit avec chagrin 
„ qu’un Prince qui venoit de donner les plus éclatans témoigna- 
„ ges de fon humanité, & de fon amour pour le Soldat, pût fe 
„ déterminer à facrifier mille Soldats choifis entre les plus braves 
„ de fon Armée, & un Commandant qu’il ne croyoit pas indi- 
„ gne de fon eftime: qu’ils périroient tous fans regretter la vie, 
„ mais qu’ils fentoient avec douleur que leur mort feroit inutile à 
„ leur patrie & à l’Armée : qu’en fon particulier, loin de fe refu- 
„ fer à l’obéiffance qu’il devoit à fon Général , il le fupplioit de 
„ ne point nommer un autre Commandant , s’il perfiftoit dans fon 
„ plan ; que cependant il lui daignât pardonner de défendre fa 
„ réputation en faifant connoître l’état de la place qu’on lui con- 
„ fioit : qu’il convenoit qu’elle étoit défendue par de bons murs, 
„ garnis d’une fuffifante artillerie & d’abondantes munitions, 
„ mais que pendant l’hyver elle étoit abandonnée à fes propres 
„ forces: que toute communication avec la France étoit fermée 
„ par les neiges qui couvrent les Alpes jufqu’au mois de Juin., 
„ tandis qu’elle étoit expofée du côté de la plaine à toutes les at- 
„ taques & furprifes de l’ennemi: qu’on avoit pouffé les fortifica- 
„ tions jufques fur le Poggio, dont la hauteur domine le chà- 
„ teau: que la garde en devenoit fi difficile que la foible garni- 
,, fon qu’on fe propofoit d’y laiffer fuffiroit à peine à cette cor- 
„ vée, qui dans une faifon fi fâcheufe lui couteroit beaucoup de 
„ monde, & la mettroit hors d’état de fe défendre au printems 
n en cas qu’elle y fût attaquée: qu’un Chef laiffé feul dans un 
„ pays étranger pouvoit s’y regarder comme un Général indé- 
» pendant de tout autre, & n’ayant plus d’ordres à demander 
» qu’au Roi fon maître , au Miniffre duquel il devoit s’adref- 
„ fer direftement & expofer fidèlement l’état de la place & 
n ce qu’on pouvoit efpérer ou craindre : qu’il ne manquerait 
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„ pas d’en agir de même, auffi-tôt que les Princes auroient 
„ repaile les Alpes”. 

Cette modefle répugnance ne pouvoit pas offenfer le Prin- 
ce de Conti , qui ne pouvoit blâmer un homme, pétri d’am- 
bition & de talens , de chercher à faire valoir fes fervices & 
fa réputation par des circonilances plus favorables : il n’infifla 
donc plus. 

Le mérite en ce fiecle, comme dans celui d’Ariftide, fuffit 
quelquefois pour attirer des ennemis, & même des perfécuteurs. 

Chevert craignoit, s’il devenoit prifonnier du Roi de Sardaigne, 
de relier chez les ennemis jufqu’à la paix, & de s’entendre dire 
dans une fécondé guerre, par quelque nouveau Miniftre, préve- 
nu contre lui : „ vous demandez à fervir le Roi : quand il vous a 
,, confié la place la plus importante, & dont le Prince de Conti 
„ n’a pu s’emparer que par des circonilances fingulieres & heu- 
„ reufes, qu’avez-vous fait”? puis fans attendre la réponfe & 
l’effet du défefpoir dont il rempliroit une ame courageufe, lui 
tourneroit le dos, & ne l’écouteroit plus. 

Cette converfation, que Chevert avoit trop d'intérêt de ren- 
dre publique pour la cacher, fit faire des réflexions à tous ceux 
qu’on auroit pu choifir pour le remplacer , & décida le Prince 
de Conti pour le feul parti qui lui reftoit à prendre. 

On • fçut que les Couriers de Verfaiiles & de Madrid ét oient 
de retour ; on ne publia rien des ordres qu’ils avoient apportés , 
mais on vit bientôt des difpofitions décifives. On ceffa de tra- 
vailler aux réparations, on chargea toutes les mines, on diftribua 
toutes les provifions à l’Armée en gratification, on fit partir les 
gros équipages; & enfin l’Armée reçut ordre de décamper. 

Le Prince de Conti, pour fe vanger de Chevert en Prince,^ Retraite 
lui confia l’avant-garde de fon Armée avec deux brigades d’infan- m e ont i e 
terie, un bataillon de Fufeliers de montagne, & dix compagnies 
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de grenadiers. Le Prince de Beauveau fut chargé de conduire 
quatre autres compagnies de grenadiers entre cette avant-garde 
& les Princes qui dévoient marcher à la tête de l’Armée. Le 
Marquis d'Argouges, Lieutenant -Général de la promotion faite 
après l’attaque des retranchemens de Montalban où il avoit été 
bleffé, eut à fes ordres la première divifion de la colonne, qui 
fut coupée par brigades , commandées chacune par les Officiers- 
Généraux de fa nation. 

Le Comte de Danois , après avoir fait fauter le pont de Roc- 
ca-Sparviera & tenu les hauteurs autant que le terrein l’avoit per- 
mis, rejoignit la brigade d’Anjou au relie de la colonne qui défi- 
loit dans la vallée. Celle de Lyonnois que conduifoit le Marquis 
de Beaupreau defcendit du Camp quelle avoit occupé près de la 
Madona del Pino, & prenant à mi-côte un chemin qui conduit 
de Démont à Vinai, ne rentra dans la colonne qu’au point où le 
chemin aboutit à la vallée. Deux brigades fcfpagnoles marchè- 
rent auffi dans la vallée à côté de la colonne de l’Armée, au/fi 
longtems que la difpolition du pays en lailla la liberté : lorfqu’el- 
les furent arrivées vis- à vis de la Sture à un point où elles au- 
roient dû croifer la colonne , elles s’arrêtèrent , fe mirent en 
bataille & enfin fe réunirent à la colonne , dont le Comte de 
Saux Maréchal- de -Camp fit l’arriere-garde avec les brigades 
de Galice & de Poitou. 

Le Comte de Courten Maréchal-de-Camp le fuivoit fans inter- 
valle, avec tous les grenadiers provinciaux d’Efpagne & quatre 
compagnies de grenadiers des Régimens de Lyonnois & de Gà- 
tinois. 

Le Lieutenant -Général d’Aramburu étoit refté le dernier & 
devoit prendre la fuite de cette arriéré - garde avec un bataillon 
de Fufeliers de montagne & dix-fept compagnies de grenadiers; 
le bataillon devoit toujours marcher lur les flancs & dans les mon- 
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tagnes fans égard aux obftacles. L’Armée s’étoit mife en mouve- 
ment à la pointe du jour ; comme elle ne pouvoit marcher que 
fur une feule colonne , elle avançoit très-lentement. Le Lieute- 
nant-Général d’Aramburu relia jufqu’à trois heures après midi, 
fans entendre le fignal convenu pour fa retraite. Une mine qui 
fit fauter un pont de pierre fur la Sture, l’avertit qu’il étoit tems 
de fe retirer ; il le fit dans le plus grand ordre & fans le moindre 
obftacle. En quittant les retranchemens qui couvroient le Camp 
& coupoient toute la vallée , il fit allumer plufieurs feux faits 
avec des fafeinages gaudronnés & des débris de voitures & d’é- 
quipages hors d’état de fervir. On avoit garni ces feux à certai- 
nes diftances de grenades & de bombes qui crevant à mefure que 
le feu fe communiquoit, empêchoient qu’on n’en pût approcher 
fans rifque. Quelques payfans fuivirent le Lieutenant -Général 
d’Aramburu fans ofer l’attaquer; il ne vit aucune troupe réglée 
entrer dans les retranchemens qu’il quittoit , & vint tranquile- 
ment fe mettre en bataille de l’autre côté de Démont, où le Mar- 
quis de la Mina fe tenoit pour être à portée de donner des ordres 
ou de combattre fi l’occafion s’en préfentoit, ainfi que pour veil- 
ler au fort du château de Démont. 11 n’étoit relié dans tout le 
château qu’onze mineurs avec leur Capitaine. 

Le Lieutenant-Colonel de Belidor les protégeoit avec deux On fait 
compagnies de grenadiers qu’il pouvoit mieux qu’un autre met- 
tre à la plus juile portée des mines, par fes connoifiànces, qu’ildeDé- 
a rendues publiques dans d’excellens Traités militaires fur le 
Génie & l’Artillerie. 

La première mine qu’on fit jouer, étoit à plufieurs chambres 
rangées autour d’un puits creufé dans le roc , d’une largeur & 
d’une profondeur extraordinaire , ouvrage véritablement digne 
des Romains , qui fut détruit dans un moment. Les rochers 
entr’ ouverts & rapprochés le comblèrent. Les ouvrages de 
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St. Marcellin qui le dcfendoient furent totalement détruits, & 
la première enceinte de murs fauta pièce par pièce, fans qu’au- 
cun fourneau manquât fon effet. Quelques payfans fans armes 
qui s’étoient avancés du côté du Poggio qu’on avoit abandon- 
né , voyant que le château de Démont n’avoit plus de gardes, 
hazarderent de venir fous les murs arracher quelques fauchions 
qui faifoient la communication des mines avec l’endroit où l’on 
allumoit le moine (30). 

Le Capitaine de Turmel, auffi brave qu’intelligent & aélif, 
accourut avec quelques mineurs pour repouffer ces payfans en 
leur jettant d’en -haut des pierres; il vit qu’au lieu de fe retirer, 
leur nombre ne faifoit qu’augmenter ; & n’ayant rien à gagner à 
foutenir un fiége contre eux , il envoya demander du fecours. 
Le Lieutenant-Colonel de Belidor le jugeoit très-dangereux ; les 
payfans continuoient à arracher les fauciffons de communication , 
qui n’étoient que de fimples tuyaux de groffes toiles recouverts 
très-légérement de fable ; ils empêchoient ainfi les mines de 
prendre feu. 

Le Chevalier de Chauvelin , Major- Général de l’Infanterie 
Françoife, ayant fçu ce qui fe paffoit, fit marcher fur le champ 
deux piquets, de cinquante hommes chacun, du Régiment de 
Poitou aux ordres d’un feul Capitaine, qui gardant la moitié de 
fon monde en dehors de la ville, fit monter au château fon Lieu- 
tenant avec les cinquante autres Soldats. Il arriva précifément 
au moment où le Capitaine de Turmel venoit de faire mettre le 
feu à une mine chargée de foixante & quiiue milliers de poudre 
pour faire fauter une poterne. 

On 

(30) On appelle de ce nom une amorce préparée en forme de pyramide, où l’on 
met le feu par en- haut: elle brûle lentement & donne le tems à celui qui l'allu- 
me de fe retirer auffi loin que fa fureté l’exige. 
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On fit diligemment entrer le piquet fous la porte, & Turmel 
fe mit fous un autre abri. La mine fit fon effet fi malheureufe- 
ment & avec tant de défordre qu’elle mit le feu aux communica- 
tions qui répondoient à la mine chargée de ijo milliers de pou- 
dre fous la porte. Cette maffe de pierres les plus dures & les 
plus groffes, foutenue par trois voûtes l’une fur l’autre, d’une 
épaiffeur â les garantir des bombes, fauta dans le moment avec 
le bruit le plus effroyable, & broya contre les voûtes les cinquan- 
te malheureux Soldats qui fe trouvoient fous la porte. Les dé- 
combres fe répandirent de tous côtés avec un défordre extrême. 
Le Capitaine de Turmel fut renverfé & bleffé de quatre éclats 
de pierre ; des onze mineurs , fept furent tués ou blefi'és mortel- 
lement, & les quatre autres renverfés & fi étourdis de leur chute 
qu’ils ne purent continuer leur ouvrage. Le Chevalier de Beau- 
veau, Capitaine dans le Régiment des Gardes Lorraines, étoit 
monté par curiofité dans le château ; fon bonheur voulut qu’il 
fût garanti des éclats de pierre par une pièce de canon de 14, 
fous laquelle il fe trouva très-heureufement: il vint dégager le 
Capitaine des mineurs de la voûte fous laquelle il étoit au milieu 
des décombres où la fumée alloit l’étouffer. Un Lieutenant d’ar- 
tillerie, plein de zèle, d’ardeur & de connoiffance de fon mé- 
tier, attendoit que les mines euffent ceffé de jouer, pour mettre 
le feu â divers ouvrages faits de fafcines fur lefquels on avoit jet- 
té des réfines & gaudrons, & qu’on avoit aufll remplis de petites 
bombes & de grenades afin d’écarter ceux qui fe feroient appro- 
chés pour éteindre le feu. Comme tout fe paffoit dans le plus 
grand ordre, & fans que perfonne fe mêlât de la befogne qui ne 
le regardoit point, lorfqu’il n’entendit plus de mines, il crut que 
les mineurs avoient fini leur ouvrage, & montant au château il mit 
tranquilement le feu où il le devoit & redefcendit à la ville. 

Lb Chevalier de Chauvelin ne le vit pas plus tôt arriver, qu’il 
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lui lit les plus vives inltances pour l’engager à remonter au châ- 
teau , afin de faire jouer une mine chargée de trois cens mille li- 
vres de poudre placées fous cinq voûtes du Gouvernement. Le 
Lieutenant de la Maillardiere , qui s’étoit entièrement dévoué 
pendant toute la campagne à tout ce que le Prince de Conti pou- 
voit defirer, aflura le Major - Général qu’il n’avoit rien fçu de 
l’accident des mineurs , mais que Tentant le fervice qu’il pouvoit 
rendre, il s’inquiéteroit peu des obllacles qu’il y avoit mis lui- 
même; & prenant aufli-tôt deux compagnies de grenadiers, dont 
il fit des mineurs & des gardes , il palîa autour des flammes qu’il 
avoit allumées & au milieu des grenades & des bombes, mit le 
feu non -feulement à la mine du Gouvernement, mais fit encore 
fauter un magazin à poudre, la chapelle & quelques parties de la 
vieille enceinte. Les grenadiers mirent le feu avec moins de 
précaution que les mineurs & avec plus de bonheur , puif- 
qu’aucun ne fut bleffé dangereufement. Le château fut telle- 
ment bouleverfé , qu’il n’étoit plus poflible de palier fans rif- 
que au milieu des ruines qui le couvroient. 

Le Marquis de la Mina, le Chevalier de Chauvelin, le Lieute- 
nant-Colonel de Belidor, & tous les détachemens rejoignirent le 
Lieutenant-Général d’Aramburu, relié pendant tout ce tems en 
bataille fous Démont, & envoyant fes Fufeliers de montagne tout 
autour pour écarter les payfans. Cette arriere-garde fe mit enfin 
en marche & regagna la colonne de l’Armée, qui s’étoit arrêtée 
à Yfon , pour lui donner le tems de s’y reunir. Elle n’en fut pas 
plus tôt à portée quelle continua fon chemin & arriva fur les 
neuf heures du foir au village de Sambuc où elle campa. Les 
défilés, les haltes continuelles, & les précautions qu’on ne né- 
gligeoit de prendre dans aucun endroit du paflage , firent que 
l’arriere garde n’entra dans le camp que vers la pointe du jour, 
fans avoir perdu un feul homme, mais ayant fouflert tout ce 
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qu’on aura peine à s’imaginer d’un vent fi froid & fi piquant 
qu’il fit périr plufieurs Soldats. 

Alssi-tôt que l’arriere-garde eut joint l’Armée, le Comte de Marche 
Lautrec, qui depuis quelques jours étoit à Sambuc , en partit Jcrnbrï. 0 " 
avec les Régimens de Conti , Blaifois & Provence , & vint à 
Preinard & aux Barricades où il trouva quatre autres bataillons 
qu’il joignit à ces trois Régimens 5 il établit fon camp entre Bre- 
zés & les Barricades pour couvrir l’Armée quand elle feroit cam- 
pée fous Brezés. Les Régimens de Reding le vieux»& de Bar- 
rois , qui depuis quelque tems étoient établis à Pied -de -Port 
pour la communication, eurent ordre de s’incorporer dans l’ar- 
riere-garde, qui fut confiée ce jour- là au Marquis de Campo- 
Santo. Le Maréchal -de -Camp de Chevert fermoit la marche 
avec un détachement de mille hommes de piquets & de grena- 
diers. L’ennemi ne donna pas de plus grandes inquiétudes que 
les jours précédens , mais il n’eft pas poffible de fe former une 
idée de ce que l’Armée eut à fouffrir vers la fin du jour, lorfqu’el- 
le paffa le défilé des Barricades. Le vent le plus froid y jettoit 
unepoufliere fine, mêlée d’un grefil dur & piquant, quis’atta- 
choit à tout ce qu’il rencontroit, & s’y convertifloit en un mo- 
ment en verglas; le chemin devenoit comme une glace, fur la- 
quelle ni les hommes ni les chevaux ne pouvoient plus fe foute- 
nir; plus de cent Soldats périrent du froid, & de ce vent qu’il 
eft mortel de refpirer. Toute la colonne n’arriva que tard & 
excédée de fatigue & de froid : le détachement de Chevert 
ne joignit que fort avant dans la nuit. 

Le Camp occupoit une petite plaine couverte de neige où il 
n’y avoit ni arbres, ni azyle, ni reffource. Les piquets des ten- 
tes ne pouvoient s’enfoncer en terre qu’avec de grands efforts. 

Les Soldats cherchèrent d abord quelque paille ou fourrage dans 
tes graDges de Brezés & des environs, mais ne trouvant abfolu- 
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ment rien pour couvrir la terre verglafifée fur laquelle ils dé- 
voient coucher , plulieurs enlevèrent les toits de chaume des 
maifons pour les porter fous leurs tentes. 

Les Officiers logés dans ces maifons n’avoient pas la cruauté 
de s’oppofer à une refTource fi nécefiaire ; contens d’être garan- 
tis de la dureté de la faifon par de Amples planchers, ils laifloient 
aux malheureux Soldats ce trille foulagement. Après le chaume, 
les bois furent renverfés pour en faire du feu, puifqu’on ne trou- 
voit aucun arbre à couper; le Soldat fans difcrétion y vouloit 
joindre les portes & les râteliers des étables & des écuries. On 
lui permettoit beaucoup, cependant on l’arrêtoit quand il deve- 
noit trop indifcrct. Toute la nuit ne fe paffa qu’à les plaindre, 
les laiffer faire & quelquefois les contenir, quelque compaïïion 
qu’infpirât leur état. Le village de Pont - Bernard avoit été brû- 
lé la veille par malheur, & les Princes l’avoient traverfé pendant 
qu’il étoit en feu. Le Prince de Conti ne voulant pas que fa tra- 
ce fût marquée par les flammes, donna de fi bons ordres, & fçut 
les faire exécuter fi ponéluellement que Brezés fut confervé , & 
que le Soldat n’y commit de défordre que celui que la nécef- 
fité rendoit indifpenfable & qu’on voulut bien tolérer. Quand 
le jour termina cette défolante nuit, l’Armée reprit fa marche 
par le col de l’Argentiere. 

Marche Le Comte de Lautrec avoit laifTé deux pièces de canon de 
vcmbre. montagne en deçà du défilé des Barricades; les mulets qui les 
portoient n’avoient pu le fuivre & étoient morts de fatigue ; nom- 
bre de chevaux & de mulets abattus traçoient la route. Quelques 
compagnies de grenadiers furent commandées pour protéger ceux 
qui vinrent rechercher ce canon & les autres équipages. Les 
payfans s’étoient emparés déjà des canons, qu’ils portoient à bras 
d’hommes & comme en triomphe. Les grenadiers les chargèrent s 
les payfans armés foutinrent leur premier feu ; cependant les gre- 
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nndiers avançant toujours, leur firent lâcher pied, & les fuivirent 
jufques à Pont- Bernard, où fept bataillons Piémontois reçurent 
les fuyards , fans pouvoir empêcher les grenadiers François de 
ramener leur canon: ceux-ci ne laififerent que trois des leurs, 
tués fur la place, & n’eurent que très -peu de bielles. 

La marche fut encore plus cruelle que celle des jours précé- 
der. Le froid, toujours accompagné de ce vent dangereux, 
devint fi piquant qu’on fut obligé de faire faire halte à l’Armée, 
& de commander des travailleurs pour frayer le chemin, brifer 
le verglas & ranger les hommes, chevaux & mulets, morts ou 
mourans en grand nombre fur la route. Quoique l’Armée n’eût 
que deux lieues à faire pour arriver à l’Argentiere par un pays af- 
fez ouvert, & qu’elle fût en marche dès la pointe du jour; une 
grande partie ne put faire que la moitié de ce chemin, & pafla 
la nuit à Maifon-Méane au bas du col de l’Argentiere, où elle 
n’arriva qu’avec une peine incroyable. Trois mulets chargés d’u- 
ne partie de l’argent du tréfor tombèrent & ne purent fe relever ; 
un Sergent & vingt -deux hommes qui les efeortoient , furent 
trouvés morts auprès ; quelques Soldats en pillèrent en paflant 
environ cinquante mille francs , dont la plus grande partie fut 
reprife entre leurs mains ; le relie de cette portion de tréfor 
demeura vingt-quatre heures à la même place, fans que per- 
fonne fe fouciàt de fçavoir ce que contenoient les caifles. 

Comme cette marche étoit couverte par un corps de troupes 
relié derrière l’Armée , & par des détachemens fur les flancs, 
qui ne permettoient point aux ennemis de fe glifier dans le che- 
min, ces embarras & ces défordres ne furent point augmentés 
par la crainte qu’ils infpirent en pareilles occafions: précaution 
bien firople & trop fouvent négligée! Ceux qui fe fouviendront 
de femblables retraites, fans excepter celle du Maréchal de Bel- 
le-Ille , fentiront tout le mérite de l’ordre d’une marche fi bien 
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concertée ; ils regarderont peut-être avec moins de plaifir les 
difpofitions de nombre de batailles que celles de cette marche, 
qui furent fi prudemment ordonnées & fi fidèlement exécutées 
quelles continrent les ennemis pendant vingt jours de retraite au 
fein de leur pays, le plus inégal de la nature, fans que les trou- 
pes & les équipages euflent la moindre allarme. Le Lieutenant- 
Colonel de Kermelec, qui la veille avoit efcorté les équipages, 
elTùya fur le col de l’Argentiere une fi terrible bourafque, qu’el- 
le lui fit perdre autant d’hommes & de chevaux qu’auroit pu faire 
un détachement d’ennemis embufqués dans cet endroit. Les 
équipages & les hommes précipités rouloient des montagnes, 
arrivoient froiflfés & meurtris à quelque torrent, où le froid les 
faifoit bientôt périr; beaucoup ne fe croyant qu’engourdis, cher- 
choient à s’afleoir fur les rochers pour reprendre haleine , & 
mouroient, faute de forces, fans fouffrir, ni fentir la mort. 

^ Marche L’Arme'e continua fa marche le jour fuivant. Le Comte de 
vembre. Lautrec & fes huits bataillons fe rapprochèrent de l’Argentiere, 
& gardèrent les débouchés du vallon d’Honoraye ainfi que les 
deux redoutes qui les défendent. Le détachement de Chevert 
refta feul fur les terres Piémontoifes pour donner le tems à l’ar- 
tillerie engagée dans le col de l’Argentiere de regagner l’Ar- 
che. Elle n’y parvint que le 19, avec des peines infinies. 

Le Prince de Conti qui n’avoit efluyé nul echec dans fa retrai- 
te, à qui les Fufeliers de montagne, au contraire, avoient con- 
duit un Capitaine & quelques Soldats Piémontois prifonniers, 
mettoit un amour propre bien raifonnable à ne donner au Roi de 
Sardaigne aucun avantage fur lui. Les neiges commençoient à 
tomber avec abondance, les chevaux & les mulets ne pou voient 
plus tirer le canon. Arrêté comme Annibal dans fa marche, le 
Prince de Conti fe rendit fur les lieux pour examiner les obfta- 
cles. Un Régiment Suifle défiloit avec peine au milieu de cet 
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embarras; allons, camarades, leur dit le Prince, vingt -cinq 
louis d’or de gratification pour chaque pièce de canon que vous 
monterez au haut du col. A peine avoit-il parlé que les Soldats 
engourdis par le froid , réveillés par fon difcours & avides d’ar- 
gent, fe mettent à l’ouvrage: on déployé tous les cables & tou- 
tes les cordes, les Officiers d’artillerie n’ont plus de directions ni 
d’ordres à donner ; deux cens Suiffes tirent chaque pièce de ca- 
non, & la montent avec une aifance finguliere; ils fe divifent en 
trois bandes & lorfqu’une pièce eit au haut du col , ils la remet- 
tent aux Officiers d’artillerie, & fans perdre de tems courent en 
chercher une autre, jufqu’à ce qu’ils ayent rempli leur tâche. 

Un détachement de fix compagnies de grenadiers Piémontois, 
de mille hommes de piquets, renforcés d’un plus grand nombre 
de payfans, marchoit fur trois colonnes, une fur chaque côté des 
montagnes, & l’autre dans la plaine, où quinze cens hommes les 
fuivoient d’affez près , tandis qu’un fécond détachement plus 
nombreux s’avançoit jufqu’à Pont-Bernard. Le Prince de Conti 
craignant pour le détachement de Chevert que tous ces corps 
ennemis menaçoient, commanda fur le champ tous les grenadiers 
de l’Armée, & envoya ordre au Comte de Lautrec de repaflèr 
avec fes huit bataillons à Maifon-Méane. Chevert , dont l’ambi- 
tion animée par les grâces du Roi & par les procédés de fon Gé- 
néral defiroit une occafion de fe diilinguer, fit dire au Prince de 
Conti que ce fecours n’étoit pas encore néceffaire, qu’il avoit fait 
fes difpofitions pour recevoir l’ennemi , s’il fe préfentoit , mais 
qu’il ne craignoit pas d’être attaqué, qu’il s’étoit rétranché de 
façon à fe pouvoir défendre longtems, qu’il avoit fait occuper & 
créneler toutes les maifons, dont H avoit éloigné l’approche par 
de petits retranchemens fuffifans pour arrêter l’ennemi ; que* les 
bataillons du Comte de Lautrec arrivés déjà fur le haut du co' & 
à fa portée» feroient obligés de palier la nuit au bivouac , ainfi 



Digitized by Google 




i6o GUERRE DES ALPES 



que les grenadiers de l’Armée; que le froid leur feroit un mal 
plus réel que l’ennemi; qu’il répondoit en cas d’attaque de les 
avertir à tems, & de fe foutenir jufqu’à leur arrivée. Ses raifons 
perfuaderent le Prince de Conti, qui fit rentrer les grenadiers & 
les bataillons, avec ordre de fe tenir prêts à marcher au premier 
avis. Chevert n’ayant point été attaqué, fe rapprocha le 19 juf- 
qu’à Maifon-Méane; il y fit cantonner fon détachement, & paf- 
fa le col de l’Argentiere trois jours après fans aucun échec. 

On fut obligé de faire cantonner aufli ce qui reftoit de troupes 
du côté de la France, car il tomba dans la nuit du 19 quatre pieds 
d’épaifleur de neige. L’Infant Don Philippe étoit parti la veille 
pour fe rendre par Chatelar à Chorges en Dauphiné entre Gap & 
Embrun. Les Régimens Efpagnols marchèrent fur trois divifions 
le 19, le 10 & le 11 Novembre, pour fe rendre partie en Savoye 
& partie dans le Comté de Nice , où l’Infant réfolut de pafler 
l’hyver. Les François les fuivirent le ix & fe féparerent de mê- 
me en trois corps pour quitter l’Arche. L’artillerie fut conduite 
avec des peines incroyables à Giaufier près de Barcelonette. Le 
parc d’artillerie s’y trouva garni de cent douze bouches à feu ; 
pas une feule de celles de France ou d’Efpagne n’étoit reliée en 
Piémont, mais dans ce nombre étoient plufieurs canons & mor- 
tiers de fonte aux armes du Roi de Sardaigne. Le Prince de 
Conti fe rendit à Barcelonette pour reprendre la route de France. 

Qui n’a pas vu les Tourniquets , le Pas de la Breoulle, & les 
pallages aux environs d’Ubaye où ce Prince fe vit engagé , ne 
fçauroit fe faire un tableau fidele de ce pays, où des hommes fans 
moyens & fans induftrie ont fait des communications ; l’habitude 
feule d’y paffer peut empêcher d’y confidérer le danger, toujours 
préfent. Dans tel endroit un homme ne peut relier fur fon che- 
val, parce qu’on a creufé un fentier dans le roc pour des mulets 
chargés, à-peu-près comme les effieux des roues creufent une 
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omîere dans les murailles qui ferrent trop les chemins, & paflent 
aifément avec cette reflource: la charge du mulet y parte , mai* 
on doit même baifler les plumes qu’ils portent ordinairement fur 
leurs bâts, p»ce que le roc n’eft pas taillé plus haut. Dans tel' 
autre endroit on a fait des ponts de bois fur des rochers efcarpés 
& à pic comme des murailles: on les foutient par de fimples bois 
en potence dont un bout appuyé de quelques pouces dans les ro- 
chers, & l’autre à peine entaillé dans de petites traverfes arrêtées 
aufïi dans le rocher, fouticnnent les madriers du pont, & font 
toujours craindre qu’il ne perde l’équilibre, ou que par un ébran- 
lement trop confidérab'.e il ne s’échappe de fes points d’appui & 
ne tombe avec ceux qui font deflus dans des abîmes effray ans, 
où l’on ne peut efpérer d’échapper à la mort, fi l’on a le malheur 
d’y tomber. En divers endroits un mulet dont la charge a trop 
de faillie, ne peut pafler, car s’il touche le moins du monde le 
rocher, fur- tout dans les tournans fort communs dans ces che- 
mins, le choc lui fait perdre l’équilibre & le jette dans le pré- 
cipice. Dans ces endroits-là les chevaux & les mulets du pays 
ont coutume de plier le corps pour éviter la rencontre de 
ces rochers. 

Louis XV., autant pour honorer fon Général que pour laifler 
à fa poftérité le fouvenir d’une telle Campagne, fit préfent au 
Prince de Conti de fix des plus belles pièces de canon aux armes 
du Roi de Sardaigne; elles furent conduites au château de l’Ifle- 
Adam - fur - Oife qu’habite ce Prince; monument non moins glo- 
rieux que celui de la flatue équeftre du Connétable de Montmo- 
renci qui décore la cour de Chantilli , féjour des Princes de 
Condé dont les exploits font peints dans une gallerie. 

Le Prince de Conti ayant donné les ordres nécefïaires pour 
1 établifTement des troupes, de l’artillerie, & même des vivres 
pendant la mauvaife faifon , reprit la route de Verfailles. Le 

X 






Digitized by Google 




itfz GUERRE DES ALPES, &c. 



Roi lui donna de nouveaux témoignages de fa fatisfa&ion, & lui 
confia la campagne fuivante le commandement d’une Armée en 
Allemagne. En prenant fa route par Gap ce Prince s’en détour- 
ha pour aller à Chorges rendre une vifite à l'Infaff Don Philip- 
pe, qu’il étoit bien éloigné de regarder comme l’auteur des pro- 
jets qui ne lui avoient pas laiffé la liberté de faire tout ce qui 
pouvoit rendre fa campagne infiniment plus glorieufe. Cepen- 
dant le paifage du Var, celui du Paglion, l’attaque des retran- 
chemens de Mont-Alban, la reddition de Villefranche, le paf- 
fage des Alpes, la prife de Démont, le gain d’une bataille & 
une retraite fi tranquille dans des circonllances ii malheureu- 
fes, feront dans tous les tems des modèles de prudence, d’ac- 
tivité & de bravoure. 
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T .J e Piémont étoit divifé du tems de l’Empereur Henri IV. en un grand ah. ma 
nombre de fiefs relevans de l’Empire. Les Seigneurs refpeftifs de ces fief* 
étoienc prefque toujours en guerre les uns contre les autres, & jouifToient d’une 
autorité d’autant plus grande , que leurs lûjets , craignant l’effort de leurs ar- 
mes, n’ofoient réfifler à leurs volontés. 

Les Seigneurs Del- Vafto alliés du Marquis de Saluces, avec qui ils entre- 
tenoient une étroite union , poffédoient alors à titre de fiefs les villes de Cara- 
glio, Cervafco, Caranta , Pedona (connue aujourd’hui lous le nom de Bor- 
go,) Bovés , Peveragno, Brufa-Porcella , Roccavione & Vignolo. Prefque 
tous ces endroits étoient défendus par des châteaux qui les mettoient à l’abri des 
invafions de leurs ennemis , & qui leur offraient une retraite fûre lorfqu’ils 
avoient fait quelque defcente dans la plaine du Piémont, & qu’ils revenoient 
chargés des dépouilles de ceux qu’ils avoient attaqués. Après avoir longtems 
fait la guerre, & effuyé quelques revers de fortune, leur foibleflè & leur épui- 
fement les mit dans la néceffité de ne plus troubler leurs voifins ; leurs efpriti 
inquiets furent obligés par les circonftances de foufcrire à des conditions que la 
raifon diéloit, & que leur manque de reffources les forçoit d’accepter. 

Ils furent donc réduits à gouverner leurs Etats particuliers. L’habitude de 
commander à des peuples vaincus avoit rendu leurs coeurs peu fenfibles aux mal* 
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penfé d’accompagner fa fille, & la fête eut tout l’éclat que le Seigneur de Ca- An. ma. 
laglio put lui donner. Le banquet fut fplendide & nombreux ; tous les convi- 
ves s’y livroient à h joie. Le Seigneur de Caraglio cherchoit à fe diflinguer 
par l’excès de la Tienne, il animoit les autres, & les exhortoit tous à fuivre fon 
exemple. Les Vaflàux mécontens paroiflbier.t avoir oublié leurs chagrins, & 
retrouvé la gayeté la plus bruyante dans le vin; mais au moment du fignal , les 
Conjurés entrant en foule dans la falle, ils fe joignirent à eux, & n’ épargnè- 
rent perfonne de la famille prolcrite. Non contens de ce maflacre , ils couru- 
rent aux châteaux de ces Seigneurs epuifer leur vengeance fur les vieillards & 
les enfans qu’ils mirent tous à mort. 

Tant de meurtres pouvoient trouver un vengeur dans la perfonne du Mar- 
quis de Saluces, redoutable par Tes forces & fon pouvoir. Son alliance avec 
cette famille le mettoit en droit de punir les afluflîns ; cette réflexion détermina 
tous les Conjurés à chercher leur falut dans la fuite. Confidérant qu’ils étoient 
en grand nombre, ils cherchèrent un endroit où ils puflent fe défendre contre 
le Marquis de Saluces s’il marchoit à leur pourfuite. Ils crurent avoir trouvé 
l’endroit qu’ils defiroient au confluent des deux rivières de Sture & de Gez- 
zo, à la même place où ils s’étoient aflerablés pour délibérer fur les moyens 
de faire périr les Seigneurs Del-Vafto. 

Ce terrein tout couvert de bois relevoit de l’Abbé de St. Dalmatz de Pedona, L’AhW de 
qui ne leur permit de s’y établir qu’aux conditions de le reconnoître pour Sou- m â t * . Sou- 
verain , & de lui en payer tous les droits. Les Conjurés acceptèrent ces eon- cân^fon- 
ditions fans balancer. Aidés par les fecours de l’Abbé de St. Dalmatz ils fedée fous fa 
pr. fièrent de bâtir une petite ville dans la pointe de terre qui fépare les deux tl '’ u ’ * 

rivières, & que fon plan reflerablant à un cône, fit appeller Coni. Ils s'y 
retranchèrent le mieux qu’ils purent , & en moins de deux ans ils y bâti- 
rent plus de cent maifons. 

Comme le nombre des habitans augmentoit tous les jours, fans que le Mar- 030» 
quis de Sa'uces parût les vouloir inquiéter, il devint néctflaire de donner une 
forme au Gouvernement. On établit un Sénat pour régir cette nouvelle Colo- 
nie, & l’Abbé de St. Dalmatz confentit qu’il fût compofé d’un Gouverneur 
qu’on nommeroit Vicaire, & qui feroit Doèteur en Droit Civil & en Droit 
Canon, de deuxlSindics & de trente Confeillers, tous choifis dans la Nobleflê, 
fort nombreufe dans ce petit Etat. Ce Sénat s’occupa d’abord du foin de faire 
des Loix qu’il jura de faire obferver. L’Abbé de St. Dalmatz érigea de fon au* 
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An. 1130. torité la chapelle de la Madona-dcI-Bofco en une Paroifle. Il fit bâtir un Cou- 
1,46. vent P our huit R e liS‘ cus t l u ’ 1 * tira de fou Abbaye & qu’il plaça proche la por- 
te Pedona. 

La honte de vivre fous la dépendance d’un Moine qui n’étoit à portée de 
procurer aucun avantage au Peuple ni à la Nobleffe , & l’envie de fe donner un 
Coni fe Proteéleur plus puiffant , fit que le Sénat & le Peuple d'un commun accord don- 
vé"ue J’Af- Dirent à l'Evêque d’Afli les droits de Souveraineté qu’ils avoitnt juré de con- 
ferver à l’Abbé de St. Da'matz. Il n’étoit pas affez fort pour s'y oppofer, ilfe 
contenta de le faire par d’inutiles proteflations contre l’Evêque, qui fit une li- 
gue offenfivc & défenfive avec fes nouveaux fujets. Quoique le Sénat efit pu 
choifir un Seigneur de fief plus puiffant, il n'ofa enlever à l'Eglife un bien qu’el- 
le n’auroit jamais fouffert en des mains laïques, & le Sénat voyoit la dellruêtion 
de la nouvelle République, fi la Religion s’arraoit contr’elle. 

1147. L’Evêque fit de nouveaux réglemens approuvés par le Sénat, mais fans 
changer la forme du Gouvernement ni les premières lois faites au nom de l’Ab- 

1148. bé de St. Dalmatz. Il fit bâtir une l’Eglife qu’il dédia à St. Michel, croyant 
établir fon autorité plus folidement par cette pieufe fondation. 

L’Empire devint alors vacant par la mort de Conrad III. Les faélions des 
:ija. Guelfes & des Gibelins divifoient tous fes membres, & pour terminer cette 
guerre qui duroit depuis plufieurs fiecles , les Ele&eurs le remplacèrent par Fré- 
déric- Barberouflè du fang de Suède, efpérant voir éteindre par lui le funefte 
flambeau de la guerre qui ravageoit leurs Etats. Le nouvel Empereur def- 
ccndoit des Gibelins du côté de fon pere, & des Guelfes par fa mere. 

Les Milanois lui refuferent l’obéiflânee ; il réfolut de s’en venger en portant 
la guerre dans leur pays. Il vint mettre le liège devant Milan ; mais ayant été 
contraint de le lever, il tourna toute fa colere contre Tortone & Afli, & dans 
fa fureur il réduifit ces deux villes en cendres, 
iiss- La deflruétion d’Afli fut aulfi celle du Traité de Coni. Le Sénat profitant 
de la circonflance fe déclara chef d'une République libre. Elle fe peupla fi fort 
que la ville devint bientôt trop petite. La quantité de Lombards qui fe préfen- 
toient tous les jours pour l’habiter, fit que le Sénat permit à ces nouveaux hôtes 
de bâtir une ville contre la leur hors de la porte de Caranta. Les Lombards ne 
furent pas moins diligens à s’y établir que l’avoient été d’abord ceux de qui ils 
en obtenoient la permiflion. Leur enceinte fut aufli grande que celle de Coni, 
& fans lui donner un autre nom, ils la remplirent de bâtimeas; ils fe bâtirent 
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une Paroiffe qu’ils con&crercht à St. Ambroife leur Patron. 

Cette Eglifc occafionna de grands procès entre l’Evéque d’Afti & l’Abbé de 
St. Dalmatz qui fe difputoient un droit de Souveraineté dont ils étoient égale- 
ment exclus par le Sénat, & hors d’état par leur foibleffe de fe faire railon par 
eux - mêmes. Ils' eurent recours au Pape qui tout occupé lui -même des affaires 
que lui fufeitoit un Ami- Pape, lès laifla dans l’indécifion de ieurs droits & de 
leurs procès, fans leur répondre. 

Les Marquis de Saluces avoient d’abord méprifé la nouvelle République & 
n’avoient pas daigné lui faire la guerre; n’ayant rkn qui pût exciter leur envie, 
ils avoient remis leur vengeance à des teins où elle pourrait être plus avantagea- 
fe. Plufieurs Seigneurs les réparaient de Coni. Celui de Caraglio navoit^pas 
voulu leur permettre de paffer fur fes terres. Manfrede Marquis de Saluces, 
fous quelques fpécieux prétextes, vint mettre le Piège devant Caraglio dont lé 
château étoit très- fort. Il avoit deffein d’étendre enfuite fes conquêtes; mais 
la réfiftance qu’il trouva dans le château de Caraglio, l’empéclia de paffer plus 
avant ; il ne put jamais s’en rendre le maître , & fut contraint de rentrer dans 
fes Etau. Il follicita vivement l’Empereur de faire une defeente en Italie, ef- 
pérant tirer de lui quelques fecours. 

L’Empereur fe laiffa facilement perfua'der de venger les affronts qu’il avoit 
reçus de Milan. Outre la honte d’en avoir levé le liège, l’Impératrice y avoit 
été traitée avec le dernier mépris. 11 vint donc mettre de nouveau le fiége de- 
vant cette ville; il 1 emporta d’affmt, & ne fuivant que fa fureur, il fit paffer 
au fil de 1 épée fes habitans, fans diflinction d’âge ni de fcxe, & réduifit la ville 
en cendres. Il fit femer du fel fur fes ruines, accompagnant cette aftion de 
toutes les malédiélions que les Romains mettoient en ufage en pareil cas. Cet- 
te expédition ne fut point utile au Marquis de Saluces. L’Empereur rentra dans 
fes Etats. En paffant par la Savoye, il traita Suze comme Milan. La nouvel- 
le Coni s’augmenta confidérablement des malheureufes familles échappées de 
Milan. Elles fe joignirent aux Lombards qui fix ans auparavant étoient venus 
s’établir à Coni. 

Asti fe relevoit aufli ; l’on voyoit fortir une nouvelle ville plus belle & 
mieux fortifiée, des ruines de l'ancienne. Lj Marquis de Saluces fe fervit de 
ce prétexte pour attirer de nouveau l'Empereur en Italie. Il lui repréfenta que 
Coni devunoic la retraite de tous fes ennemis , qui s’y fortifioient de façon à fe 
readre redoutables à tous leur* voifins , & deviendraient difficiles à réduire fous 
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une obéifftnce qu’ils ne vouloient plus connoître. L’Empereur vint en Piémont 
dans le deflein de ralTujetdr. Le Marquis de Saluces alla le recevoir à Turin, 
& offrit fes troupes & fa perfonne à l'Empereur qu'il engagea à lui confier une 
partie de fon armée , avec laquelle il obtint la permiffion de faire le fiége de 
Coni. Mais pendant qu’il faifoit fes difpofitions, l’Emperèur rappella fes trou- 
pes qu’il conduifit lui • même dans la Romagne , pour fbutenir les droits du Pape 
contre fon adverfaire. Coni fut ainfi délivrée du fiége qu’elle appréhendoit. 
Elle travailla de plus en plus à augmenter fes fortifications , qui excitèrent le 
Marquis de Saluces à tout tenter pour la détruire. 

L'Empereur étant rentré dans l’Allemagne, le Marquis de Saluces lui repre- 
fenta de nouveau les raifons qui l’avoient fait venir en Piémont , & lui deman- 
da de fuivre fes premiers projets. Ayant appris que les Milanois relevoient 
leur ville & qu’ils fe fortifioient avec ardeur, qu’Afli iraitoit cet exemple, il 
fçut fi bien en donner de l’ombrage à l'Empereur, qu’il détermina ce Prince à 
paffer encore une fois dans l’Italie avec une armée plus nombreufe que celle qu’il 
y avoit déjà conduite. 

L’Empereur menoit avec lui l’Impératrice qu’il laiffa à Côme d’où il s’avan- 
ça vers Milan; mais il fut battu entre Legnano & Dairago, & toute fon armée 
roife en déroute. Il fut contraint de relier quatre jours caché dans Pavie: ce qui 
fit naître les bruits qu’il avoit été tué. Après cet échec il quitta l'Italie & por- 
ta fes armes dans la Terre- Sainte, où il mourut en fe baignant dans une ri- 
vière de Cilicie. 

Le Marquis de Saluces voyant tous fes projets échoués, & ne fè fentant pa» 
affez fort pour rien entreprendre fur Coni, fe contenu de ravager le pays des 
environs. Il s’empara de Pedona à qui il impofa 1000 fols de Gènes de tri- 
but; mais le peuple ne fut pas en état de payer longtems une fomme fi confîdé- 
rable, vû le tems. La guerre l’en délivra pour le jetter dans d’autres malheurs. 
Le Comté de Provence dont dépendoient les vallées de Sture & de Gezzo étant 
dévolu à la Chambre Impériale , l’Empereur en donna l’invefliture à Raimond 
Bérenger neveu du Comte de Barcelone. Le Comte Guillaume lui difputa For- 
calquier les armes à la main, & porta la guerre au-delà des Alpes. 

Apres Raimond, Alphonfe» fon fils lui fuccéda, & mourant peu de tems 
après fans enfans, il inttitua Alphonfe Roi d’Arragon fon héritier. Ce Roi 
continaa de faire la guerre dans les environs de Coni, où le Comte Guillaume 
lui tenoit tête. B ruina toute la campagne , mais il n’ofoit attaquer Coni, «lui 
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vivoit dans l’indépendance. Ses fortifications la rendoient refpeflable ; elle Am. nSt. 
étoit très-peuplée & fes habitan? en état de la défendre. Il fe contenta de faire 
de grands ravages dans le pays & brûla une grande partie de Pedona. Plus on 
ravageoit les environs de Coni , & plus la ville s’augmentoit par ia quantité de 
gens qui s’y réfugioient. 

Le trop grand nombre d’habitans fut fans doute nuifible à la ville, & y 119». ’ 
caufa une perte qui fit périr la moitié du peuple. 

Le Marquis de Saluées attentif à tout ce qui pouvoit lui donner quelque 1103. 
avantage fur Coni, qu’il vouloit furprendre par adreflè ou s’afliijettir par for- 
ce, feignit d’entrer dans le malheur qu’elle venoit d’eflüyer, & compatiflant 
aux pertes qu’elle avoit faites, il permit à tous ceux de fes VaiTaux qui le vou- 
draient, d'aller s’établir à Coni Ils furent reçus avec joie; la ville paroifloit re- 
levée de fes pertes & fe trouvoit aufli peuplée qu’avant la mortalité. 

Le Marquis de Saluces vint alors en faire le fiége. On courut aux armes 
pour fe défendre; mais les nouveaux habitans refuferent de les prendre contre 
leur ancien Souverain, & confeillerent aux autres de fe foumettre: ce qu’ils 
furent obligés de faire, n’étant pas allez forts pour fedefendre, «St d’ailleurs 
craignant qu'il ne fe fît un parti dans la ville en faveur du Marquis de Saluces , 
ils ouvrirent leurs portes. Le nouveau Souverain , pour prévenir les féditions ou 
les révoltes, fit bâtir le château de Borgato joignant Coni. Il ménagea d’abord 
le peuple; mais à peine les murs du château furent - ils élevés à hauteur d’hom- 
me , qu’il exerça la tyrannie la plus violente, fàifant payer à Coni des im- 
pôts exorbitans. IJO|> 

L’Abbe de St. Dalmatz profita de l’occafion, il fè fit un parti contre le Mar- 
quis de Saluces; mais n’étant pas allez fort pour lui tenir tête, il détermina les 
principaux du peuple «St le Sénat à le foumettre au Comte de Provence, avec 
lequel il fit fon traité particulier. Les Habitans offrirent de mettre mille hom- 
mes de leur ville en campagne, fi le Comte Raimond vouloit palier les Alpes 
avec une armée, <3c attaquer le Marquis de Saluces. A ces conditions la ville 
fe foumettoit à lui. 

121A 

Lx Comte Raimond les accepta, «St parut à l’improville en Piémont. Il en- 
voya fommer le Marquis de Saluces de lui rendre Coni. Celui-ci fe mit en cam- 
pagne. Quoiqu'avec un défavantage marqué, il fe foutmt dans tontes les ren- 
contres; mais le Marquis de Montferrat l’ayant abandonné, pour fe défendre 
lui - même contre ceux d’Arti , & apprenant que le Comte de Maurienne étoit 
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iMiio, venu bâtir un château à Pignerol, la crainte de fe trouver entre deux feux, lui 
fit prendre le parti de retirer fes troupes de*la ville «St du château deConi, 
& de rentrer dans fes Etats , où il mourut peu de tems après. 

1215. Raimond prit pofiefiion de la Ville, où il établit un trcs-bon ordre, fit 
rentrer l’Abbé de Sc. Dalmatz dans une partie de fes droits , oonferva la for- 
* , nie de l'ancien Gouvernement, & repafla dans la Provence. 

«30. Le Marquis de Saluces laifloit un fils qui fentit auQi bien que fon pere toute 
l’importance de Coni. Il fuivit fes traces. Sous quelque fpécieux prétexte il fe 
plaignit de la Communauté de Coni, & raffembla une armée pour l’attaquer; 
Ceux-ci avertis à tems, firent alliance avec ceux de Milan, qui envoyèrent leur 
Général Ozino porter la guerre dans le pays du Marquis de Saluces, dans le 
même tems qu’il marchoit vers Coni. Le Marquis revint en grande hâte dans^ 
fes Etats, & Ozino s’étant approché de Coni jufqu’à Pedona qui appartenoib 
alors au Marquis de Saluces , attaqua cette ville. D’abord il ne trouva qu’une 
légère réfiflance; mais fes ennemis s’étant retranchés dans les raaifons, il y fie 
mettre le feu & réduifit en cendres Pedona «St ceux qui la défendoient. 11 ne 
refia d’entier qu’un Bourg qui porte encore aujourd’hui le nom de Borgo, à cô- 
té duquel on voit les ruines de Pedona. 

r , 3 i. Le Marquis de Saluces fortifié de l’alliance des Marquis de Céva & de Buf- 
ca, perdit la bataille, qu’Ozino lui livra près de Grana, «Si fon armée fut dé- 
truite. Le Marquis de Céva , fans abandonner le parti de fon allié, fépara le 
peu de troupes qui lui étoient refiées après la bataille, «St les mena fur les ter- 
res des habitans du Mondovi , qu’il ravagea, les traitant en ennemis à caufe de 
de l’alliance qu’ils avoient contractée avec ceux de Coni. 

iî3î. Pendant qu’il étoit occupé à faire le dégât, ceux d’Afii en faifoient au- 
tant fur fes terres. Il fut contraint d’abandonner le Marquis de Saluces pour dé- 
fendre fon pays. Le Marquis de Saluces ne pouvant plus continuer la guerre, 
rechercha la paix. Elle lui fut accordée par la médiation de l’Abbé de Sc. Dal- 
matz aux conditions qu’il renonceroit dans la forme la plus autentique «Sc pour 
toujours à fes droits fur la Ville «St la Communauté de Coni , qui ne négligeant 
aucune précaution, fit une Ligue fort étroite avec celles d’Afti «St d’Alexan- 
drie, de Mondovi «St de Savigliano: en vertu de cette Ligue, toutes ces Com- 
munautés dévoient fe défendre mutuellement contre quiconque les attaqueroit, 
«St formoienc une efpece de confédération, qui pouvoir acquérir une folidké Ré- 
publicaine , fi eilftuvoit embrafle dan* fon union des objets de commerce « 3 t.de 
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politique, ainfi qu’elle réunifloit leurs armes. Un hyver fort rigoureux fit périr As. 1234, 
en quelques mois dans Coni autant de peuple que la perte en avoit emporté peu 
auparavant. Les Milanois n’étoient pas alors dans le cas d’envoyer une Colonie 
pour la repeupler; mais au contraire fous le prétexte que Coni fervoit de retraite- 
à tous les rebelles de leur Patrie, ils marchèrent contre elle, ayant à leur tête 
Toriani dont la famille a excité de grands démêlés dans le Milanois. 1 

La ville dépourvue d’habitans & hors d’état de fe défendre , fut obligée de «37. 
fc foumettre. Elle reçut Toriani qui s’y fit reconnoître pour Souverain , mais 
qui n’en rerta pas longtems poflefleur. Il l’abandonna l’année fuivante, fur la 1233. 
nouvelle que l’Empereur Frédéric marchoit à lui. Frédéric entra dans Coni 
fins obftacle: il rendit les clefs de la ville à l’Ambaflàdeur du Comte de Pro- 
vence, à qui lui -même en avoit donné l’Inveftiture. 

L’Empereur Chef de la faélion Gibeline voulant que toutes les villes d’Ita- 
lie fe déclaraflènt , foit pour lui, foit pour Conrad Chef du parti des Guelfes; 
ht Noblefle de Coni crut fe devoir ranger du côté de l’Empereur contre les Guel- 
fes. Elle voulut contraindre le peuple à fuivre cet exemple; mais le peuple ref- 
tant indécis, fut traité comme ennemi, & qualifié de Guelfe; ainfi la Républi- 
que de Coni qui n étoit plus qu’une fimple Communauté depuis qu’elle avoit re- 
connu des maîtres, fe vie déchirer par une guerre civile, capable de la détrui- 
re. Elle fouffrit beaucoup jufqu’à ce que le Comte de Provence envoya quel- *240. 
ques troupes fous les ordres du Général Cérati pour éteindre toutes les divifions 
& réunir les efprits. il ne contint le peuple dans le devoir que par des exem- 
ples de févérité & par la mort des plus féditieux qu’il fit périr par différens fup- 
pîices, qui intimidèrent les autres & firent ccrtèr toutes les divifions, au moins 
en apparence. 

Ces exemples & la préfence du Général Cérati empêchèrent ceux de la Com- 1241. 
munauté de prendre part dans la guerre que l’Empereur portoit en Italie. Le 
Marquis Azzo d Elle, Général de la Ligue, battit (es troupes & s’empara de 
fon tréfor dans la ville de Parme qu’il emporta d’afTaut. 

Le Comte de Provence étant mort , & ayant laifTé pour unique héritière 1245. 
Beatrix filie dune iœur d Amédée III. Comte de Savoye, laquelle venoit d’d- 
poufer le Duc d Anjou, la Communauté de Coni voulut reprendre l’ancienne 
forme de fon Gouvernement, & rétablit les ufages que le Comte avoit abolis ; 
mais par fon inconféquence ordinaire & par un manque de conduite politique el- 
le. reconnut le Duc d’Anjou pour Souverain, fe flattant qu’il accorderont toutes 
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les exceptions qu'elle voudrait faire à fon autorité. 

Le Marquis de Saluces prit les armes pour faire valoir les droits auxquels il 
prétendoit ne pas avoir renoncé. Il attaqua Vignolo où. il trouva une G bonne 
défenfe qu’il ne put s’en emparer. L3 Communauté de Coni qui n’attendoit pas 
de Rcours de fon Souverain , voulant fe mettre à l’abri des furprifes du Mar- 
quis, fit une Ligue offenfive & défenfive avec les Communautés de Mondovi , 
de Folfano, de Savigliano, Bene, St. Albano, Moretta & la Niella. Cette 
Ligue fit échouer les projets du Marquis de Saluces qui fut contraint de fe reti- 
rer dans fesEtats. La Communauté de Coni, en conféquence de ce Traité, 
fournit à celle de Mondovi douze cens hommes bien armés qui obligèrent l’E- 
vêque d’Afti de fe retirer de leurs terres qu’il ravageoit. Cette nouvelle confé- 
dération ne fut encore que momentanée & fans projet d’union Républicaine. 

Le Comte de Maurienne vint de Pignerol dans la Vallée de Sture, préten- 
dant s’emparer de Démont, fous des prétextes que ceux de Démont détruiG- 
rent, en fe difant de la dépendance de Coni. Le Comte voulut les contraindre 
à lui obéir & ravagea leurs terres. 11 s’avança même jufqu’à Coni ; mais la vue 
de cette place en impofoit. Il balançoit cependant s’il en feroit le Gége, lorf- 
qu’il apprit que le Comte Toriani venoit avec les Milanois pour la fecourir. Il 
accepta les premières propofitions de paix qu’on lui fit , renonçant autenti- 
quemcnt à tous fts droits fur Coni & fes dépendances , fes prétentions n’a- 
yant pour bafe que la violence, à laquelle on renonce chaque fois qu’on efl 
contraint de faire la paix. 

Le Duc Charles d’Anjou, frere de Louis IX. Roi de France, paflà les Al- 
pes pour venir porter la guerre en Piémont , & il augmenta fes troupes de deux 
mille hommes que lui fournit la Communauté de Coni, avec lefquels il marcha 
contre ceux d’Afti, qu’il défit en plufieurs rencontres. Il termina cette guerre 
plus tôt qu’il n’avoit compté pour aller prendre poffeflion du trône de Sicile, où 
il étoit appelle par le Pape Alexandre IV. qui, fur la nouvelle de la mort de 
Frédéric en Terre - Sainte , en refufoit l’Inveftiture à Manfrede bâtard de cet 
Empereur. 

Cet ambitieux avoit porté Conrad fon frere aîné. Roi des Romains , à faire 
mourir Henri, fon fécond frere, qui avoit eu le Royaume de Naples & de Si- 
cile en partage. Après la mort de Henri il avoit empoifonné Conrad pour jouir 
feul de la fucceffion de Frédéric lbn pere. Il appella les Sarrafins, qui vinrent 
à fon iècours en Italie. U fut tué dans une bataille que lui livra le Duc d’An- 
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jou qtiî avoit conduit avec lui les troupes de la Communauté de Coni, qui feArr.iîCC. 
diftinguerent en plulieurs occafions, mais fur -tout fur les bords d’une riviere 
qu’ils empêchèrent les ennemis de paffer. 

Conradin prétendit fuccéder à Manfrede, mais le Duc d’Anjou le chafla & 1267. 
le battit par-tout où il le trouva. Le fecours des SarraGns lui fut aufli peu avan- 
tageux qu’à Manfrede , & le Duc d’Anjou demeura paiGble polfeffeur des deux 1208. 
Royaumes de Naples & de Sicile. N’ayant plus befoin de fes Piémontois, 
il les renvoya dans leur patrie. Les foins de fon Royaume lui firent négli- 
ger ceux de fes Etats de Piémont qu’il parut abandonner. 

Il s’éleva quelques difputes entre les peuples d’Afti & de Coni: on prit les 1271. 
armes. Ces derniers demandèrent du fecours au Gouverneur de Provence qui 
ne leur fit aucune réponfe. L’Abbé de St. Dalmatz s’érigea en médiateur, * 

& porta les deux parties à la paix, qui fut bientôt conclue. 

Le Gouverneur de Provence qui fe propofoit de paflcr les Alpes pour fecou- 1273. 
rir Coni , conferva dans fon cœur un vif dépit contre ceux d’Afti. Il fei- 
gnit pendant quelque tems d’être content du Traité de paix; cependant il af- 
fembla des troupes dans la vallée de Sture, & marcha contre Afti; il n’eut 
que du défavantage pendant toute la campagne. 

Il fit alliance avec Pierre Balbe, Comte de Tende &de Ventimille. Ai- 1273. 
dé de ce fecours , il reprit toutes les terres dont les ennemis s’étoient emparés t 
& fit même quelques conquêtes fur eux. Mais enfin la paix le fit par l’en- 127Î. 
tremife de quelques principaux Seigneurs de Mondovi. * 

Le Comte Balbe pour le venger du Marquis de Saluces de qui il avoit reçu 1280. 
qnelque mécontentement , fe jetca fur Dragonera & Montmal dont il s’empara. 

Le Marquis en revanche fe faifit de quelques terres dépendantes de Coni 128 t. 

comme étant alliée du Comte ; mais cette guerre fut heureufement terminée à 
Ja fin de la campagne, & les conquêtes reftituées de part & d’autre. 

La paix fut de courte durée; car le Marquis de Saluces ayant appris la mal- 128*. 
heureufe révolution des Vêpres Siciliennes, recommença la guerre de nouveau: 
il s’empara de quelques dépendances de Coni. La nouvelle de la captivité du 
Duc d’Anjou que Roger Doria Amiral du Roi d’Arragon avoit fait prifonnier , 1283. 
rendit le Marquis fourd à toutes les propofitions de paix que lui fit Y Abbé de 
St. Dalmatz: il poulfe la guerre avec vigueur; mais il n’en remporta aucun 
avantage , quoique Coni parût & fût réellement abandonnée du Gouverneur de 
Provence, qui refuû de marcher à fon fecours. 
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Ax. iî34. La mort du Duc d'Anjou furvenue alors fembla reculer la paix ; la Commu- 
nauté de Coni, fort augmentée, voulut encore fe remettre dans l’indépendance 
& s’érigea de nouveau en République. Elle fit des Loix pour fe gouverner elle- 
même & ne plus obéir à aucun Souverain,- & reprit fon ancienne façon de fe 
Conduire, rétabliflant toutes les charges .fupprimées. Le Sénat fit des traités 
avec les Milanois & ceux d’Aftï. Le Marquis de Saluées n’avoit pas cefle de 
faire la guerre; il fit fa paix fur la nouvelle qu’Alphonfe Roi d’Arragon étoit 
en Provence & qu’il marehoit vers Coni pour y fuccéder au Duc d’Anjou, & 
s’en faire reconnoître Souverain. L’Abbé de St. Dalmatz fut le médiateur, 
... . par 1'entreimfe duquel le Marquis de Saluces obtint la paix. • • 

1*37. • .La République de Coni fe prépara à défendre fa liberté, & vit fans s’éton- 
* ner Alphonfe faire le dégât fur fes terres; elle fçut fe conferver libre; & mal- 
gré tous fes efforts, il fut contraint de repaffer en Provence fans avoir pu ti- 
rer aucun avantage de la guerre, • _ 

1238 . Charles II. Duc d’Anjou ayant été couronné Roi de Naples, le Sénat de 
' Coni lui fit ferment de la même obéiflânee qu’il a voit jurée à Charles.I. Son 
commerce en devint plus floriffant, perfonne n’ofant l’interrompre par la crain- 
te qu’infpiroit le Duc d’Anjou qui foutint une guerre fort vive, & toujours 
avec avantage, contre Jacques Roi de Sicile. Cette inimitié fe termina par 
i*9S. fe mariage de la fille du Roi de Naples avec 1 e fils du Roi de Sicile. 

Ces guerres avoient épuifé le Roi Charles ; ayant befoin d’argent , il vendit 
129c. au Marquis de Saluces le tiers des Etats qu’il pofiedoit en Piémont pour quatre 
mille marts d’argent qui lui furent envoyés. Les peuple; qui redoutoient la do- 
mination du Marquis de Saluces, firent des proteftations contre cette ceffion, 
révendiquant le droit des gens & les actes de leur Capitulation avec leurs divers 
maîtres; mais leurs plaintes & leurs afles n’empêcherent pas le Marquis de fe 
mettre en pofleflïon des terres cédées, parmi lefquelles étoient plufieurs dépen- 
dances de Coni. Le Sénat politique diffimula fon dépit, fans ofer le faire écla- 
ter. Il étoit alors très-commun qu’un Souverain vendît fes fujets & fa Sou- 
veraineté. 

« 9 P- Le Marquis de Saluces étoit occupé à combattre avec fes troupes fous les 
ordres du Marquis Azzo d’Efte, Capitaine- Général de la Ligue , contre les 
Vifoonti. Ils avoient élevé de grands troubles dans l’E’at de Milan, & fu- 
rent enfin contraints d’abandonner leur patrie pour un tems. A fon retour de 
cette guerre il prit polTeûIon de tous lu pays cédés par 1 e Roi Charles, & mit 
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dv.s garnirons dans les endroits où il le jugea néct flaire; conduilant en fuite le A n. i 295. 
gros de -fon armée devant Coni, fous prétexte que cette place lui avoit été cé- 
dée , il envoya fommer le Gouverneur de fe rendre. Sur lbn refus le Marquis 
de Saluces en fit le liège. Coni ne fit pas une longue défenfe: elle le rendit à 
des conditions fort avantageufis , reconnut le Marquis de Saluces pour lbn Sou- 
verain, & lui prêta ferment de fidélité. 

Le Roi de Naples étoit trop occupé des guerres qu’il avoit à Ibutenir contre 130a. 
Frédéric cfcArragon, qui avoit fait le Prince de Tarente fon fils prifonnier de 
guerre, pour s’oppofer aux entreprifes du Marquis de Saluces, qui de fon côté 
ne craignant rien du Roi de Naples , établit à Coni & dans tous les endroits 
dont il s’étoit emparé, des taxes & des impôts que les peuples ne pay oient 
qu’en murmurant. Un tremblement de terre très violent abbatit une partie des > 3 ®*- 
mailbns de Coni , & rendit encore plus trille la miférable fituation dans laquelle 
elle gémilToir. Elle en indruilit fon Roi qui venoit de faire la paix avec Fré- 
déric d’Arragon. 

Il envoya Raimond fon fils fou* le titre de Comte de Provence avec un Sé- *1301. 
néclial, pour fe faire rendre par les armes tout ce que le Marquis de Saluces 
avoit ufurpé par mauvaife foi. 

A peine le nouveau Comte de Provence fut- il débarqué à Marfeille, qu’il «30s. 
écrivit à la Communauté de Coni qu’il fe préparoit à la délivrer des vexations 
qu’elle effuyoit, & qu’auffi-tôt que les neiges feroient fondues, il pafferoit les 
Alpes & viendrait à fon fecours. 11 vint en effet par la vallée de Sture droit à 
Borgo qui le reçut comme fon Souverain. Le Marquis de Saluces n’étant pas 
affez fort pour s’oppofer à l’armée du Comte de Provence , abandonna toutes les 
terres qu’il avoit furprifes, & n’ofant rifquer une garnifon dans Coni, dont Ips 
habitans auraient été fes premiers ennemis , il retira fes troupes de cette ville, 

& rentra dans fon pays , où il s'attendoit à recevoir le Comte de Provence, qui , 
content de reprendre tous les Etats que fon pere lui avoit cédés , fe hâta de re- 
pafler les Alpes avant que les neiges en fermaffent le chemin. Il revint par la 
vallée de Sture en Provence, où la mort le furprit afllz promptement. 

Le Marquis de Saluces ne le vit pas plus tôt forti du Piémont, qu’il fit des 
courfes fur fes terres, ravagea fon pays, enleva tous les convois qui entraient *3®#- 
dans Coni , & bloqua cette place , que Raimond avoit abandonnée ou , pour 
mieux dire, confiée à fes propres force*. On lui demandoit envain du fecours; 
on écrivit inutilement au Roi de Naples: ce qui détermina le peuple & Ja No- 
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An. i;o 6 . bl.fTe de Coni à fe mettre fous l’obéiflânce de Galeaz Vifconti de Milan, à qui 
ils prêtèrent le ferment de fidélité qu’ils fe croyoient en droit de retirer au Roi 
Charles, & de refufer au Marquis de Saluces. 

Ils trouvèrent au commencement beaucoup de douceur fous ce Gouverne- 
ment,- mais Galeaz ayant été obligé de marcher au fecours de fon pere dans le 
Milaoois, confia le foin de fes peuples à des Gouverneurs qui abuferent de leurs 
pouvoirs; & comme il ne répondoit point aux plaintes qui lui en furent faites, 
on réfolut de fe fouflraire à fon obéiffance pour rentrer fous celle du Roi de 
,3CS * Naples qui étoit venu en France pour fe réconcilier avec le Pape. Les En- 
voyés de Coni , qui prirent le titre d’Ambafiâdeurs , fe difpofoienr à partir lorf- 
qu’on reçut la nouvelle de la mort de ce Prince. Ce fut un coup de foudre pour 
eux ; mais ils partirent peu de tems après , auflitôt qu’on fçut que Robert fils de 
Charles avoit été invefli par le Pape de tous les Etats de fon pere «St de fon frere 
Raimond Comte de Provence. Robert reçut à Marfeille les Ambaflàdeuw de 
# Coni avec beaucoup de plaifir: il en eut encore plus du ferment de fidélité qu’il» 
lui prêtèrent au nom de la République & de la Ville de Coni. 

>3i> Le Roi Robert fe déclara hautement Chef des Guelfes : ce qui irrita tel- 
lement l'Empereur Henri VI. qu’il le dépouilla de fes Etats , «St envoya Hn- 
veftiture de ceux du Piémont au Marquis de Saluces qui crut ne pouvoir 
mieux reconnoître cette grâce , qu’en fe déclarant Chef des Gibelins , dont 
l’Empereur protégeoit le parti. Depuis que cette fource de guerre parodiait 
tarie dans le Piémont, on n’avok plus entendu prononcer ces noms; mais le 
Marquis de Saluces rappellant à la Noblefle de Coni fes anciens engagemens re- 
nouvella tontes les divifions oubliées. Il fut introduit dans Coni par les Gibe- 
lins ; il ajouta alors à fes titres celui de Marquis de Coni, fit battre raonnoie en 
fon nom dans cette ville, & perfécuta cruellement les Guelfes. Les affaires 
changèrent de face par la mort de l’Empereur Henri , qui fut empoifonné à 
Bonconvento proche de Sienne. Robert reprenant courage, & retrouvant de» 
fujets qui n’avoient pas ofé fe déclarer fidèlement attachés à lui du vivant de 
l’Empereur, en raflembla une partie qu’il envoya en Piémont pourchaflêr le 
Marquis de Saluces de fes Etats. Celui-ci n’olànt l’attendre, abandonna, tout 
>3*4- ce qu’il avoit pris pour fe mettre en fureté dans fa ville «St fit en faveur du Roi 
Robert une rénonciation en forme à tous les droits qu’il avoit acquis fur fes 
biens par l’Invefliture de l’Empereur défunt. 

Robert ne fe contentant pas de cette cefiüon , envoya un Sénéchal eu Pié- 
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mont pour punir le Marquis de toutes les violences qu’il avoir exercées, & pour As. sjt*. 
détruire la faéiion des Gibelins , en faifant périr tous ceux qui feroient reconnus 
pour tels. Le Sénéchal ne les épargna pas; il s’empara de quelques terres du 1315. 
Marquis de Saluces qu'il ravagea , & il aurait fait de plus grands dégâts , fi le 
Roi Robert ne l’avoit rappellé avec toutes fes troupes, pour venir renforcer 
en Provence une armée qu’il deflinoit à marcher au fecours des Génois qui s’é- 
toient mis fous fa proteélion, & dont la Capitale étoit afliégée par Marc Vif* 
conti, frere de Galeaz, qu’il contraignit de fe retirer. 

Il s’étoit élevé de grands troubles dans le Mondovi. Quelques Chefs des 1317. 
Gibelins s’y firent un parti à l’aide duquel ils vouloient fouroettre le pays ; mais 
les troupes de Coni marchèrent au fecours de ceux de Mondovi leurs alliés, & 
les délivrèrent de tous les révoltés, dont le Roi Robert confifqua les biens. 

Pour éternifer la valeur des foldats de Coni , il voulut que cet argent fervît à élever 
une tour à Coni , fur laquelle cette guerre ferait repréfentée: ce qui fut exécuté. 

Ces troupes de retour dans leur ville n’y conferverent pas longtems la paix. 
Accoutumées à traiter tous les Gibelins en ennemis , elles recherchèrent dans 
la ville ceux qui favorifoient ce parti, & les firent périr. Les Officiers de Juf* 
tice n’oferent les punir , & craignirent de s’en fane des ennemis. Cette impu* 
nité occafionna beaucoup de meurtres & d’aflàflinats. On en vint au point de 
faire des réjouiflânces publiques pour tous les avantages que le Roi Robert, 

Chef des Guelfes, remportoit fur Frédéric Roi de Sicile, qui neccfibit de lui 
faire la guerre pour s'emparer du Royaume de Naples dont l'Empereur l’avoit 
déclaré déchu. ' : < 

Quelques Sénateurs repréfenterent les dangereufes fuites de ces diviGons, 131». 
& (s’employèrent inutilement pour concilier les efprits. Ils s’adreflerent même 
au Roi Robert qui ne leur donna que de* promefles fans effet. 

Ce Prince n’avoit qu’un fils, Charles Duc de Calabre , Prince de-grande ef- 13**. 
pérance, qui mourut fans enfans mâles, dans le tems qu’on fe flattoit qu’il al- 
loit venir prendre poflèflion du Comté de Provence & des Etats de fon pere en 
Piémont. Il ne lailTa qu’une fille (la Princeflè Jeanne) qui époufa André de 
Hongrie, que le Roi fon pere conduifit à Naples, pour a (lifter à fes nôces. 

Quelques Génois s’étant ioulevés contre leur République, les milices de 133;. 
Coni & de Mondovi marchèrent à fon fecours. Elles trouvèrent les troubles 
appaifes, & rentrèrent chez elles fans combattre. 

Les troupes de Savigliano ayant voulu furprendre le château de Montmale, 1339. 
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A». 1339. regarde comme dépendance de Coni , la milice de cette ville fort agaerrie & qui 
s'étoit fait une réputation dans la guerre, lailTt ceux de Savigliano s’engager 
dans les longueurs d’un fiége , & tombant délias à l'improvifte , elle tailla en 
pièces les alliégeans , dont le Chef (Beggiamo) fut pris avec toutes leurs pro va- 
lions & leurs munitions. Cette aètion de valeur rendit ceux de Coni refpe&a* 
blcs à leurs voifins. 

1310. Le bruit de ces exploits vint jufqu’à Robert qui paroifloit avoir oublié dans 
Naples qu’il avoit d’autres fujets en Piémont. Cette aflion lui fit naître l’envie 
de leur commander. Il envoya Nicolas Elule fon Sénéchal pour fe mettre en 
pofleffion en fon nom de toutes les terres qui lui appartenoient dans ce pays. 
Le Sénéchal amena quelques foldats qu’il renforça de tous ceux qu’il trouva fi- 
dèles au Roi fon maître. Non content de ce fecours , il contraignit plufieurs 
particuliers qui s’étoient déclarés pour les Gibelins , de le fuivre. Ils cédèrent 
d’abord ; mais à la première occaGon ils fe révoltèrent , & fuutenus du Marquis 
de Saluces qui fe déclara leur proteèUur , ils tournèrent leurs armes contre le 
Sénéchal qui s’empara de quelques terres du Marquis , <Sc ne tarda pas à le fai- 
re repentir du parti qu’il avoit pris. Le Marquis craignant d’entrer dans une 
guerre ouverte contre le Roi de Naples , demanda la paix; mais l’Abbé de 
. St. Dalmatz qu’il avoit prié d’être fon médiateur auprès du Sénéchal , ne put 
lui faire accorder aucun accommodement, qu’il ne cédât le château de Dornero 
qui fervoit de retraite aux Gibelins. Le Marquis facrifia cette place pour avoir 
la paix; le Sénéchal repafla les monts, & vint s'embarquer à Marlèille, pour 
1343. rendre compte de fon expédition au Roi de Naples fon maître. Il le trouva fi 
malade , qu'il ne put l’infiruire de ce qa’il avoit fait , & il le vit mourir , peu 
de jours après fon arrivée, regretté de tous fes peuples, que fon mérite & lès 
vertus lui avoient attachés. La Princefle Jeanne fa petite fille ctoit infiituée pat 
' • fon teflament fon unique héritière. Elle fe mit en poffeffion du Royaume de 
Naples, & envoya un Sénéchal en Piémont pour s’y faire reconnoîtrc Souve- 
i34î. raine. Le Sénéchal apprit à fon arrivée que les Gibelins fomentoient une ré- 
volte ; il l’étouffa dans fa nailfance , & fe comporta avec tant de juflice & d’é- 
quité, que les peuples fe trouvèrent heureux d’obéir à une Reine, qui remplit 
exactement tous les engagemens qu’elle prit avec eux en recevant leur ferment 
de fidélité. La réputation de cette Princefle fouffrit pourtant beaucoup à la 
mon d’André Roi de Hongrie fon mari. Ce Prince étant mort de poilon à 
Naples , elle avoit époufé fur le champ le jeune Prince de Tarente , fils de Phi- 
lippe, frere du Roi Robert fon ayeul. 
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I-oois Roi de Hongrie accufa la Reine d’avoir empoifonné fon frere André, An. 134$, 
& pour s’en venger il vint avec toutes fes forces en Italie. Les nouveaux Epoux 
fe faavcrent à Avignon, & abandonnèrent leurs Etats à la difcrétion des Hon- 
grois qui firent tout le dégât qu’ils purent. Le Roi fit trancher la tête à Charles 
Duc de Duras qu’on acculbit d’être complice du crime qu’on imputoit à la Rei- 
ne. Cependant elle avoit toujours un Sénéchal à Coni; mais la pefle qui s’y 
répandit, le força d'en fortir avec toutes les troupes pour les mettre à l’abri de 
la contagion , & l’empêcher de s’étendre dans la Province. Le Sénéchal fe re- 
tira dans les vallées , où il mit fes troupes en quartiers. Le Marquis de Saluces 
prit ce tems pour fe jetter fur le château de Polenzo dont la garnifon capitula & 
lbrtit après un fiége fort court. Le Sénéchal accourut avec ce qu’il put raffem- 
bler de Provençaux & de Piémontois pour le reprendre; mais il fut tué dans une 
bataille que lui livra le Marquis de Saluces , & fes troupes défaites fe difperfe- 
rent dans le pays. 

Cet échec ébranla la fidélité des peuples de Coni. Ils avoient l’exemple de 1347- 
Cheras qui s’étoit fouflraite à l’obéi (Tance de la Reine Jeanne, & qui vivoic 
heureufe fous le gouvernement d’Amédée VI. Comte de Savoie. La crainte 
d’être la proie du vainqueur, l’efpérance d’un fort plus heureux & l’exemple de 
leurs voifins déterminèrent la désobéilTance de ces peuples qui n’envifageoient 
que des malheurs dans un attachement trop fidele, & qui fe crurent permis de 
préférer leur utilité à leur devoir. Ils firent donc offrir au Duc de Savoie 
tous les droits dont ils vouloient fruftrer la Reine Jeanne; mais, pour couvrit 
d’un voile trompeur leur trahifon , il fut convenu qu’Amédée fe préfenteroit de- 
vant Coni avec une armée & paraîtrait s’en rendre maître par la force , afin de 
joindre les droits de conquête à ceux qu’ils dévoient lui donner pour toujours 
for leur liberté. i 

Le Comte de Savoie, flatté de l’efpérance de s’aggrandir, n’eut garde de 
rejetter ces offres avantageufes. Il accorda toutes les conditions, conferva le* 
ufages & les privilèges non-feulement de Coni, mais de tontes fes dépendances; 
il les augmenta même : ce qui le fit recevoir avec des applaudiffemens que la 
nouveauté & les bienfaits font prodiguer au peuple. Le Comte à la tête de 
quelques troupes fe préfenta devant Coni qui lui ouvrit fes portes, a.vëc des ap- 
parences de contrainte qui trompèrent peu de perfonnes. Non-feulement Amé- 
•dée fe fit reconnoître à Coni pour Souverain ; mais il reçut encore la# hommages 
de Savigüano, do Mondovi Si de Chiari. Satisfait de conquêtes auffi facile#, 
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Ak. 1347. il rentra dans fes Etats, & ne laiffa que peu de monde pour garder tout le pays 
qu’il venoit de fe foumettre. 

C £ t aggrandilTeraenc de la Maifon de Savoie réveilla tous les defirs & toute* 
les prétentions du Marquis de Saluces fur le territoire de Coni. Il n’avoit que 
la voie des armes pour s’y oppofer. Mais trop foible pour foutenir une guerre 
contre le Comte de Savoie, dont la puiffance étoit conGdérablement augmentée 
par tant de nouveaux fujets , il aima mieux , pour ôter Coni des mains du Com- 
te, y renoncer, & l’offrir à Luchino Vifcond, Seigneur très puiffant dans l’E- 
tat de Milan. Le traité fut bientôt conclu ; & les Milanois conduits par Lu- 
* chino en Piémont, parurent d’abord du côté d'Albe, s’emparèrent de Vaudiere 

& de Caraglio qu’ils cédèrent au Marquis ; mais en même tems ils firent recon- 
noître leur Chef pour Souverain dans tout le territoire de Coni dont ils s’empa- 
rèrent. Il ne refloit plus que Centale qui arrêtât leurs efforts , & la ville de 
Coni dont ils n’oferent entreprendre le fiége. La faifon étoit trop avancée, & 
les pluyes & les débordemens auraient rendu inutiles toutes leurs tentatives. On 
différa pendant tout l’hyver de l'attaquer , & dès le commencement de Mars on 

1348. en fit le fiége. Centale avoit des vivres & des munitions pour deux mois. Confiée 
à la garde de fes habitans , elle étoit plus dépourvue de Chefs pour les bien con- 
duire que de défenffurs pour s’oppofer à fes ennemis. Cependant ils fe défendi- 
rent avec courage aulfi longtems que durèrent leurs provifions ; mais perdant 
l’efpérance d’ètre fecourus, ils capitulèrent à la fin d’ Avril, & fe rendirent à des 
conditions honorables & avantageufes. La plus dure fut de reconnoître le vain- 
queur pour légitime Seigneur & de lui jurer une obéiffaoce qu’ils ne connoif- 
foient pas. Cependant ce fut- là la plus effentielle & la première exécutée. 

Le Comte de Savoie plus occupé du foin d’immortalifer fon nom par de bril- 
lantes aèlions que de conferver fes Etats, vit avec affez de tranquillité ce dé- 
membrement. Luchino fçut profiter de l’occafion; il perfuada au Comte de 
Savoie que tout ce pays lui étoit pjus à charge qu’utile, & l’expoferoit à de fré- 
quente* guerres dont fes Etats ne feraient point exempts , & où tous fes fujet» 
fe trouveraient enveloppés. Le Comte qui fe difpofoit à partir avec mille Che- 
valiers pour la France , où il alloit chercher des occafions de fe fignaler contre 
les Anglois , fit une ceffion à Luchino de tous fes droits fur le territoire de Co- 
ni , tonfcntant par un Traité particulier qu’il reçût le ferment de fidélité dont il 
dégagcoit ce peapte, & prit le chemin de la France. 

1349. Luchino revint à Coni, d’où il fe rendit dans les Vallées de Gezzo & de 
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Scure pour s'oppofer aux troupes de la Reine Jeanne qui venoientde Proven- A». 1319. 
ce pour faire rentrer cette Princefle dans fes droits. Il ne put les empêcher 
de pénétrer dans la plaine pendant le mois de Septembre. Elles s’emparèrent 
de toutes les dépendances de Coni , où elles laiflèrent de fortes garnifons , & 
le relie repaflà les Alpes avant que les neiges les couvriflènt. Mais Coni de* 
meurs toujours à Luchino Vifconti qui mourut fans enfans & en laiflà la pof- 
fcflion à fon frere Archevêque de Milan. On aurait refufé volontiers de le 
reconnoître; mais il avoit des troupes dans la ville. Plus on craignoit fon hu- 
meur ambitieufe & fon defpotifme, moins on ofoit lui réfifler. Il reçut l’hom- 
mage de Coni par des Députés qui vinrent le trouver à Milan. Il ne leur répon- 
dit qu’en leur impofant de nouvelles taxes. La dureté de fon gouvernement 
faifoit murmurer , & fon ambition faifoit craindre que Coni ne devînt le théâtre 
d'une fanglante guerre. Ce Prélat voulant enlever quelques terres au Comte de 
Savoie, eut recours à la rufe pour réuflir fans s’expofer. 

Il congédia une partie des troupes qu’ir avoit à fa folde; mais en même tenu 13 j r< 
deux hommes affidés les enrôloient fêcrettement & les envoyoient dans les dif- 
férens endroits pour s’en emparer quand ils auraient alTez de monde pour agir 
ouvertement David Grandi & Robert Pinto fes deux Confidens conduifoient 
tout ce projet, de Staffarde où ils raflembloient les foldats congédiés. Un Ef- 
pion caché du Comte de Savoie découvrit ce manège , & pour en être mieux 
infirme, il feignit lui-même d’être du nombre des réformés; mais au lieu d’aller 
dans l’endroit qu’on lui avoit indiqué, il fe preffa de rendre compte de fa dé- 
couverte au Comte de Savoie qui ne perdant point de teras marcha droit à Staf- 
ferde avec les troupes qu’il put raffembler à la hâte. Il prit les deux chefs & 
leurs complices , fit pendre Robert Pinto à Suze , qui étoit un des lieux dont 
l’Archevêque vouloit fe faifir , & David Grandi à Rivoli. Tous les foldats en- 
rôlés furent de même pendus aux arbres de l’avenue qui va de Rivoli à Montca- 
Jier. Cette trahifbn dégoûta ceux de Coni de plus en plus de leur Souverain ; 
s’ils avoient eu un Chef dans leur fédition , ils fe feraient révoltés, tant les ef- 
pries étoient portés à fe délivrer de fes tyrannies. L’efpérance de rentrer fou* 
l’obéiflànce de la Reine Jeanne qui venoit d’acheter la paix avec le Roi de Hon- 
grie , en cédant Avignon au Pape pour prix de là médiation , flatta ces peuple» 
d’une domination plus douce. Cette Princeffe fit aflurer qu’elle ne tarderoic pas 
i les délivrer de l’oppreffion où ils étoient; mais peu s’en fallut que la ville ne 
devînt déferte , & que tous les habitans de Coni n’abandonnaflent leurs roaifon*. 
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Ak. 1351- Plufieurs s’étoient déjà fauves fur les finiflres interprétations que les Aflrologues 
donnoient à une Comeie qui paroifToit fur la ville. Le Sénat employa toute la 
force de fon pouvoir pour retenir le peuple & pour punir les Aftrologues qui 
caufoient une fédition d'autant plus dangertufe, qu’il étoit difficile de guérir les 
efprits d’une terreur que la fuperftition grave toujours profondément dans les 
ijjj, cœurs. La mort de l’Archevêque de Milan arrivée quelque temps après , fut 
regardée comme l’événement prédit, & c’étoit le plus heureux que la ville de 
Coni pût efpérer, quoique cette mort la laiflat dans de grandes inquiétudes fui 
fon fort. Il fe forma plufieurs partis ; les uns vouloient fe foumettre à la Reine 
Jeanne; mais ceux qui favorifoient le Comte de Savoie, ne manquèrent pas de 
repréfenter le peu de fecours qu’on pouvoir retirer de cette Princeile , engagée 
dans de nouvelles guerres pour avoir rtfufé de payer le tribut promis au Sl Pe- 
re. Ils faifoient valoir l’avantage d’obéir à un Prince aufli voifin & auffi pdf* 

! 357. fant que le Comte de Savoie. Un refte de Gibelins fit ouvrir les portes au Mar- 
quis de Saluces; & après bien des difficultés & des oppofitions, les voix fe réu- 
nirent en fa faveur. La ville en fe donnant à lui , demanda toutes les condi- 
tions les plus avantageuf s pour fon commerce, fes franchifes & fes privilèges. 
Le Marquis n’avoit garde de laifler échaper une aufli belle occafion de pofleder 
une ville qu’il avoit toujours autant crainte que defirée. Dans l’impatience d’y 
entrer, il accorda plus qu’on ne lui demandoit, & promit de ne point changer 
les offices ni les Officiers, & de conferver tous les ufagesde la ville. 11 y fut 
reçu à ces conditions; mais à peine y fut -il entré qu’il exerça toute la tyrannie 
qu’on avoit crainte; & ne tenant aucune des conditions du Traité, il difpofa de 
toutes les charges en faveur de gens attachés à lui , & ne s’occupa que du loin 
de tirer de grofles fommes du pays par toutes les exaélions qu’il put imaginer. 

La Reine Jeanne ayant fait paflèr dans le Piémont le Sénéchal Gafpard avec 
le Prince d’Orange , Général fort expérimenté , ne tarda pas à rentrer en pof- 
feflion de tout ce qui lui avoit appartenu. Afti , Chéralque , Alba & Mondovi 
fe rendirent aux premières approches de ces Généraux qui vinrent mettre le liè- 
ge devant Coni. 11 s’y fit un puiflant parti en leur faveur, & le Gouverneur 
qui y commandoit pour le Marquis de Saluces fut obligé de capituler dès les 
premiers jours du liège. Le peuple marqua beaucoup de joie de rentrer fous 
la domination d’une Princefle qui n’avoit occafionné leur infidélité que par lès 
malheurs , & qui ne les avoit jamais tourmentés comme les diflerens maîtres 
auxquels ils s’étoient donnés. Elle avoit au contraire exaélement tenu tou- 
tes 
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tes les conditions auxquelles elle s’étoit engagée. As. 135'’. 

‘ Coni fentoit pourtant toute la difficulté d’ètre fecouruc, & combien l’éloi- 
gnement du Souverain feroit nuffible à la Communauté, lorfqu’elle feroit atta- 
quée, de quelque côté que ce fût. Elle ne tarda pas à en faire la trille cxpéricn* 
ce; tout le territoire de Coni fut expofé au pillage & au ravage que faifoient far 
leurs terres une bande de foldats que les Anglois avoient congédiés après la vic- 
toire de Poitiers qui les rendit maîtres du Roi Jean & d’une partie de la France. 

Le Marquis de Montferrat avoic pris ces réformés à fon Ferviee; mais n’ayant 
pas d’argent pour les payer, & n’étant pas affiz puiflant pour les contenir, ils 
Ce répandirent dans tout le pays , qu’ils pillèrent, ne refpeéiant pas plus les 
Eglifes que les maifons. Le mal étoit preffitnt: on demanda du fecoursà la 
Reine Jeanne, mais ce fut inutilement; cette Princeflc ne fit aucune attention 
à ces demandes. Elle étoit alors occupée à chercher les moyens de monter fur 
le trône de Sicile dont le Pape lui venoit d’accorder l’Invelticure. Elle ne fit 
aucune réponfe aux Députés de Coni , qui de retour chez eux rapportèrent un 
elprit de murmure & de fédition qui fe répandit bientôt dans tout le peuple. 

L’Abbl’ de St. Dalmatz qui n’ignoroit pas les droits dont avoient jouï quel- 1358- 
ques-uns de fes préJécclILurs, non plus que l’hTroire de la fondation de la ville, 
crut avoir trouvé le moment de fe faire rendre juflice. Malgré la douceur & la 
charité attachées à fon état & à fon caraêlere, il s’appliqua de plus en plus k 
aigrir les efprits & à les porter à fecouer le joug d’une Reine qui prenoit fi peu 
de foin de leur confër vation: en même tems il fit courir le bruit que tous les vo- 
leurs qui les pilloient avec fi peu de ménagement , étoient incités & foutenns 
par le Marquis de Saluées, qu’il craignoit que le peuple ne rappeilàt pour lui 
jurer une fidélité qui détruirait toutes fes prétentions. Les plaintes qu’on fit de 
tous côtés au Marquis de Montferrat & le pillage de fes terres qui n’étoient 
point épargnées, le déterminèrent à en vendre une partie au Marquis d’Efle, 

& de cet argent il paya fes nouveaux foldats qu’il congédia fur le champ. 

L’Abue' de St. Dalmatz parvint aifément à infpirer aux peuples du dégoût 
pour le gouvernement delà Reine Jeanne & du Marquis de Saluces; mais il ne 
put jamais réuflir ni à fe faire defirer ni à fe faire reconnaître pour Souverain. 

Voyant que toutes fes rufes ne le pouvoient conduire à fes fins, il eut recours 
au Pape à qui il fit repréfenter fes droits, lui demandant l’Invefliture d’une Vil- 
le qui devoit lui appartenir. Quoiqu’il ne fût point d’abord écouté , il ne fe re- 
buta pas , & attendit la mort du Souverain Pontife pour infifter auprès de fon 
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Succefieur , qui lui accorda avec plus d’indulgence un Bref qui ordonnoit aux 
peuples de lui obéir comme à leur Souverain , & à la Ville de Coni de le rece- 
voir comme leur maître, fous les peines que tout le courroux cé.'efie peut faire 
tomber fur les enfans de rébellion & endurcis dans leur obftination. 

La Communauté de Coni refpectant les ordres de l’Eglife fit craignant (bn 
Chef, fe crut contrainte d’obéir à fes ordres abfolus. Elle reçut l’Abbé de St. 
Dalmatz avec une apparence de joie qui faifoit connoître toute l’impreffion qu’un 
Bref pouvoit faire fur leurs efprits. Quelques particuliers voulurent montrer leur 
zèle par des illuminations , mais fi maladroitement qu'ils mirent le feu à quel- 
ques maifons , lequel fe communiquant en peu de tems , confuma tout un quar- 
tier de la Ville qu’on rebâtit enfuite plus magnifiquement. La Noblcfiê de Co- 
ni revenue de la fainte frayeur qui l’avoit fait obéir aveuglément au Pape, ne 
craignit point de s’expofer aux foudres du St. Pere par une dé foL-éi fiance for- 
melle. Elle réduifit fon Souverain à gouverner paifiblement fes moines. Elle 
invita Galcaz Vifconti , Seigneur fort puiflânt de la Lombardie, à devenir leur 
maître. On lui envoya des Ambafladeurs au nom de la Ville & de la Commu- 
nauté de Coni , charges de pleins-pouvoirs de la Nobleflë & du Sénat. Vifconti 
les reçut avec joie, & acceptant toutes les conditions qu’on lui propofoic, il 
ligna le Traité, en vertu duquel il envoya Gilliers Branchi Général de les trou- 
pes prendre pofletfion de fon nouvel Etat. Ce Général bien reçu d’abord , fut 
détefié pendant le fëjour qu’il y fit; car fans égard à tous les articles du Trai- 
té, il dépofTéda plufieurs Officiers da leurs charges, <& exila tous les Guelfes 
comme autant d’ennemis de fon maître. A peine les connoiflhit- on; il y avoie 
fi longtems qu’ils n’avoient agi contre les Gibelins, que l’on croyoit ces divï- 
fions éteintes ; mais l’exil de ceux qui déplurent au Minifire , fit craindre 1& 
guerre civile qui fe reproduifoit de tems à autre fous ces noms. 

Les AmbafTadeurs de Coni, avant de fe fouraettre à Galeaz Vifconti, avoient 
demandé confeil au Comte de Savoie. Il avoit fort approuvé leur choix , & fe 
préparait alors à partir pour la Terre - Sainte dont il prit le chemin peu de tems. 
après. Galeaz Vifconti n’attendit pas qu'il y fût arrivé pour lui déclarer l& 
guerre & la porter dans fes Etats. Le Comte de Savoie reçut cette nouvelle 
à Lyon, de furpris de l’ingratitude de fon ennemi, il revint en diligence défen- 
dre fon pays, marcha contre Vifconti , lui livra bataille proche de Foflan , <Sk 
fayant défait le contraignit de fe retirer en Lombardie. 

On comptoir de voir le vainqueur fous les murs de Coni; on n’aurait pas ac- 



Digitized by Google 



1 



DE C O N I. I3 ? 

tendu qu’il y eût fait brèche pour l’y recevoir, l’envie d'être délivré de la domi- An. 136». 
nation de Vifconti fuffifoit pour lui faire ouvrir les portes; cet efpoir ne dura 
pas longtems & fut détruit par la paix que le Corme de Savoie fit avec fon en- 
nemi. On fut encore Ruté d’une efpérance qui paroifloit plus certaine, mais 
qui s’évanouît comme celle-ci. Galeaz Vifconti mariant fa fille à Leonette , Duc 
de Carence, fécond fils du Roi d’Angleterre, lui donna en dot les Villes de 
Coni, Mondovi, Caraglio, Bufca avec tout leur territoire & dépendances, ou- 
tre 200000 florins d’or. Ce jeune Prince s’avançoit fuivi d’une partie de la 
Noblefle de Lombardie pour prendre poflèflion de ces Villes, quand il fut at- 
taqué d’une fièvre maligne dont il mourut en peu de jours à Alba. 

Odoart, Général du Duc défunt, fit marcher fes troupes du côté de Coni 1 36». 
pour s’en emparer ; mais Galeaz Vifconti l’obligea par fes menaces d’abandon- 
ner ce projet & de fe retirer : ce qu’il fit malgré les confeils du Marquis de 
Montferrat qui l’incitoit à prendre Coni. 

Les violences de Galeaz Vifconti donnèrent à la Reine Jeanne quelque ef- 1370. 
pérance de rentrer dans fes droits & dans fes terres en Piémont. Ne comptant 
pas qu’il fût aifé d’en venir à bout fans coup férir , elle fit avec le Pape & Amé- 
dée, dit le Verd , Comte de Savoie, une Ligue dont les principaux articles fu- 
rent , que le Comte de Savoie feroit Général de l’armée de la Ligue , que toutes 
les terres qui avoient appartenu à la Reine Jeanne lui feraient rendues , de mê- 
me qu’au St. Pere toutes celles qui avoient été aliénées du Domaine Papal, & que 
toutes les autres conquêtes que feroit le Comte, feraient en fon nom & pour lui. 1373. 

Le Général de la Ligue ne tarda pas à paroître à la tête de fes troupes du 
côté de Savigliano. 11 reçut la nouvelle que les troupes du Pape commandées 
par le Comte de Belfort, frere du St. Pere, defeendoient en Piémont par les 
Vallées de Gezzo & de Vermignano, que douze Galeres chargées des Batail- 
lons Napolitains aux ordres d’Othon de Brunswick & du Sénéchal Spinelli , Gé- 
néraux d’une grande réputation, étoient entrées à Savone, & que 3000 Arba- 
létriers conduits par les Marquis George & Charles de Céva, fon frere, dé- 
voient les joindre. Le Comte Amédée envoya , par les mêmes couriers qui lui 
avoient apporté ces nouvelles , ordre au Comte de Belfort de l’attendre dans la 
plaine de Borgo , & au Sénéchal Spinelli d’attaquer Mondovi & la Forterefle de 
Villeneuve, pendant qu’avec fes troupes & celles du Pape qu’il prendrait à Bor- 
go, il viendrait faire le fiége de Coni, où Galeaz Vifconti avoit une forte gar- 
nifon, pourvue de tcutesles munitions de guerre & de bouche néct flaires pour 
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foutenir un long fiége. Le château fur-tout croit en état de bonne défenfe, & 
Galeaz Vifconti fe flattoit de tomber avec des troupes fraîches fur celles de la 
Ligue, quand elles feraient haraffées par les longueurs & les fatigues du fiége. 

Les troupes de Savoye ayant joint celles du Pape proche Borgo, Amédée 
commença le fiége de Coni; mais la garnifon fe défendit fi valeureufement , que 
le Comte fe repentit de fon entreprife, & réfolut d’abandonner ce fiége jufqu'i 
ce que celui de Mondovi & de Villeneuve fuflênt finis, pour le recommencer 
enfuite avec toute fon armée réunie. Les ordres furent donnés en conféquen- 
ce , & l’avant-garde prenoit le chemin de Caraglio , lorfqu’on entendit de grands 
cris de joie & des fons d’infirumens qui marquoient la réjouiflance du peuple.- 
Cette efpece de triomphe piqua vivement le Comte de Savoie, qui ne pouvant 
modérer fon reffentiment , fit faire volteface à fes troupes , & les conduifit a 
l’afiàut. L’attaque fut fi vigoureufe que la Ville fut emportée après une vive 
réfiftance de la garnifon qui fut taillée en pièces , fans qu’on permît aux foldats 
de faire le moindre défordre dans la ville. Le lendemain 23. Odlobre le châ- 
teau fe rendit à des conditions honorables. Le Comte de Savoie y laifla fes trou- 
pes jufqu’à ce qu’il remit la ville & le château à l’Ambaffadeur de la Reine Jean- 
ne. La douceur avec laquelle il traita le peuple, fit qu’on regretta de ne pas 
être fous fon obéiflance, & qu’on lui offrit de lui prêter en fon nom le ferment 
de fidélité qu’il ne reçut qu’en celui de la Reine Jeanne. Amédée fe piqua de 
plus de religion & de juftice & rendit à la Reine de Naples tout ce qui lii' 
avoit été enlevé. Il revint après en Savoie pour y paffer l’hyver. 

Galeaz Vifconti pour fe dédommager de ces pertes, fe jetta fur quelques 
terres de l’Eglife dont il s’empara fort aifément, ne trouvant qu’une très -légère 
réfiftance. Le Pere des Chrétiens convoqua fes enfansles plus éloignés, & fit 
venir 6000 Bretons & Armagnacs qui accoururent de France à fon fecours. Par- 
mi ces gens il y avoit deux fcélérats, nommés Joannin & Martin , qui fe répa- 
rant de leurs corps, formèrent une nombreufe compagnie , avec laquelle ils al- 
loient piller indifféremment tous les endroits où ils efpéroient faire du butin 
fans confidérer s’ils étoient amis ou ennemis. Ils avoient choifi pour leur re- 
traite la Chapelle de St. Maurice (proche Vignolo) où ils s’étoient retranchés r 
& ils y mettoient à couvert tout leur butin. Cette compagnie augmentoit tous 
les jours, & plus leur nombre étoit confidérable, plus ils ravageoient le pays, 
marchant avec ordre & difeipline, ne laiffant écarter perfonne & couvrant par 
quelques gardes les villages qu’ils pilloient. Le Sénat de Coûi recevoir comi» 
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nucllement des plaintes contre ces Brigands & n’étoit pas à portée de fe fervir 
de la rigueur des loix contre ceux qui refpeéloient fi peu celles des Généraux 
d’armée. Il convoqua les Compagnies de la Ville qui reçurent ordre de mar- 
cher droit à ces Voleurs & de les attaquer. Les deux Chefs s’jvancerent à la 
tête de leurs gens pour foutenir le choc. La mêlée fut longue & fanglante; 
mais enfin la victoire pencha du côte de la juftice; les Bandits furent mis en dé* 
fôrdre & gagnèrent en fuyant la Chapelle qui leur fer voit de retraite, biffant 
beaucoup de leurs morts fur le champ de bataille, «St quelques blelTés qui fini- 
rent leur vie dans les fupplices qu’ils avoient mérité». La milice de Coni ne fe 
■contenta pas de cette victoire: elle marcha le lendemain droit à St. Maurice 
pour forcer les fuyards dans leurs reiranchemens. Ils n’oferent l’attendre, & 
profitant d’un brouillard fort épais , ils dérobèrent leurs marches à ceux qui ve- 
noient les attaquer & (è retirèrent dans le Marquifat de Saluces. On retrouva 
dans leur Camp prefque tout ce qu’ils avoient volé; & chacun reprit ce qu'il 
avoit perdu. La milice victorieufe rentra dans la ville. On ne s’y occupa plus 
qu’à rendre fon commerce florifiant Elle ne craignit aucun malheur tant qu’el- 
le vit les troupes rafiemblées ; mais elle eut lieu d’appréhender que la mort du 
Pape ne changeât la face des affaires , «St fa bonne fortune en une mauvaife. 

Urbain VI. fut nommé fucceflèurdu Pape; mais quatorze Cardinaux ayant 
rejetté cette éleftion , choifirent un autre Pape qui prit le nom de Clément VII. 
Les deux Saints Peres cherchèrent de tout côté de l’appui pour fe foutenir dans 
leur dignité. La Reine Jeanne, fans fe déclarer ouvertement, fournit quelques 
gakres à- Clément VIL: ce qui ayant été fçu d’Urbain, il excommunia cette 
Princeffe , la déclarant déchue de fes Royaumes «St autres Etats ; «St en meme 
tetns il invita le Roi de Hongrie'à venir fe mettre en poffeffion du Royaume de 
Naples. Ce Prince reçut avec foumiffion l’offre du St. Pere , tk conduilànc 
fes Hongrois avec lui , il fe préfenta devant Naples. 

La Reine Jeanne trop foible pour lui réfifier , n’ayant point d’enfans de 
quatre maris (2) qu’elle avoit eus, «St mécontente de Charles de Duras, quelle 
avoit adopté en lui failànt époufer fa nièce, appella la France à fon fecours; 
& pour l’intéreffer dans fa caufe & la lui rendre commune , elle adopta pour 
fon fils Louis Duc d’Anjou, fécond fils de Charles le Sage Roi de France, lui 
fit une donation de tous fes Etats à condition que du vivant de la Reine le Duc 

(2) Le premier étoit Andri Roi de Hongrie; le fécond, le Prince de Tarente; le troifie- 
me, Jacques d'Arragon, Infant de Majorque; & le quatrième, Othon de Brunfffisk. 
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d’Anjou ne porteroic aucun titre, & n’auroit aucune autorité dans Tes Etats. 
Le Pape Urbain outré de cette adoption envoya l'Inveftiture des Royaumes de 
Naples & de Sicile à Charles de Duras , furnommé Charles de la Paix , Général 
du Roi de Hongrie, l’ennemi le plus mortel de cette Reine & le plus en état 
de répondre aux vues du Pape. Les terres du Piémont furent données de mê- 
me au premier qui s’en empareroit. 

Ceux de Coni fe voyant à la veille d’une guerre dont ils auroient été la vifli- 
me , envoyèrent des Députés au Duc d’Anjou en Frovence pour lui demander 
fe3 confeils & du fecours. Ce Prince leur refufa fon afliflance ; mais il leur 
perfuada de fe mettre fous la puiflânee d’Amédée le Verd , Comte de Savoie,* 
fon ami «St parent de la Reine Jeanne. On affembla la Communauté pour déli- 
bérer fur ce confeil. De l’accord de 52 familles alfemblées on confentit d’obéir 
au Comte de Savoie à qui l’on envoya des Ambaffadeurs chargés de conclure 
avec lui. Le Comte accepta leurs offres à toutes les conditions qu’ils exigè- 
rent, «St jura de les garder exactement. 

La Reine Jeanne faite prifonniere par Charles de Duras & morte ou exécu- 
tée dans fa prifon délivra les efprits de l’inquiétude que cette Princeffe ne ren- 
trât quelque jour dans la fouveraineté des Etats qu’elle avoit fi fou vent perdus 
& recouvrés pendant le cours «te fa vie. 

Le Comte de Savoie étoit allé dans le Royaume de Naples fecourir le Duc 
d’Anjou. 11 mourut à St. Etienne, petite ville de l’Abruzze, taillant fa fuccef- 
fion à fon fils Amédée, dit le Rouge, parce qu’il avoit tes cheveux roux. Ce- 
lui-ci quitta la Flandre, où il combattoit vaillamment en faveur du Roi Char- 
les VI. contre les rebelles de Gand, pour venir prendre poffeffion des Etats de 
fon pere. Il fe fit prêter ferment de fidélité par la Ville de Coni qu’il re- 
garda comme une Ville effentielle. 11 gagna les cœurs du peuple par les pri- 
vilèges qu’il accorda ou confirma , & s’affura de la Ville par les fortifications 
qu’il fit faire du côté de Caraglio «St de l'Olmo. 

Le Marquis de Céva s’étant emparé de Borgo , voulut foutenir quelques pré- 
tentions que l’Abbé de St. Dalmatz remit au jour , mais que le Comte de Savoie 
n’écouta pas. 11 venoit de s’aggrandir par 1e Comté d’Anneci qui s’étoit donné 
volontairement à lui , de même que celui de Barcelonette : ce qui le rendoit 
très-puiffant, & néanmoins n’empêcha pas Frédéric Marquis de Saluces de lui 
refufer quelques droits de vaffelage. Le Comte l’y contraignit bientôt par la 
force des fes armes , enlevant plufieurs de fes terres qu’il ne rendit qu’aux 
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conditions que le Marquis lui feroic l'hommage qu’il lui devoir, ce qui termina Aw. 1393. 
cette petite guerre. 

La Communauté de Coni profita de la paix pour augmenter fes richcfies & I 39 i- 

fbn commerce. La Ville fe trouvant trop petite pour le grand nombre d’habi- 
tans que fa fituation & fon trafic attiroient des Comtés de Nice & de Bar- 
celonette, aggrandit de nouveau fon enceinte. 

Le Comte de Savoie étant pafle en France fur les fol’icitations du Roi qui 1395- 
Fappelloit à fon Confeil , le Marquis de Montferrat prit ce tems pour attaquer 
fes Etats. Il fe rendit maître d’Ivrée & de Cormie. Coni n’étoit pas en état 
de fe défendre; n’ayant ni garnifon ni munitions, elle fut obligée de le loumet» 
tre. Cette nouvelle ne fut pas plus tôt portée en France, que le Comte de Sa- 
voie la quitta pour reprendre fon pays. Il ralfembla fes troupes en Savoie, & 
marcha contre le Marquis de Montferrat. Il augmenta fon armée de quelques 
Piémontois qu’il trouva à Pignerol , dans l’intention de livrer bataille au Mar- 
quis de Montferrat , qui retira fes garnirons de toutes les vil'es qu'il avoit fur- 
prifès , & rentra dans fes terres, d’oii il fit fon accommodement. Le Comte jjjj. 
de Savoie, en faifant ce Traité, obtint qu’on réuniroit à la Communauté de 
Coni toutes les terres qu’il reprenoit tant fur lui que fur Je Marquis de Saluces, 
comme dépendances de Coni. Le Marquis de Montferrat avoit ufurpé fur les 
Vifconti pendant qu’ils avoient été les maîtres de Coni, Pévcragno, Brufa-Por- 
cello, Bovés, Bignette, Margaritta Borozzo qu’il rendit au Comte Amédée. 

Le Marquis de Saluces céda de même Centale, Caraglio , Valgrana , Montc- 
roflb, Montemale , Pradileve & Caftelmagno. Toutes ces places furent an- 
nexées à Coni à titre de dépendances. 

Apres s’être ainfi fait juflice, Amédée repafla dans la Savoie; il y mou- 1397. 
rut d’une chute de cheval, dans une chalfe de fanglier. 

Ame'dr'e VIII. fon fils (ou, comme d’autres prétendent, IX. du nom) lui 1398. 
fuccéda. Son premier afte de fouveraineté fut la confirmation de toutes les 
franchifes & privilèges de Coni. Cette ville ouvrit la porte à la difeorde en re* 1400. 
cevant dans fes murs la compagnie des Blancs. C’étoit une foule de Pèlerins 
vêtus de toile blanche , conduits par un fcélérat de Prêtre qui , fous prétexte 
d’aller gagner des indulgences à Rome, commettoit avec fa troupe tous les 
défordres imaginables. 11 apprit à ceux de Coni l’ufage du poifon qu’ils n’a- 
voient jamais employé , & celui des aflâflinats dans lequel ils excellèrent en peu 
de tenu. Les Vénitien» refuferent le pafiiige à cet hypocrite qui traîaoit plu* 
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A«. i4îo. de 2000 perfonnes de tout fc.xe & de tout âge à Ta fuite. Le Pape inflruit de 
fus défordres le fit arrêter à Viterbe, où il fut convaincu de plufieurs crimes 
odieux & brûlé tout vif. Sa compagnie lèdifperfaj mais les crimes fe per- 
pétuerent. 

1410. . La mauvais conduite & l'avarice de l’Empereur Venccflas l’ayant fait dépof- 

feder de l’Empire par les Electeurs qui ne purent fouffrir la vente qu’il avoit fai- 
te du Duché de Milan aux Vifconti; & Robert de Bavière qui luifuccéda, 
étant mort peu après, Sigifmond frere de Venceflas fut revêtu de la dignité Im- 
périale. Ce Prince conçut le généreux deflein de rendre la paix à l’Europe & 
de n’épargner ni peines ni foins pour y parvenir. Il vint en France pour agir 
de concert avec le Roi. Le Comte de Savoie vint au devant de l’Empereur & 
l'accompagna dans fon voyage jufqu’à Beauvais. L’Empereur pafla en Angle- 
terre, revint en France, & réuffit à terminer les différends de ces deux Rois, 
& à leur faire ligner un Traité de paix. Le Comte de Savoie vint avec toute 
fjCour au devant de luijufquesà Lyon, lui rendit tous les honneurs qu’il put 
imaginer, & lui marqua l'attachement le plus particulier pour fa perfonne. 
j ; i(5. L’Empereur en reconnoiffance lui donna le titre & la dignité de Duc de Sa- 
voie que fes Succefllurs ont toujours porté jufqu’aux tems plus heureux où ils 
ont été reconnus Rois de Chypre, de Sicile, de Jérufalem, & enfin de Sardaigne. 

Coni voulut profiter de cette heureule nouvelle, & marquant fa joie à fon 
Prince, s’offrit de chaffer les Marquis de CévadeBorgo, dépendante de leur 
Communauté ', que le Marquis de Céva leur avoit enlevée & fortifiée. Le 
Duc remit cette affaire à un autre tems. 

* 1 « 

141B. Mais deux ans après, i! fit lignifier au Marquis de Céva d’abandonner Bor- 
go. Sur fon refus, il s’occupa des moyens de s’en emparer de vive force. Il 
lin. relia quelque tems à prendre fes mefures fans faire éclater fes defilins. Il fit 
une ligue avec la République de Venife dont le principal but étoit de faire rclti- 
tuer à la République & au St. Pere les terres que la Ville de Milan leur avoit 
enlevées, & d’obtenir un fecours pour fe faire rendre ce qu’on avoit ufurpé fur 
lui. Les Marquis de Céva implorèrent la protection du Duc de Milan. Comme 
il avoit des vues ambitieufes fur le Piémont, i! fe porta facilement à marcher 
au fecours des Marquis de Céva , pour couvrir les deffeins qu’il méditoit Ibus 
prétexte de loutcoir fes Alliés. 

t , 33 Le Prince Louis , fils du Duc de Savoie , fe mit à la tête de l’armée de Ion 
pere, ayant pour fes Généraux le Prince d’Achaïe & le Marquis de Saluces. 

Les 
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Les troupes de ce dernier etoient commandées fous fes ordres , par le Comte An. 141 > 
de Bennes. Le Prince joignit à ces armées les Soldats de Coni ; il leur confia 
l’avant-garde qui s’avança ju (qu’à la ville de Borgo qu’on avoit très -bien retran- 
chée; mais malgré la réfiftance de la garnifon , le Prince Louis s’en empara. 

Il fit fommer à l’heure même les deux freres (Marquis de Céva) qui s etoient 
retirés de la ville dans le château de Borgo , de fe rendre , leur offrant des con- 
ditions peu avantageufes & cependant honorables , & avec menace, en caj 
d’une trop vive réfiftance , de ne les point épargner. Ils répondirent qu’ils 
étoient réfolus de fe défendre & qu’ils fe flattoient de le faire de façon à n’être 
jamais, ni eux ni leur garnifon, à la difcrétionde leurs ennemis. Le Prince 
Louis fit invtftir le château pour lui couper toute communication & l’empêcher 
de recevoir aucun fecours ni convoi Les Afliégés foutinrent avec courage tou- 
tes les attaques. Le Prince Louis rebuté de leur réfiftance & du mauvais tems 
qui s’oppofoit à fes opérations , leva le fiége aux approches de l’hy ver qu’il al- 
la paffer à Turin , & laiffa le Comte de Bennes à Borgo avec les milice* 
de Coni pour bloquer le château pendant la mauvaife faifon. Les Marquis de 
Céva envoyèrent demander du fecours au Duc de Milan , & lui repréfenterenc 
l’état où ils feroient réduits à la première campagne, d’une façon fi touchante, 
que le Duc de Milan leur promit de les fecourir. 

Le Prince Louis voulant le prévenir, fe mit en campagne de bonne heure & 14:4. 

revint afiiéger le château de Borgo auquel il fe difpofoit à donner un affaut gé- 
néral , lorfqu’il apprit que le Capitaine Ange de Pergola arrivoit de Milan au lé- 
cours des Afliégés, & qu’il n’étoit pas fort éloigné de lui. Le Prince Louis ne 
fe croyant pas en état de donner l’affaut avant l’arrivée du fecours, envoya le 
Comte de Bennes au Capitaine Pergola pour tâcher de le détourner de fon def- 
fein , ou du moins de l’arrêter quelque tems. Le Comte partit & fous prétexte 
de fon ancienne amitié avec le Général ennemi , il lui repréfenta que ce feroic . , 
faire courir de grands rifques à fon honneur que de s’expofer à la bataille con^ 
tre le Prince Louis de Savoie avec des forces inférieures. Il fçut fi bien lui fai- 
re envifager toutes les difficultés qui s’oppofoient à fon entreprife, qu’il l’ébran- 
la. Une groffe pluie qui rendit les paffages des rivières impraticables, détermi- 
na la retraite de ce Général qui, fuivant les confeils du Comte de Bennes, re-, 
prit le chemin par lequel il étoit venu. Le Prince n’eut pas plus tôt reçu la cou- t ( 
velle de lôn départ, qu’il preffa les attaques du château. Il' fit donner un affaut 
général; les. Compagnies de Coni marchèrent les premières. Les Afliégés fe 
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défendirent avec beaucoup de courage, ils firent périr un grand nombre de 
leurs ennemis; mais enfin ils furent forcés, & taillés en pièces fans qu’on en 
épargnât un feul. Les Marquis de Céva furent faits prifonniers & envoyés au 
château de Pignerol. Le Prince Louis fit démolir te châceau & rafer toutes fes 
fortifications. Tous les Habitant de la Vallée de Gezzo vinrent lui prêter fer- 
ment de fidélité. Le Duc de Savoie , pour récoropenfer les fervices de ceux 
de Coni, joignit cette Vallée aux dépendances de leur Communauté. 

La Pelle s’étant répandue du Piémont dans tout le territoire & clans la Ville 
de Coni , fit périr une grande partie de fon peuple. Le Duc de Savoie en fie 
fortir huit Compagnies de cent hommes chacune qu’il envoya en Lombardie 
avec quelques autres pour exécuter le Traité qu’il avoit fait avec les Véni- 
tiens, le Pape, le Marquis d’Efte, le Duc de Mantoue & les Florentins qui s’é- 
toient joints à eux pour écrafer le Duc de Milaa. Il ne pouvoir réfilter à de fi 
nombreux ennemis , & demanda la paix au Pape (Martin V.) qui lui envoya le 
Cardinal Santa • Croce pour la négocier. Elle ne fut pas difficile à conclure; le 
mauvais état des affaires du Duc lui fit accorder tout ce qu’on exigea de lui. 

Lx mariage du Duc de Milan avec la fille du Duc de Savoie, ne put établir 
une fblide union entre les deux Souverains. Celui de Milan s’étant relevé des 
malheurs effuyés dans la dernicre guerre , fe jetta fur les terres da Marquis de 
Momferrat, dont il s’empara. Le Duc de Savoie fon Allié, & à l’occafion de 
qui le Marquis de Montferrat étoit attaqué , en vengeance de ce qu’il avoit eu 
part à la guerre qui avoit été fi malheureufe au Duc de Milan, prit hautement 
fon parti, menaça fon Gendre de lui déclarer la guerre, & voyant que fes me- 
naces ne produifoient aucun effet , il fit marcher les Soldats de Coni fbutenus 
par quelques-uns des fiens au fecours du Marquis de Montferrat, & força le 
Duc de Milan de fe retirer, fans rien conferver de ce qu’il avoit ufurpé. 

Le Comte de Belfort avoit pris dans le tems de la Ligue & avoit conferw 
vé depuis , Caftelleto , qui étoit devenu défert pendant les guerres , & Brufa- 
Porcello qui avoit un très -beau château, & dont la ville étoit fort peuplée; le 
Duc de Savoie s’en mit en poffeffion, & après en avoir chaffé les Gouver- 
neurs établis de la part du Comte de Belfort , il la déclara dépendance de 
Coni, & y mit gamifon. 

Le Duc de Savoie fit époufer au Prince Louis fon fils la fille du Roi de Chy- 
pre. Il paroiffoit que ce Prince alloit abdiquer en faveur de ce mariage , pour fe 
livrer dans fit folitude à toute la dévotion qu’il y pottoit; mais il fe contesta de 
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iiiOer à fon fils la décifion des chofes les moins importantes & fe réferva toujours A», 14 jr. 
la connoiflânce de toutes les affaires, qu’il renvoyoit enfoite au Prince Louis. 

La Communauté de Coni demandait avec de grandes inftances la pcrmiflion HJï. 
de démolir le château de Borgato conftruit d’une façon plus propre à nuire à la 
ville qu’à la défendre , & cette grâce leur fut accordée par le Duc & par fon 
fils. Toutes fes fortifications furent bientôt rafées & les pierres employées k 
bâtir une Eglife en l’honneur de St. Antoine , pour mettre fous la proteéiion du 
ciel ce qui devoit être protégé par le fort. Eu deux ans de tems il ne relia 
plus aucun veftige du château. 

La Duc Amédée s’étant retiré à Rjpaglio pour y terminer en paix fes jours, 141s. 
ne voulut plus s’occuper d’affaires , & la Communauté de Coni reçut un Edit 
par lequel il lui étoit ordonné de s’adreffer dans fes befoins au Prince Louis, 
qui ne fut pourtant pas reconnu Souverain. 

La République de Gènes ayant fecoué le joug des Vifconti , le Piémont prit 1417. 
les armes pour empêcher que la guerre ne fe portât en deçà des Alpes. Le Sé- 
nat de Coni fit un Traité avec le Comte de Vintimille qui le mit en état d’arrê- 
ter toute fédition & de faire rentrer les Génois fous i’obéiffance des Vifconti. 

Le Roi de Sicile étoit à la veille de déclarer la guerre au Duc de Savoie au i«S- 
fujet de quelques limites qu’il prétendoit avoir été changées; mais le Jurifcon- 
fuite Thomatis de Coni prévint cette déclaration en fe fervant de toute fon élo- 
quence pour perfuader au Duc de facrifier quelques villages pour le bonheur de 
Ses Peuples. L’humeur pacifique du pieux Duc lui fit relâcher quelque chofe 
de fes droits, & le Roi de Sicile ayant aufli diminué lès prétentions , on fit un 
nouveau Traité de paix & de partage des tares , dont le Cicéron de Coni 
devint en quelque façon le médiateur. 

Malgré' fon inclination pour la paix générale & fon repos particulier , le i44f- 
Duc forât de fon Hermitage pour contraindre Sforza venu pour le furprendre, 
à fe redrer & enfuite à faire la paix , qui ne fut pas plus tôt conclue qu’il revint 
s’enfermer de nouveaa dans là folitude, où il mourut, laiflànt au Prince Louis 14$*. 
lès Etats qu’il lui avoit appris à gouverner longtems avant que de l’en rendre 
le maître. 

La tranquillité de Coni fut interrompue par un faint accès de fureur religieu- 
Te. Alphonfe l’Hermite, Efpagnol d’origine, prêchoit la pureté de la Reli- 
gion , & lançoit avec un zèle a po ftolique toutes les foudres de l’Eglilè contre 
quelques Hérétiques répandus dans la ville. L’aigreur de fes fermons paflk dans 
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l'tfprit de fts Auditeurs, & la perte de ces Excomminiés fut fa'ntement jurée 
au pied des Autels. On en laide vingt -deux qui ne fe cachoient pas, & qui 
prêchoient hautement leur Doârine. On leur fit leur procès trèî-rigoureufe- 
ment, & ils furent condamnés au feu, dans lequel on les fit expirer à la vue de 
tout le peuple. Le triomphe de l’Hermite lui fit peut - être craindre les fuites 
d’une action fi cruelle; il fe retira de la ville «St vint fe bâtir un petit Hermita- 
ge avec une Chapelle qui porta le titre de la Madone des Anges , où il fe con* 
tentoit d’inftruire ceux qui venoient l’y trouver. Son Hermitage devenant trop 
petit, il fçut perfuader aux plus dévots de lui faire bâtir un Couvent qu’il rem- 
plit de Récollets avec lefquels il padt fa vie. La charité s’étendit fi loin, qu’on 
éleva un vafte édifice (3) pour les Moines , & une Eglife capable de contenir on 
grand peuple; mais les âmes charitables tinrent leur nom fi fecret , que les Moi- 
nes eux • mêmes ignorent encore aujourd’hui quels ont été leurs généreux Bien- 
faiteurs. 

Les Juifs ne purent fe garantir de la perfécution élevée contre tous ceux qui 
n’étoient pas dans la bonne voie. On leur propofa charitablement de renoncer 
à la Loi de Moïfe ou à la Communauté de Coni. Leur exil fut la punition de 
leur obfiination ; de forte qu’ils emportèrent avec eux les principales riebefies 
de la ville , & cherchèrent ailleurs l’azyle que les Prophètes leur ont prédit qu’ils 
ne trouveroient nulle part. 

Le Vicaire qui repréfentoit l’autorité du Magiftrat, s’étant enfui pendant la 
pelle , voulut reprendre fes fonctions à la fin de ce fléau ; mais les habitans re- 
fuferènt de le reconnoître. Le Magiflrat voulant les contraindre, ils s’obftine- 
rent dans leur refus , quoique fans tumulte. Enfin le Gouvernement fut aflea 
fage pour lailTer mourir tranquillement fon Vicaire avec fes revenus, «S le peu- 
ple pour ne point l’écouter ni le reconnoître. On regrettoit les vingt-deux 
Hérétiques brûlés «St l’on craignoit avec raifon les feux d’une guerre civile. 

La ville cependant fe releva de la perte des Hérétiques & des Juifs. Les 
Lombards attirés par fon Commerce & par la confiance en fes fortifications 
qu’on augmentoit tous les jours, la repeuplèrent en peu de teins. 

La DuchtlTe de Savoie obtint du Duc fon époux pour le Comte Jean fon 
fils, l’Invefliture des Vallées de Gezzo & de Verroignano qui ft trouvèrent de 
cette façon enlevées à la Communauté de Coni , laquelle repréfenta au Duc 
qu’il ne fe réfer voit que le haut domaine, pendant qu’il privoit fes peuples les 
plus fideles des droits qu'ils avoient fur ce* Vallées. Le Duc leur rendit juftice, 

(3) C’elt la Madooa dcl Faflo. ! • 1. 
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& rétablit les chofes dam leur premier ordre. Ceux qui avoient porté I3 Du- 
chefle à faire ce changement ne voyant point d'autres reflôurees pour fatisfaire 
leur ambition que de s’emparer du Gouvernement qu’ils s'étoient flattés de pof- 
féder fous le nom du Comte Jean , prirent les armes , & formèrent une fédition 
qui porta les Vaudois à fecouer leur joug. Les Compagnies de Coni marchè- 
rent contre ces féditieux , dont ils tuerent plufieurs & firent prifonniers les prin- 
cipaux chefs qui furent conduits à Coni. Le Sénat les condamna à mort. La 
confidération de leur rang les fauva ; mais ils furent exilés de leur patrie pour le 
relie de leurs jours. 

La mort du Duc Louis arrivée à Lyon où il étoit allé pour s’aboucher avec 
Louis XI. Roi de France, fit palfer fa fuccellion à Amédée fon fils aîné. Prin- 
ce d’une dévotion & d’une piété fi grande, que fa Cour en fut appellée la 
Cour fainte. (Sans doute qu’il avoit fes Courgfans pour imitateurs ) L’Evêque 
de Mondovi , du Diocèfe duquel étoit Coni , profita de l’occafion & de la chari- 
té du Duc pour procurer de grands avantages à ces deux villes. 

Des pluyes extraordinaires jointes à la fonte des neiges, firent groflir fi con- 
fidérablement la rivière de Gezzo qu’elle fe déborda. Son inondation abbatit 
toutes les fortifications de Coni fur fon bord; mais elle n’eut pas la force de les 
entraîner ; ce qui forma dans le lit de la rivière une digue qui la fit remonter 
aflez loin , & inonder toutes les terres des environs. Elles en devinrent plus 
fécondes, & apprirent aux habitans de Coni à les cultiver, à fe bâtir des mai- 
Ibns de campagne & à faire des jardins agréables. On répara le dommage que 
les grandes eaux avoient fait fouftrir aux fortifications; mais une fécondé inon- 
dation emporta tout ce qu’on avoit fait de neuf. Le pieux Duc Amédée expira 
à Verceil où les miracles qu’il fit , & la fainteté de fa vie le firent regarder com- 
me un Bienheureux à qui les Papes ont accordé une place dans le Calendrier 
des Saints. 

Le Duc Philibert âgé de quatre ans lui fuccéda. Yolande fa mere aidée de 
l’Evêque de Genève fut chargée du foin de fa tutele. Le commencement de 
fon régné fut marqué par une pelle qui fe répandit dans tous fes Etats, fans 
que les montagnes & les vallées pufiènt fe mettre à l’abri du venin répandu dans 
l’air. Coni fouffric le moins, quoiqu’elle perdît un grand nombre d’habitans. 
Les foins de fes Magiltrats arrêtèrent le mal après deux ans de cours; ils fu- 
rent les premiers délivrés de ce fléau. 

U.ne nouvelle Colonie de Lombards &de peuple venus de Barcelonette, fit 
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qu’on ne s’apperçut pas longteras de l’effet de la pefte. H fembloit que les 
Lombards n’attendiffeut que ces occafions pour venir habiter une ville dont 
ils étoient toujours la reflource. 

L* Ducheffe Régente mourut fans qu’il s’élevât aucuns troubles après elle, 
par le foin que le Prince Philippe , oncle du jeune Duc , prit de les écarter. 

Le jeune Duc de Savoie jouiffant d'une fanté robuffe , fe rendit à Lyon pré3 
de Ixniis XI. Une nombreufe Cour le fuivit. Le Roi de France le reçut avec 
toute la magnificence podible , lui donnant tous les jours des Fêtes & des Tour- 
nois. Le Duc de Savoie abufant de fes forces, & s’étant, dit-on, trop échauf- 
fé dans un combat de lance, prit la fièvre dont il mourut en peu de jours aufli 
regretté des Frariçois que de fes propres fujets. Charles d’Anjou avoit laiffé 
par fon teftament la Provence & fes droits fur Naples & Sicile £1 Louis XL 
Charles frere du Duc défunt hérita de tous fes Etats & reçut les hommages de 
Coni, comme de toutes les autres villes, fans que Louis XL révendiquât les 
droits que pouvoit lui donner le teflament de Charles d’Anjou. 

Quelques Hérétiques échappés à la perfécution de l’Hermite , s’étoient ré- 
fugiés dans les Vallées , où ils avoient fait des Profélites qui refuferent de prê- 
ter l'hommage au nouveau Souverain. Ils étoient incités à la révolte par le Mar- 
quis de Saluces , qui loin de les protéger ou de les défendre , les laiflâ périt 
par les mains des Soldats de Coni que le Duc Charles envoya contre eux. Leur 
foibleffe & leur folie étant fans appui , bientôt ils rentrèrent dans leur devoir & 
jurèrent d’être fideles à leur Souverain. Ceux de Gabbio ne réuflirent pas mieux 
dans leur révolte. Les mêmes Compagnies de Coni qui venoient de convertir 
les Hérétiques en ponant la guerre chez eux , firent aufli reconnoître leur Sou- 
verain aux révoltés de Gabbio qui rentrèrent également dans fes bonnes grâces. 

Ces troupes vittorieufes marchèrent enfuite contre le Marquis de Saluces qui 
refufoit de rendre l’hommage que le Duc de Savoie exigeoit comme Vicaire de 
l'Empire. Le Marquis de Saluces, pour prévenir fes ennemis, s’avança lui- 
même fur les terres de Coni; mais il fut repouffé , & perdit enfuite une partie 
de fon territoire. 

Le jeune Duc avide de gloire, fe mit l’année fiûvante à la tête d’une plu» 
puiflànte armée, & vint afliéger la ville & le chateau de Saluces. Il s en ren- 
dit maître & réduifit fon ennemi à implorer la médiation du Duc de Milan , 
qui lui procura la paix & la reftitutiou de fon pays , à condition qu’il rendroit 
hommage au Vicaire de l’Empire. La mort enleva le vainqueur au milieu de» 
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réjouifTances de fes peuples , & (bn fils Amédée encore au berceau , devint Ton As. ny>. 
héritier. Sa mere Blanche fille du Marquis de Montferrat fut chargée de fa tutele. 

Le Marquis de Saluces voyant le gouvernement entre les mains d’une femme 149t. 
crut pouvoir s’exempter du valltlage & refufa de rendre hommage au Mineur; 
main U trouva la même valeur dans les Compagnies de Coni , qui rentrèrent dans 
ton pays. La crainte de le perdre une féconde fois , lui fit prévenir ce mal- 
heur en rendant l'hommage qu’il avoit d’abord refufé. 

La grêle fit de G grands ravages dans tout le Piémont, & fur-tout à Coni, UM- 
que la difctte y fut extrême. On fit de la farine de noix & de châtaignes dont 
on formoit du pain : ce qui n’empêcha pas que plus d’un tiers des habitant ne 
périt de mifcre. Les pauvres mangeoient les écorces des noix & des châtaignes 
qu’ils piloient dans des mortiers, & qu’ils écrafoient entre deux pierres. 

Un fpeéiacle fingulier attira la curiofité de toute la ville de Coni. On vit 'asî- 
au - deflus de la ville deux troupes innombrables d’Infeêtes qui fembloicnt donner 
des leçons de guerre par leur maniéré de fe ranger en ordre & de manœuvrer. 

Elles s’efcarmoucherent par de petits corps pendant quelque tems , & en vin- 
rent enfin à une bataille générale. L’un des deux partis fut entièrement dé- 
truit, mais il en coûta beaucoup de morts à fès ennemis. Le nombre de ceux 
qui tombèrent morts ou bleffés , fut fi confidérable qu’il caufa la plus grande in- 
feftion. La crainte qu’on en eut , fit que les hommes fe depêcherent d’enterrer 
les morts des deux armées ailées. Les Infeétes vainqueurs difparurtnt dans les 
airs, après avoir joui quelque tems du fpe&acle de leur triomphe. Ce3 traits 
d’hiftoire naturelle , frcquens dans l’hiftoire ancienne , n’étoient jamais regardé» 
avec indifférence , ni paflés fous filence par aucun Auteur. 

La mort du Duc de Savoie qui n’a voit que fept ans, fut l’événement auquel 149a. 
on trouva le plus de rapport avec ce phénomène qu’on ne pouvoit regarder dans 
ce fiecle, que comme un type ou une figure de quelque événement intéreflânt 
pour les Humains. Le Duc Philippe recueillit & perdit cette fucceflion dans la 
■sème année, & la laifiâ par fa mort à fon fils Philibert, fur qui l’on fondoit les 1497. 
plus grandes efpérances, & qui reçut de Louis XIII. la ceffion la plus autenti- ntl. 
que des droits des Rois de France fur tous fes Etats. 

La Communauté de Coni lui prêta ferment de fidélité par des Dépotés à qui 
le Duc voulut bien accorder le. titre d’AmbaiTadeurs , mot qui fuffilbit pour loi 
attacher tous les fujets au nom defqueis ils venoient. S’ils jouiflbient du bon- ijv». 
heur qu’apporte la paix, ils n’en furent pas plus heureux; & l’incoaftance des 
élémens fie plus de mal que des ennemis. 



Digitized by Google 




200 



H 1 I S T O I R * E 



A». 1501. 



1503. 



I5?î- 



1508, 



1510. 



Lis tremblemens de terre donnèrent de fi violentes fecouflês à la ville , que 
plufieurs maifons en furent renverses, & quelques-unes abîmées. La crainte 
& la terreur redoublèrent dans les efprits, quand trois mois après on vit recom- 
mencer ces tremblemens de terre avec encore plus de violence & de dégât. 
Quoiqu'on ne fût encore qu’au mois de Septembre, les neiges tombèrent tout 
d’un coup avec tant de force & fi épaiflès , que la moiflbn & les vendanges 
entièrement couvertes & perdues , occafionnerent la difette la plus fubite & la 
moins prévue. 

L’Annee fuivante fut encore plus terrible. Les vents, les pluies, les grê- 
les , le tonnerre & la foudre firent de continuels ravages dans les environs de 
Coni. Les beftiaux furent tués dans les champs par la grêle, la plus grofle qu’on 
eût jamais vue. Tous les arbres & les vignes furent hachés, & rien ne refia 
entier dans les campagnes. La difette fut extrême, & fuivic de la mort d’une 
grande partie du peuple. La Communauté de Coni renvoya de nouveau des 
Ambafladeurs au Duc Philibert pour lui faire connoître la déplorable fituation 
du pays. Leur Prince fut ftiifiblc à des malheurs fi cruels , & leur envoyoit 
tous les fecours qu'on pouvoit efpérer d’un gouvernement plein de douceur, 
lorfqu’une pleuréfie le mit au tombeau. 

Charles fon frere recueillit fa fucceflion & reçut les Ambafladeurs de Coni 
fans leur difputer leurs qualités; au contraire il leur accorda quelques grâces; 
mais en même tems il exigea d’eux que la ville raccolnmodàt à fes dépens fon 
chemin jufqu’à Borgo. Les Compagnies de Coni augmentées confidérable- 
ment , furent les premières à y paflèr en marchant au fecours de la Tourbie que 
des Génois révoltés & conduits par les Capitaines Varlatin & Rocal Berlin te- 
noient afliégée depuis quelques mois. A l’approche du fecours, ils fe retirèrent 
& levèrent aufli le fiége de Monaco qu’ils avoient entrepris par terre & par 
mer, & fe réfugièrent à Gènes, où Louis XII. faifoit marcher des troupes 
pour punir cette République de fes féditions. La Milice de Coni rentra dans 
fon pays, contente d’avoir délivré la Tourbie, qui étoit alors au Duc de Sa- 
voie, & d’avoir fervi fi heureufement fes voifins à Monaco. 

Une difpute de particuliers devint une guerre civile, quoiqu’elle n’eût pas de 
fondement ni d’autre prétexte que l’animofité perfonnelle. Les partis prirent 
les noms de Guelfes & de Gibelins. On avoit eu foin d’éteindre toutes les 
querelles que ces noms occafionnoient, à melure qu’il s’en formoit; mais pour 
cette fois rien ne fut capable de reunir l’animofité des deux partis. On com- 
mença 
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»ença par quelques coups qui furent fuivis d’affaffinats. Alors on ne garda plus An. rst«. 
de ménagement: on prit les armes & l’on fe mit en campagne. Chaque parti iju. 
ravageoit toutes les terres de fon ennemi, fe brûlant & maffacrant réciproque- 
ment. On chercha vainement des remedes à ce mal auquel on avoit laifie pouf- 
fer de fortes racines. Les Guelfes aboient l’avantage: ils s’emparèrent de la iS'*- 
ville, établirent des gardes & des Officiers de leur faélion , & traitèrent dure- 
ment ceux qu’ils ne crurent pas attachés à eux. Ils pouffèrent leur fureur juf- 
qu’à refufcr le paffage aux troupes de leur Souverain qu’ils déclarèrent leur en- 
nemi , comme Prote&eur des Gibelins , & menacèrent fes Soldats s’ils ne fe re- 
tiraient promptement. Ils fe fortifièrent dans la ville comme s’ils avoient eu un 
fiége à foutenir , & prirent toutes les mcfures poflibles pour réfifter à toute la 
Bourgeoifie. "jufques-là le Duc de Savoie avoit été patient, mais l’excès de i5H- 
témérité de fes fujets lui fit prendre la réfolution de les punir. Il voulut cepen- 
dant le faire avec quelque ménagement, & pour ne pas paraître lui - même leur • . 

bourreau , il réfolut de confier là vengeance à des Etrangers. Il en avoit l’oc- 
cafion qu'il ne laiffa point échapper. Le Cardinal de Sion à la tête de la Ligue Coni aflîé- 
faite contre les François, avoit 6000 Suiffes avec lui, dont il vouloit fe fervir cardinale 
pour défendre le paffage des Alpes , foit par le mont Genêvre, foit par le mont Sion. 
Cénis, à François I. qui venoit venger Louis XII. auquel il avoit fuccédé. Le ,5 ' 3 ' 
Duc fit propofer au Cardinal de s’emparer de Coni , d’en châtier les rebelles & 
d'en tirer les contributions convenues entre eux. Le Cardinal accepta l’offre 
fans balancer, fe fiattant que fa feule préfence lui ferait ouvrir les portes d’une 
ville qu’il ne croyoit pas en état de lui faire réfiftance, mais qu’il ne connoiffoit 
pas bien. Il fe préfenta devant Coni qu’il envoya fomraer de fe rendre, en- 
joignant aux Magiftrats de lui livrer les Chefs des Guelfes. Comme ils exer- 
çoient toute l’autorité dans la ville , ils firent réponfe qu’ils s’y défendraient de 
façon à faire voir au Cardinal qu’il avoit entrepris trop légèrement de leur 
prefcrire des loix. Les repréfentations des Magiftrats furent aufli mal reçuej 
des Guelfes. Le Cardinal fit battre la ville avec fon artillerie; mais voyant 
qu’on lui oppofoit une réfiftance difficile à vaincre, il permit à fes Suiffes de 
faire le dégât dans le pays, & leur abandonna le pillage de Borgo, Bovésde 
Peveragno , qu’ils n’épargenerent pas. Le Sénat de Coni voyant tous ces mal- 
heurs, demanda quelque accommodement, & pria le Cardinal de nommer un 
médiateur pour terminer leur querelle. Le Cardinal apprit en même rems que 
François I. ayant paffé les Alpes , venoit à lui par le col de l’Argemic- 
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ta. 1515. re (4). Il fe preflâ de conclure avec le* Députés qui lui furent envoyés,. 
& promit de s’éloigner de la ville moyennant qu’on payât une fomme de 
quatre mille écus: ce qui lui ayant été accordé, il fe retira fur le champ à 
Saluées , conduifant avec lui les otages de la ville pour fureté du payement 
& les Officiers de Juflice pour en dreflër l’atte , qu’il crut ne pas avoir le 
tems de terminer devant la ville. 

Les Affiégés ne pouvoient comprendre les motifs d’une retraite fi précipi- 
tée; mais l’arrivée de François I. dans leur ville, < 5 t la vue de 40000 hommes 
campés fous leurs murs, leur firent aifément comprendre que le Cardinal avoir 
eu raifon défaire toute la diligence poffible, pour éviter la préfence d'une ar- 
mée fi fupérieure à la fienne. Comme le Duc de Savoie n’étoit j>as en guerre 
avec les François, leur Roi, neveu du Duc, fut bien reçu à fon arrivée, & 
fon armée fut abondamment pourvue de tout ce dont elle eut befoin. 

15 tS. Les François étant entrés dans le Milanois , le Roi congédia quelques Com- 

pagnies de Gaffions qui reprenant le même chemin par lequel ils étoient venus,. 
D’eurent pas la même diferétion à leur retour qu’à leur arrivée. Ils pillèrent & 
firent de fi grands ravages dan» le territoire de Coni , où ils brûlèrent même 
quelques villages , que les Compagnies de la ville prirent les 3rmes & leur don- 
nèrent la charte comme à des bandits & à des voleurs. Ils fe difperferent pour 
éviter le châtiment qui les attendoit , & ceux qui purent s’échapper repaflerent 
en France. Le pays reprit fa tranquillité, julqu’à l’arrivée du Duc de Bourbon. 

4- Ce Prince ne trouvant plus en Italie ni en Lombardie dequoi ûtis faire le de- 
fir qu’il avoir de fe venger de la France, fut à la tête des troupes Impériales & 
Efpagnoles mettre le fiége devant Marfeille. 

En paffint fur le territoire de Coni , il mit tout à feu & à fang , le traitant 
comme pays ennemi , & permettant à fes Soldats d’ufer de toutes les violences 
que la guerre autorife. Non content d’avoir traité fi cruellement ce pays, il; 
établit à Borgo deux Commiflàires Efpagnols qui obligèrent chaque habitant de 
racheter fa vie par une fomme d’argent; & s’ils ne la payoient, on les maflà- 
croit fans écouter leurs raifbns. La pefte fuivit de près cette défolation; en quel- 
ques mois elle enleva onze cens perfonnes dans Borgo , & ne fit pas le moindre 
ravage dans Coni ni dans une grande partie du Piémont. Ce n’étoit pas le plus 
grand malheur que les Piémontois efiuyerent , tout terrible qu’il étoit; ils furent 
encore plus maltraités par l'armée Françoife qui , après avoir fait lever au Duc 
(4) 11 eû dit dans l'ilütolr* de François I. qu’il pilla par le mont Vifb. 
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de Bourbon le fiége de Marfcille, repaflbit en Italie pour délivrer Pavie qu’on a». 15»*. 
tenoit refferrée de fort prés. Les Soldats François ravagèrent tout le pays , <3t 
non contens de piller, tuèrent beaucoup de monde. La perte ne fut pas capa- 
ble de mettre un frein à leurs défordres. Ils difoient par dérifion aux malheu- 
reux dont ils enlevoient les biens , que leur Roi en touchant feulement les ma- ) 
lades, guérifloit toutes leurs maladies, & quepuifqu’il étoit avec eux, ilsn’a- 
voient rien à craindre. • -.j 

Ils arrivèrent enfin devant Pavie où ils éprouvèrent un fort G ro L'heureux, 
que 9000 d’entre eux rerterent fur la place , & que François L, malgré la plus 1515. 
éclatante valeur, ne put fe garantir d’étre fait prifonnier. 

La perte paroilfoit finie à Borgo & dans tout le territoire de Coni, lorfque 151*. 
l’avarice de quelques particuliers qui n’avoicnt pas voulu fe défaire de marchan- 
■difes pertifcrées , les fit mettre en vente; le mal recommença avec plus de vio- 15*7. 
lence qu’auparavanc. Une difette aflfreufe fijrvint avec l’hyver, & fit périr les 
reftes du peuple échappés à tant de dangers ; enforte que la campagne fut abfo- 
lument déferte & les terres rerterent incultes. Les foins des Magirtrats préfer- 
verent la ville de Coni de cette fécondé perte , qui entoura fes murailles , fans 
pénétrer dans fon enceinte. 

Le Marquis de Saluces s’étant ligué avec la France contre le Duc de Savoie, 1519. 
fit appréhender que Coni ne devînt le théâtre de la guerre. Pour l’empêcher, 
on travailla en diligence à réparer les fortifications qu’on négligeoit toujours 
pendant la paix, & qui ne pouvoient être bien folides pendant la guerre; mais 
ces craintes s’évanouirent par la mort du Marquis de Saluces paffé en Italie 
contre le grc du Roi de France, qui relégua fa Veuve & fon fils aîné à Guil- 
leftre en Dauphiné , & fit paflèr fa fucceflion au fécond fils qu’il crut lui être 
plus attaché que fon frere. 

Un fimple Bourgeois de Caraglio nommé Torefano qui avoir reçu quelque 1531. 
mécontentement des Officiers du Duc de Savoie, foliicita vivement le Roi de 
France de le mettre en état de fe venger. Le Roi lui donna le titre de Colonel 
& lui permit de lever des foldats auxquels il ne donna pour paye que les contri- 
butions qu'ils pourroient établir, & le pillage qu’ils feroient. Torefano fe com- 
pofa une petite troupe de bandits auxquels il donna le nom de Guelfes, fe déda- 
xant leur proteêkur. 11 courut le pays & /çut procurer à fes gens une paye 
■svantageufe par tous le* vois qu’ils firent. Il fit brûler Borgo qu’il ruina pref- 
1 CC 2 '• •• • . 
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qu’emiérement , & commit de fi grands détordre* , que le Duc de Savoie en- 
voya des troupes contre lui Torefano les attendit de pied ferme & foutint 
leur choc; mais fes gens ayant été battus , il ne lui relia d’autre parti que celui 
de la fuite. Il s’échappa avec quatre hommes feulement; le relie fut tué ou 
pris. Les prifonniers furent tous pendus & la troupe anéantie. 

• Les droits que François I. avoit fur le Milanois, lui donnèrent lieu d’y por- 
ter Tes armes. Il avoit inutilement employé des Manifefles & des Ambaflà- 
deurs. Voyant qu’il ne recevoir aucune juftice, il envoya l’Amiral de Brion, 
de laMaifon de Chabot, avec une armée confidérable pour s’en emparer. Le 
Duc de Savoie s’étant allié avec l’Empereur Charles V. contre François I. dont 
il étoit oncle, fut la première victime de fa politique. Les François paflèrent 
les Alpes, & le Duc de Savoie fe vit dépouillé de la plus grande partie de fts 
Etau avant le mois de Septembre, tant les conquêtes des François furent rapi- 
des. Le Marquis de Saluces prit le commandement de l’armée Françoife aulS- 
lÊt qu’elle fut dans la plaine. 

La ville de CoBi fe rendit comme les autres , n’ayant pas allez de fa garni- 
fon pour fe défendre, ou, pour mieux dire, aimant mieux être aflujettie tout 
d’un coup, que de voir fes biens pillés & ruinés pendant un fiége, dont la fil 
ne pouvoit être que très • défavantageufe. Le Marquis de Saluces y entra en 
conquérant & s’y comporta en tyran , chaflànt tous les Magiftrats & les Offi- 
ciers qui ne marquoient pas un grand attachement pour fa perfonne. Il rem- 
plaça les exilés par des gens à fa dévotion. Il vint à Foflàn dont il le rendit 
également maître ; mais fur la nouvelle que l’Empereur Charles V. marchoit au 
fccours du Duc de Savoie, l’Amiral de Brion repafTa les Alpes pour mettre la 
Provence & le Dauphiné en fureté, laiflànt quelques troupes aux ordres du Mar- 
quis de Saluces , & lui recommendant la défenfe de Turin , de Foflàn & de Co* 
ni. Le Marquis de Saluces, par une trahifon indigne, empêcha qu’on ne mî» 
une garnifon dans Coni pour défendre cette ville, qu’il livra aux troupes de 
l’Empereur, dans l'armée duquel il paflà. Il fut forcé par Montpéfat & la Ro- 
che du Maine de fortifier au moins Foflàn qu’ila fe chargèrent de défendre ; & 
malgré le mauvais état où le Marquis de Saluces avoit réduit cette place, ne la 
fourniflànt d’aucunes munitions ni de pionniers , qu’il fit marcher d’un autre cô- 
té, Montpéfat acquit beaucoup de gloire par là défenfe; cependant il la rendit 
au Général de Lève à qui le Marquis de Saluces ouvrit les portes de Coni. L’Em- 
pereur à la tête de cette armée triomphante paflales Alpes & vint en France 
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faire te fiége de Marfeille; mais il fut obligé de le lever honteufement & de re- An. ijjc. 
paflèr de bonne heure en Italie. Ses troupes fe regardant en Piémont comme 
en pays ennemi, ne fe firent nul fcrupule de le piller. 

Un Seigneur de Centale nommé Louis Bollero , ennemi de la Maifbn de 
Savoie , ramafla une troupe de brigands compofée de déferteurs Allemand» & 
de voleurs nationaux, avec laquelle il fe mit à faire des courfes, n’épargnant ni 
hommes ni biens dans tout le territoire de Coni. Borgo eut le plus à fouffrir de 
cette troupe. Non -feulement on en emporta tous les effets qui purent s’enle- 
Jever; mais même on emprifonna les principaux habitans pour les obliger à ra- 
cheter leur vie par une rançon conüdérable. Torefano, ce Bourgeois de Cara- 
glio , qui avoir joué le même rôle cinq ans auparavant , & dont la troupe avoit 
été diflipée, reparut à la tête d’une nouvelle bande, & fè mit à ravager le pays 
avec plu» de fureur que la première fois. Il vint du côté de Mondovi, fit un 
butin confidérable, & fe rendit maître de Vignolo & de Cervafco. Les Com- 
pagnies de Coni ayant fçu que Bollero s’étoit joint à lui , vinrent pour les atta- 
quer; mais ils ne le3 trouvèrent ni à Vignolo ni à Cervafco. Sur ce qu’on leur 
dit qu’ils étoient dans Car jglio , ils en firent le fiége, pendant que le Marquis 
de Saluces en attaqua le château. Les deux Chefs des Bandits n’efpérant pas de 
s’y défendre longtems , abandonnèrent leurs gens <5t fe fauverent feuls pendanc 
la nuit. Tous ceux qu’ils laiflerent furent punis comme voleurs , ou périrent 
tes armes à la main, 

Bollero que le Roi de France avoit pris à fbn fervice, refia Gouverneur de 1531, 
Borgo qui demeura au Roi fuivant les conditions de la Trêve conclue pour dix 
ans entre l’Empereur, le Pape, le Roi de France & le Duc de Savoie, lefquel» 
s’étoient tous rendus à Nice où elle fut (ignée, fans que néanmoins l’Empereur 
«St 1e Roi de France s’y fuflènt jamais rencontrés. Torefano fut écartelé à Lyon 
quelques années après pour d’autres crimes qu’il y commit, 

L’Empereur manquoit de parole à François I. en refufant l’Invefliture du issr. 
Duché de Milan qu’il avoit promife à fon fils; François L menaçoit de rompre 
la Trêve, & Coni craignoit avec raifon d’être la viftime de cette guerre. Cet- 
te ville employa une quantité prodigieufe d’ouvriers à faire de nouvelles fortifica- 
tions & à réparer les anciennes. Elle fe fournit abondamment de munitions de 
toute efpece pour foutenir un fiége. Toutes ces précautions n’étoient pas inutiles. 

Le meurtre de Rinconet «St de Frégofe, AmbafTadeurs du Roi l’un à la Por- 
te & 1 autre à Venife, commis dans le Milanois par les ordres de Duguafl, 
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Gouverneur de la Province pour Charles V., & la jultice qu’il refufa d'en fai- 
re, déterminèrent François I. à rompre la Trêve. 

Le Roi ayant donné ordre au Général Annebaut de paffer , de Perpignan 
dont il venoit de lever le fiége, en Piémont où Langey avoit un corps de trou- 
pes conGdérable, ce Général arriva à Carignan le premier de Septembre, & 
s’étant joint à Langey, il réfo/ut de faire le fiége de Coni contre l’avis de ce 
dernier , qni mourut en repaflânt en France, où il le propofoit de rendre compte 
au Roi des projets qu’il avoit formés & de ceux qu’il blàmoit. Après trois jours 
d’une marche fort pénible, Annebaut fe trouva avec toute fon armée & quinze 
pièces de canon devant Coni. Il campa fur les bords de la Sture & envoya 
foramer les Syndics de fe rendre & de lui apporter les clefs de la ville. Ils lui 
répondirent qu’ils obéiflbient aux Officiers du Duc de Savoie, qu’ils avoient juré 
.de fe défendre counageufement & de verfer jufqu'à la derniere goutte de leur 
fang avant de forger à fe rendre. Sur cette réponfe Annebaut fit paffer la Sture 
à fon armée qui marchoic fur deux colonnes , fous le canon de la place qui l'in- 
commoda beaucoup; & ayant fait occuper toutes les hauteurs, il fit drefler fes 
batteries, qui commencèrent le 8 Septembre à battre en brèche la courtine en- 
tre le baftion de la Madona-del-Bofco & celui de Caraglio. La brèche paroiffant 
fuffifamment large & bien faite, l’afiâut fut ordonné pour le io. Les Affiégés 
qui s’y attendoient, firent une coupure derrière la brèche & s’y retranchèrent. 
Us attendirent leurs ennemis de pied ferme. L’affaut fut terrible & des plus 
meurtriers. Annebaut fut obligé de faire retirer fes troupes fans avoir gagné de 
terrein. Il fit recommencer l’affaut de lendemain ; mais il fut reçu avec autant 
de courage que la veille & contraint de fe retirer de même, laifTant dans ces 
deux attaques 2000 morts fur la place, & emportant près de 3000 bleffés. 
Enfin l’opiniâtre défenfe de Coni ne lui faifant efpérer aucun fuccès de fes ten- 
tatives , il leva le fiége le 13 Septembre, & vint prendre fes quartiers d’hyver 
dans les environs de Carignan. 

André' Marin , Capitaine d’une Compagnie de Volontaires au fervice de 
France, s’avança jufqu’à Borgo dans le deffein d’en faire périr tous les habitant 
qui s’étoient mal comportés pendant le fiége de Coni , & de réduire le Bourg 
en cendres. Les habitans avertis de fon delTein à tems, fe fauverent avec ce 
qu’ils purent emporter de leurs effets. Le Capitaine trouvant toutes les maifoni 
abandonnées , en donna le pillage à fes Soldats & fit brûler tout ce qu’ils ne pu- 
rent pas enlever. Les flammes n’épargnerent aucun endroit, & pas une maifôn 
ne fut exempte de l’incendie. 1 
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ÏÏotCERO qui en étoic Gouverneur n’approuva pas cette attion. Il en fit des A». 1543. 
plaintes fort vives au Roi & fit relever le château de Borgo pour défendre la 
ville contre de pareilles incurfions , en cas qu’on la rebâtit. Le Gouverneur de 
Coni fit une fortie l’année fuivante avec fa garnifon, & décruifit tous les ou-, 
vrages de Bollero. Les François avoient porté la guerre fur les bords de la mer. 

Ils affiégeoient Nice par terre, pendant que Barberoufle f attaquait par mer. 

Le Duc de Savoie ayant avec lui le Marquis del-Vaflo , accourut au fecours de 
Nicer le fiége en étoit déjà levé lorfqu’il arriva. Il revint en Piémont où le 
Marquis del-Vaflo furprit Mondovi qui avoit garnifon Françoife , par de faufles 
lettres qui paroifioient venir du Comte d’Enguien , Général du Roi en Piémont. 

Il trompa le Gouverneur qui lui remit la ville, & qui fut conduit avec tous les 
honneurs de la guerre fous Carignan , où étoit le Comte d’Enguicn. Ce Gé- 
néral fort mécontent du Marquis del-Vaflo, réfolut de s’en venger fur Cari- 1544*' 
gnan; mais le Gouverneur ayant demandé du fecours, le Marquis del-Vaflo 
parut avec toute fon armée dans la plaine de Cérifoles où il offrit la bataille au 
Comte d’Enguien qui l’accepta. Les François furent d’abord pliés; deux fois 
le Comte d’Engnien par défefpoir voulut fe tuer, on l’en empêcha. S’étant ap- 
perçu que les Ennemis s’étoient débandés pour piller les tentes des François, il 
revint fur eux avec ce qu’il put rallier , & les tailla en pièces , laifiànt prés de 
14000 morts fur la place. Le Marquis del-Vaflo fut très- dangereufement 
blefle , & beaucoup de fes Officiers tués ou bleflcs. Cette Victoire qui ne coû- 
ta que très-peu de fang aux François, leur permit d’entreprendre le fiége de Ca- 
rignan , où le pain ayant manqué, la garnifon fe rendit à des conditions hono- 
rables. Une fufpenfion d’armes d’un mois fut l’avant - coureur de la paix qui fe 
conclut à Crefpi entre le Roi de France & l’Empereur. Le Duc de Savoie y 
fut compris. 

Quelques Efpagnols mal payés vinrent faire du butin fur le territoire de 
Coni ; mais les menaces du Gouverneur les firent retourner dans le Milanoü 
d’où ils étoient venus. 

Le peuple qui fouffroit déjà beaucoup de tous les travaux qu’on lui faifoit jjj-, 
faire pour fortifier Coni, pâtit encore plus d’une difette extrême, qui en auroit • 
enlevé un grand nombre fans les foins officieux du Prieur de St. Ambroife. Ce 
généreux Prélat employa tous fes biens à les foutenir, & (chofe encore plus rare) 
il ne chercha point à en acquérir d’autres , enlorte que ceux qu’il avoic fccourui 
durent l'affiHer à leur tour. 
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Cette famine fut fuivied’un tremblement de terre fi violent, que toutes les 
maifons de Coni en furent ébranlées, & fi ce tremblement avoitduré une mi- 
nute de plus, la ville auroit été le fépulcre de tous fes habitans, & pas une 
maifon ne fût refiée fur pied; cependant il n’en tomba que très -peu. 

Hsnri II. qui avoit fuccédé à François L en 1547, n’avoit point encore 
troublé la paix du Piémont; mais fes Minières fçurent fi bien lui perfuader l’im- 
portance de cette conquête , que ce Roi chargea le Maréchal de Briflac d’y 
paffer avec une puiflàme armée qui paroifloit deftinée à la conquête de Parme 
& de Plaifance, au fujet defquelles la guerre s’étoit allumée entre l’Empereur 
& le Roi. 

Cette réfolution n’avoit pas été prife fi fecrettement que le Duc de Savoie 
n’en eût eu vent. Il prit toutes les précautions que le peu de tems qu’il eut, 
lui permit d’employer. Il attendit les François dans fes Etats ; il s’appliqua 
fur-tout à la garde de fes frontières; il fit travailler avec toute la diligence pof- 
fible aux fortifications de Coni , pourvue d’une bonne garnifon fous les ordres 
de Paul Vagnon Trufarello. Le Maréchal de Briflac ne tarda pas à exécuter 
les ordres de fon maître. Il pafla les Alpes auffitôt que les neiges furent fon- 
dues & s’empara heureufement de Chiari & de St. Damian. Quoique la cha- 
leur fût exceffive , il fit marcher fon armée fur Dornero. Il fe rendit maître 
de fon château le 13 Août, avant que le Marquis de Gonzagues qui abandon- 
noit le fiége de Parme pour venir à fon fecours, pût arriver. Le Maréchal 
laifTa une forte garnifon à Dornero, & répandit fes troupes dans tout le terri- 
toire de Coni , qui ne fut point épargné. Le Marquis de Gonzagues, pour 
éloigner le Maréchal de Briflac de Coni, vint affiéger Saluces, dans ledeflein 
de faire diverfion. Il fut aflèz heureux pour fe rendre maître de la ville & du 
château en peu de jours, ce qu’il n’avoit pas efpéré d’abord: il difiribua fes 
troupes dans leurs quartiers d’hyver. Le Maréchal piqué de cette perte, vint 
affiéger le château de Bufca , qui ne pouvant fe flatter d’être fecouru , fe rendit 
à des conditions honorables. 

La campagne fuivante s’ouvrit par l'attaque de Saluces que le Maréchal de 
Briflac ne reprit qu’après un long fiége & une vigoureufe défenfe de la part des 
Afliégés. Ils ne fe rendirent qu’à des conditions avantageufes, & furent con- 
duits à Coni pour en renforcer la garnifon. Le Comte de Bénevent prit d’af- 
Ciut le château de Cardé, dont il pafla toute la garnifon au fil de l’épée pour 
la punir de l’obftinaiîoo avec laquelle elle s’étoit défendue. 
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Le territoire de Coni fans ctfie expofé au pillage des Soldats, étoit infulté,*». ir;j. 
& toutes les terres étoient abandonnées. Le Sénat en fit des plaintes au Maré- 
chal, & lui faifant connoître le tort qu’il fe fiaifoit à lui -même & à fon armée 
en ruinant un pays qui pourroit contribuer à fa fubfiftance fi on le ménageoit , 
obtint une Trêve qui fans être limitée pour un tems, étoit à la volonté des deux 
partis; mais à condition qu'on ne pourroit commettre aucun a£te d'holtilité que 
deux jours après que la Trêve lèroit déclarée finie, que pendant tout ce tems 
on pourroit cultiver les terres & les lêraer fans nul empêchement, & que le 
commerce feroit libre de Nice à Coni. Le Maréchal de Brifiàc n’accordoit ces 
conditions que dans l’efpérance de gagner par la douceur cette place, qu’il re- 
gardoit comme très • importante , & qu’il ne prévoyoit pas pouvoir emporter 
aiféraent de vive force. . ; , 

Le Duc Charles de Savoie étant mort à Verceil , Emmanuel Philibert fon fils 
qui lui fuccéda, envoya promptement un Sénateur à Coni pour y recevoir en 
fon nom le ferment de fidélité de cette Province & de celles de Mondovi & de 
Fofian, qui le reconnurent pour leur Souverain & lui rendirent hommage. 

La Trêve de Coni finit avec la vie de fon Souverain. Les François en annon- iJ54« 
cerent le terme, & fur le champ François Molo, Gouverneur de Bufca, fe mit 
en marche pour furprendre Borgo où Henri II. croyoit faire un butin confiée» 
rable. Le Gouverneur s’y porta en diligence ; mais à fon arrivée il apprit que 
tous les habitans de Borgo s’étoient fauvés fous le canon de Roccavione & de 
Coni, ne laiflànt que quelques enfans qu’ils oublièrent, une leur fuite étoit pré- 
cipitée. Molo les fie fommer de revenir chez eux, leur donnant fa parole de 
les bien traiter ; mais fur leur refus il fit mettre le feu à quelques maifons , & 
les menaça de brûler tout le Bourg , fi on ne lui payoit pas une contribution de 
trois cens cinquante écus à fon retour de Rocca-Sparviera où il alloit pour le mê- 
me fujet. La crainte de perdre la vie retint les habitans de Borgo dans les 
lieux où ils s’étoient fauvés. Le Gouverneur de Coni ayant défendu de payer 
la contribution , & Molo trouvant Borgo défert , effeétua fes menaces en le 
réduilknt entièrement en cendres. 

Le Gouvernement de Coni redoubloit fes foins pour mettre la place en état USî. 
de réfifter à toutes les attaques de fon Ennemi. Il craignit de la voir affiéger , 
lorfqu’il vit le Maréchal de Brifiàc maître d’Ivrée, de Brello, de CazaJe, & 
du château de Volpiano qui palfoit pour imprenable. La garnifon s’étoit défen-, 
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An. 1555. due fi courageufement qu’elle avoit efluyé plufieurs aflauts, après lefquels elle 
avoir été obligée de fe rendre. 

JS5«. Plus il avoit craint, plus fa joie fut grande lorfqu’il reçut la nouvelle de la- 
Trêve qui venoit d’étre conclue à Vaucelles entre le Roi de France & l’Empe- 
reur Charles-Quint, qui céda l’Empire à fon frere Ferdinand & fe retira dans un- 
Couvent en Efpagne. Le Gouverneur de Coni fit publier la Trêve à fon de 
trompe avec grand empreflement. Le Maréchal de Briflàc qui s’étoit flatté de 
tirer de groflfes contributions du pays qu’il avoit fort ménagé jufques - là , eut 
lieu d’en être fâché; mais cette Trêve ne fut pas de longue durée. Elle fiait 
le 3 Janvier, & la guerre fe ralluma plus violemment qu’auparavant. 

ijj 7 . Le Maréchal de Briflàc prit Valence en dix jours, quoique dans le mois 
d’ Avril où le froid étoit encore extrême. Le château de Valfenèfe fe rendit le 
17. Le 24 il afliégea Cheras où il y avoit une garnifon Allemande à la. folde 
cPEfpagne, le 29 il en fut maître, & la garnifon prifonniere de guerre. Ayant 
aflèmblé un Confeil de guerre pour décider des opérations de la campagne, il y 
fut réfolu de faire le fiége de Coni. Il y marcha fur le champ avec une armée 

• de 12000 fântaflins & de 5000 chevaux, 19 pièces de gros canon, deux cou- 
levrines & quelques pièces de campagne. Le Comte Charles de Lucerne étoit 
enfermé dans la place, n’ayant pour la défendre que üx cens hommes, deux 
pièces de gros canon, quatre moindres & une vingtaine de pièces de campagne 
avec beaucoup de canonniers & de travailleurs. Le Gouverneur Vagnon avoit 
fait revêtir de murailles le baflion de la Madona del Olmo & quelques ouvra- 
ges en avant de la porte de la Piève: il avoit fait élever trois cavaliers aux baf- 
tions de Borgo , de Caraglio & de la Torrette ; il avoit aufli fait creufer les fof- 
fés & réparer le chemin-couvert. Le Comte de Lucerne ajouta beaucoup d’au- 
tres ouvrages , fit élever onze autres cavaliers , fit de grands amas de fafcines , 
& des provifions de toute efpece, abbatit quelques maifons en avant de la ville 
qu’il mit en état de fe bien défendre. Outre fa garnifon, il arma tous les Bour- 
geois en état de porter les armes, fit entrer 150 payfans dont il fit une Com- 
pagnie , & exhorta fi bien les Bourgeois & les Soldats, qu'ils lui jurèrent unani- 
mement de fe défendre jufqu’au dernier foupir. 

Le 2 Mai le Maréchal de Briflàc fit avancer fon Avant-garde pour être cam- 
pé plus commodément. Le Gouverneur fit fortir le Capitaine Chiefa avec quel- 
ques Soldats pour défendre le paflage de la Sture , & quelque cavalerie pour al- 
ler brûler plufieurs moulin* fous la ville. Ils ne purent les brûler tous ni empé- 
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cher tes François de s’emparer de deux qui les incommodèrent fort pendant le A 
fiége. Le Gouverneur fit faire des moulins à bras dans la ville pour fuppléer à 
ceux- 11 . Le Maréchal, pour invertir la ville & empêcher qu’il ne lui vînt au- 
cun fccoury lai (Ta une partie de Ton armée fur la gauche de la Sture & vint 
camper du côté de l’orient où il trouva un terrein fort commode pour rerterrer 
l’Ennemi & lui ôter toute efpérance de fecours du côté de Nice. La Trinité 
Gouverneur de Foflan envoya la nuit le Capitaine Menigon avec 6c hommes 
pour renforcer Coni. Ce brave Officier parta au travers du Camp des Suifiès <St 
entra avec 27 hommes dans la place, les autres ayant été tués en voulant forcer 
le partage. Cependant le Maréchal tenta toutes les voies de douceur pour fou- 
mettre la ville ; mais aucune ne lui réurtit , & le Gouverneur lui fit dire de ne 
plus envoyer ni Tambours ni Trompettes, ou qu’il s’attendît aies voir tues: 
menace qui fut exécutée deux ou trois fois. Les Dames & les femmes du peu- 
ple ne montrèrent pas moins de courage pour fe défendre & fervir à tout ce 
qu’on exigeoit d'elles. La femme du Gouverneur fit voir une fermeté fort au 
dertus de fon fexe, abandonnant, pour aînfi dire, au berceau un de fes fils, 
que le Maréchal avoir pris & dont il vouloit fe fervir pour intimider le Gouver- 
neur, qui fit céder la nature à fon devoir, fans que jamais (à femme lui propo- 
sai rien contre ce devoir, dans la vue de ravoir fon fils. Le Maréchal envoya 
propofer aux Dames qui voudraient fortir de la place, des paffeports pour aller 
en fureté où elles voudraient. Elles répondirent qu’elles étoient chargées de la 
garde de la partie de la ville qu’on appelloit le Rivaze , qu’elles s’y défen- 
draient , & qu’on les verrait là. Les Alfiégés firent des forties prefque tous les 
jours & détruifirent pluGeurs fois les ouvrages. Ils coupèrent le pont du Gezzo, 
& dans plufieurs occaGons firent perdre beaucoup de monde aux François. Leur 
Général fit faire des cavaliers , où il fit monter du canon pour battre la ville, 
mais les Artiégés faifoient vis-à-vis des épaulemens qui mettoient à l’abri de ce - 
canon & rendoient les cavaliers inutiles. Par-tout où le Maréchal de Brirtac fie 
des cavaliers, ils firent des épaulemens pendant la nuit; de forte qu’on ne pou- 
voit les incommoder longtems & qu’ils rendoient tous fes travaux inutiles. La 
tranchée étoit à Gx pieds du chemin -couvert, & chaque jour les Artiégés fai- 
foient des forties & tuoient beaucoup de monde. Le Maréchal de Briilàc ne fe 
déterminoit point à attaquer le chemin -couvert. 

Ayant vu qu’il n’y avoit qu’un vieux mur proche la porte de Carante, qm 
défendît la ville, il fit avancer des batteries de ce côté, & en deux jours la 
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As. 1557. brèche fut fuffi&nte pour donner l’aflàut. II envoya la reconnoître ; mais ceux 
qui y allèrent, furent prefque tous tués. Le Maréchal craignant de ne pas 
réuflir de ce côté , où les Afliégés s’étoicnt tous portes pour fuutenir l’affaut, 
changea d’attaque & battit le baftion del Olmo où il ne réufât paj mieux. Il 
tira dans la ville le plus de boulets qu’il put pour la ruiner: il efiàya de faire des 
mines ; mais la terre étoit crayonneufe , pierreufe , & peu propre aux mines : pla- 
ceurs s’ écraferent, les Afliégés éventerent les autres, firent des forties , tuereat 
quelques mineurs & le défendirent fi courageufement que le Maréchal de BriiTâc 
commençoic à défefpércr de la prendre. Le 52 nle . jour du fiége il fit demander 
par Montbafin une entrevue avec le Gouverneur, qui la refufa d’abord, mais 
qui fortit enfin de la ville après avoir pris toutes fes furetés, accompagné du 
Syndic & de quelques Officiers de fa garnifon. Montbafin fe rendit auflt de 
fon côté au rendez-vous dehors la porte de Gezzo avec quelques Officiers. 11 
employa toutes les raifons poflibles pour porter le Gouverneur à fe rendre; mais 
il n’en obtint réponfe qu’au bout de 24. heures, qui fut', que la garnifon étoit ré- 
folue de fe défendre aufG longtems qu’il relierait quelqu’un en vie. Le Gouver- 
neur attendoit des fecours de l’Empereur, & pour cette raifon il avoit écouté 
Montbafin & demandé 24 heures pour fe déterminer & aflembler un Confeih, 
au bout defquelles il avoit donné cette réponfe , fans pourtant difeontinuer 
fon feu. 

Las François firent d’autres mines, & battirent en brèche le baftion de la 
Torrette. La brèche étant raifonnablement grande, le 25 Juin le Maréchal de 
Briilac rangea toute fon armée pour la faire monter à l’alfaut. Les mines ayant 
produit leur effet, & ouvert un chemin à paffer à cheval, le fignal fut donné 
pour l’affaut. Toute l’artillerie fit en même tems le feu le plus terrible: l’afiàuc 
commença à midi & ne finit qu’à cinq heures. Les Affiégés fe défendirent avec 
un courage incroyable , repoufferent toujours l’Ennemi & ne lui taillèrent pas 
gagner un pied de terrein , fe défendant avec toutes les chofes qu’on peut em- 
ployer , comme artifices & fafeines gaudronnées qu’ils mirent tout enflammées 
devant la brèche, jettant des pots à feu au milieu des François, les brûlant avec 
des boules de fouffre & failànt des décharges continuelles de leur canon & de 
leur moufqueterie. 

Le Maréchal de Briffac voyant qu’il ne pouvoic l’emporter, fit fonner la re» 
traite & rentrer les- troupes dans le camp , après avoir perdu un monde confidd- 
rabfe. Le lendemain il n e g t ,q en & le fécond jour il leva le fiége fur la nou» 
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relié que le Marquis de Péfcara arrivoit avec 3020 hommes, au fccours de Aw. 1557. 
la place. 

Le Gouverneur envoya cette nouvelle au Duc de Savoie (Emmanuel Phili- 
bert) qui commandoit alors l’armée d’Efpagne en Flandres. Il difoit que les 
François avoient eu trois mille hommes tués pendant ce fiüge & beaucoup plu* 
de blefles; & que du côté des Afliégés il n’y avoit eu que 200 hommes de morts; 
mais il ne s’en trouva pas quarante dans toute la garnilbn qui n’euflènt eu quel- 
ques blefliires pendant le fiége, qui dura 56 jours. Il ne redoit plus en tout que 
500 livres de poudre dans la ville. Le Marquis de Pefcara étant arrivé avec 
3000 fantaflins & 800 chevaux , le Gouverneur les fit palier à cheval par la 
brèche qu'il avoit défendue. Le Duc de Savoie écrivit en des termes pleins 
d’éloges à ceux de Coni pour les remercier de leurs bons 1 er vices, & leur mar- 
qua tout le plaifir que cette nouvelle lui caufoit. Le Marquis de Pefcara retour- 
na avec fes troupes à Foflan après avoir donné à ceux de Coni tous les éloges 
que leur valeur & leur courage méritoient. Les François elTayerent de lui cou- 
per le chemin de la Lombardie ; mais il repafla par Coni & prit le chemin des 
Landes avec de bons guides qui le conduifirent à Milan fans aucun accident. La 
Cavalerie étoit redée à Foflan: elle paflâ peu-à-peu par petits détacheinens <St 
fe rendit de même à Milan. 

Le Maréchal de BrifTac piqué d’avoir manqué Coni , fe jetta fur le châtean 
de Caraglio où il y avoit garnifon Efpagnole , & en peu de jours s’en rendit 
maître. Le Vidame de Charod s’avança pour faire le dégât dans le pays avec 
un gros détachement , mais Alexandre Mafle étant venu de Coni à fa rencontre 
avec une bonne troupe d'infanterie & de Cavalerie, l’obligea de faire volteface. 

Le Duc de Sella s’étant rendu fous Coni avec une armée compofée d’Allemans 
& d’Efpagnols, ceux de Coni lui propoferent de faire le Gége de Centale, pre- 
nant à bon augure la nouvelle qu'ils reçurent de la bataillé que le Duc leur Sou- 
verain avoit gagnée à St. Quentin fur les François, où le Comte d’Enguien qui 
lui avoit fait la guerre en Piémont en 1544 fut tué , le Connétable de Mont- 
morenci , le Maréchal de St. André & le Duc de Montpenfier faits prifonniers. 

Le Duc de Sefla fe préfenta le 7 Septembre devant le Bourg de Centale , & 
n’employa que huit jours à prendre fon château. Ses troupes furent renforcées 
d’une partie de celles de Coni qui ne fe montrèrent pas moins braves à atta- 
quer qu’à fe défendre. 

Ceux de Coni fe rendirent maîtres fans aucun fecours de Roccavione, Roc-; ,5!li 
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Ak. is5ü. ca-Sparviera & Démon r. Ils fe flattoicnt de pouflêr plus loin leurs conquêtes, 
15S9. lorfqu’ils reçurent la nouvelle que la Paix étoit heureufement faite à Cateau- 
Cambrefis entre l’Efpagne «St la France après la mort de l’Empereur Charles- 
Quint, à condition que la France rendroic à l’Efpagne 193 Villes ou Bourgs 
quelle lui avoit pris pendant la guerre, & qu’on rendrait au Duc de Savoie 
généralement tout ce qui lui avoit été enlevé de fes Etats , que Henri II. Roi de 
France donnerait fa fille en mariage au Roi Philippe, & fa fœur Marguerite 
au Duc de Savoie. L'armée d’Efpagne fe retira dans l’Artois après cette Paix, 
& celle de France repalTa les Alpes. 

La Duc de Savoie, pour reconnoître le zèle & la fidélité de ceux de Coni, 
leur accorda de grands privilèges, «St déclara Coni Ville: jufques-là ce n’étoit 
qu’un Bourg. Elle fut la première de fes Etats après Verceil, Afli, Nice & 
Aofte. Il lui donna les Armes qu’elle porte encore aujourd’hui, «St fit un Di- 
plôme qui fait l’éloge de la nation de Coni. Le Duc vint à Paris après la Paix 
&. fut témoin de la mort de Henri II. tué dans un tournois par Montgommery. 
Il laiflâ le trône de France à François II. après avoir, dans les onze jours que 
fa bleiTure lui laiflâ de vie, fait époufer fa fœur au Duc de Savate qui le quitta 
pour aller joindre le Roi Philippe IL avant qu’il repaflàt en Efpagne: il avoit 
de grandes négociations à faire avec lui. A fon retour à Paris le Duc follicita 
vivement le nouveau Roi de lui refiituer une partie de fes Etats qu’il avoit gar- 
dée. Le Roi envoya le Comte de Chalar «Sc Marin pour la lui remettre; & le 
Duc de Savoie partit de Paris , laiflânt au Comte Charles Provana le foin d’ame- 
ner fa femme à petites journées , pendant qu’il s’embarqua à Lyon pour venir à 
Marfeille : il y trouva fes Galeres fur lelquelles il fe rendit par mer à Nice , où 
la Duchefle de Savoie arriva peu après. 

Les Epoux firent enfemble leur entrée dans Coni: elle fut des plus magnifi- 
ques. * Le peuple chercha l’occafion de marquer fon zèle & fon amour pour fon 
Souverain par les réjouiflânces & les fêtes qu’il y donna. 

Tous les fujets du Duc vinrent lui rendre hommage, excepté ceux des val- 
lées d’Angrogne & de Lucerne incités à cette défobéiflânce par les Huguenots 
de France, «S: comptant fur la difficulté qu’il y avoit de venir dans leur pays; 
mais le Comte de la Trinité s’étant mis à la tête de ceux de Coni «St de quel- 
ques autres, les fournit après plufieurs avantages qu’il remporta fur eux. 

Charles IX. depuis deux ans Roi de Fiance, fit refiituer au Duc de Savoie 
Turin, Chiari, Villanuova d’Afii «St duras qui dévoient être rendus par la 



1560. 



1561. 



15132. 



Digitized by Google 



D E 



c o n r. 



5 

Paix de Cateau-Cambrefis , quand les droits de la DuchefTe d’Angoulème grand’ Ai*, ijsi. 
mere de Henri II. auroient été réglés. 

Ce Prince qui étoit refté à Foflân pendant tous les troubles que les Hugue- *s« 3 > 
nots avoient fomentés dans fes terres, fixa fa demeure à Turin, qui depuis a 
toujours été la capitale de fes Etats. Pendant fon féjour à FoŒm il étoit venu 
plufieurs fois à Goni qu’il fit fortifier avec plus de foin qu’elle ne l’avoit encore 
été. 11 fit un Edit par lequel toute autre Religion que la Catholique étoit défen- 
due dans tous les pays de fa domination; les Huguenots condamnés à être brû- 
lés, allèrent chercher un autre genre de mort en France où Charles IX. les trai- 
ta peu humainement. 

On confiruifit une nouvelle Citadelle pour la joindre aux autres fortifica- 1515e. 
taons de Coni. Elle fut élevée proche la porte Carante où étoit l’Eglife de 
St. Ambroife qui fut reportée plus loin. 

Quelques Huguenots des vallées de Lucerne & d’Angrogne s’étant révoltés 1567. 
de nouveau , les milices de Coni fe mirent en campagne , leur tuèrent du monde 
& les forcèrent à cacher le fecret de leur Religion dans leur cœur. 

Le Pape ayant chaffé tous les Juifs d’Avignon, le Duc de Savoie leur permit 157a. 
de venir s’établir à Coni , de même qu’ils avoient été reçus dans Avignon quand 
on les avoit chafles de Coni, cent quatre-vingts ans environ auparavant. 

On ne buvoit que de mauvaifes eaux à Coni: ce qui caufoit beaucoup de 157a. 
maladies. On y remédia par le fecours des Ingénieurs employés aux fortifica* 
rions. Ils firent des conduits pour porter l’eau de la Sture dans toutes les mai- 
fons de la ville qui voulurent fe prêter à la dépenfe, & firent creufer une gran- 
de quantité de puits qui fournirent des eaux de fourcet excellentes. 

Le Duc Philibert Emmanuel vint à Coni avec fon fils Charles Emmanuel 1375. 
à qui il fit prêter ferment de fidélité par tous lès peuples, voulant qu’il ré- 
gnât de fon vivant. 

Les Huguenots des vallées, auxquels il s’en étoit joint plufieurs autres qui 15 js. 
avoient été chaiTés du Piémont , donnèrent encore occafion aux milices de 
Coni de marcher contre eux, & de les mettre fi bas qu’on ne craignît plus 
rien de leurs entreprifes. 

Le Marquis de Bellegarde favori du Roi de France ayant perdu fes bonnes iJ?*» 
grâce», vint fe réfugier à Saluces. Il eut quelque fujet de mécontentement du 
Gouverneur, & réfolut de s’en venger: ce qu’il fit en fe déclarant Chef des 
Huguenots. Il s'alliira du château de Cencale qu’il fit fortifier. Le Duc de 
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Savoie craignant que cette guerre ne devînt funefte à fes Etats , fit armer ceux 
de Coni & pafla à Grenoble où étoit la Reine pour y traiter de la Paix qui fe 
fit peu après, Tans que le Marquis de Bellegarde eût fait autre chofe que de fe 
joindre avec quelques rebelles aux habitans des vallées de Lucerne & d’Angro- 
gne qui n’entreprirent rien. 

Le Duc Charles Emmanuel fuccéda à tous les Etats de fon pere qui mourut 
à Turin fort regretté de fon peuple & particuliérement de la ville de Coni à la- 
quelle il avoit accordé de très- grands privilèges & qu’il avoit honorée d’élogea 
qui marquoient fon eflime pour ce peuple. 

Le nouveau Duc pafla en Efpagne où il époufa Catherine d’Autriche , fille 
de Philippe If. Il la ramena dans fes Etats, débarquant à Viliefranche de Ni- 
ce avec un convoi de 40 Galeres qui l’efcortoient depuis Barcelone. Coni lui 
fit une magnifique réception. 

Le Duc de Savoie voyant que Henri III. fucceflêur de Charles IX. gardoit 
toujours le Marquifat de Saluces qu’il refufoit de lui rendre , chargea ceux de Co- 
ni de faire le fiége de Ccntale, pendant qu’il fe rendit maître de Carmagnol , de 
Revel, de Château -Dauphin, de la ville, du château & de tout le Marquifat 
de Saluces ; ils s’emparèrent de Centale qui ne tint pas longtems , 3 ^ firent 
rafer le château afin d’éloigner la guerre d’eux le plus qu’ils pourraient. 

Henri III. prit fes mefiires pour fe venger du Duc de Savoie; mais ayant 
été afi’a (fine ' par un Moine à St. Cloud, le Duc de Lefdiguieres fit cefTer les 
hoflilités & attendit de nouveaux ordres de la Cour qui n’étoit pas fans trouble 
ù caule de la Religion que profeflôit Henri IV. qui devoir naturellement fuccé- 
der au Roi défunt. Le Duc de Savoie fut fait Général de la Ligue Catholique 
contre les Huguenots , & avant de palier en Provence , où il prit la ville de 
GrafTe, il s’empara de Bonne en Savoie, & en pafla la garuifon au fil de l'épée. 

Les Huguenots s’étant emparés, par h trahifondu Gouverneur, delà ville 
de Barcelonette & du château de St. Paul , les Milices de Coni jointes à celles 
de Mondovi y marchèrent , & après quelque réfi fiance , reprirent ces deux 
endroits. Le Duc fit pafler à Coni tout le canon de Carmagnol dont fes trou- 
pes s’étoient emparées, & ayant aflemblé fon Confeil , il fut rélblu de fortifier 
la Butte de Démont. Il fit jetter les premiers fonderaens d’un château qui efl 
devenu redbutable depuis, & pafla en Provence où il prit Marfeille & Aix fur 
les Huguenots. Pendant ce tems le Duc de Lefdiguieres , pour faire une di- 
. . verfion 
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verfion des troupes du Duc, fe jetta fur Barcelonette & le château de St. Paul As. 1540. 
qu’il prit. 

La Ducheffe, en l’abfence de fon Epoux, chargea le Marquis de Saux de 1591. 
fe mettre à la tête des milices de Com & de Mondovi pour reprendre ces deux 
places : ce qu’il fit heureufement ; mais par une noire trahifon , il céda la ville 
dont la Ducheffe l’avoit fait Gouverneur à la première fomtnation des Hugue- 
nots & ramena fa garmfun à Coni où la Ducheffe le fit arrêter ; & fon procès 
lui ayant été fait, il fut condamné à avoir le col coupé comme rebelle: ce qui 
s’exécuta dans la place de Coni. 

Le Duc, revenu dans fes Etats, paffa par la ville de Coni dont il récom- iJ9*. 
penfa ceux qui avoient montré le plus de zélé pour fon fervice aux cinq lièges 
de Barcelonette, foit dans l’attaque, foit dans la défenfe de cette place. Il ap- 
prit que le Duc de Lefdiguieres faifoit le fiége de Pignerol ; mais la réûltance 
qu’il y rencontra, le contraignit de le lever. 

Le Duc de Savoie s’empara d’Aceglio que les Huguenots effayerent en vain i59i- 
de reprendre. Il fentit toute l’importance de conferver cette ville, regardée 
comme la clef du Piémont. On travailloit cependant fortement à terminer la 
guerre ; Henri IV. s’étant fait Catholique Romain & reconnoître pour tel par 
le Pape. 

La Paix fut heureufement conclue entre la France & la Savoie par l’entremi- *593.' 
fe du Pape. L’article de Saluces fut renvoyé à la décilior. du St. Pere , qui re- 
fufâ de prononcer , craignant de s’attirer pour ennemi celui des deux à qui il ne 
l’adjugtroit pas. Le Roi relia donc en poffefiion de tout le Marquifat, & en- 
gagea le Duc de Savoie à venir à Paris rég'er avec lui cette difculfion. Le Duc 
s’y rendit, mais en repartit fans aucune décifion. Les fortifications nouvelles 1599. 
de Coni s’acheverent pendant ce tems & le Duc vint les voir en paffant. Il 
fut content de tout ce qu’on y avoitfait, & regarda Coni comme le rempart 
de fes Etats. 

Henri IV. à la tête d’une armée commandée fous lui par les Ducs de Biron ift» 
& de Lefdiguieres vint faire une defeente en Savoie. Le Pape craignant que 
ceue guerre n’eût de longues fuites , lui envoya le Cardinal Aldobrandm qui fçut 
le porter à céder le Marquifat de Saluces au Duc de Savoie, lequel de fon cô- 
té céda la Breffe au Roi. Moyennant cette échange la Paix fut conclue : le 
Roi ripaffa les Alpes, & le Duc le mit en pofielTion de Saluces. 

Jusques - la Coni protégée par un Abbé dans fon origine & fouvent par des ,6J <- 
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As. itfo+. Evêques , n'avoit point encore admis d’autres Religieux que ceux de fou pre- 
mier Seigneur. Son zèle pour la Foi Romaine dans le tems où elle eflùyoit une 
violente perfécution , lui fit appeller des Capucins à qui la ville fit bâtir proche 
la riviere de Gezzo un Couvent qui fubfifte encore. 
ifio7. < Les maladies contagieufes qui fe répandirent dans le Piémont , firent de 
grands ravages à Coni ; de l’année fuivante les inondations de les grêles caufe- 
iScB. rent une difette affreufe dans tout le pays. F.lle fut au point que bien des gens 
i C09. moururent de faim. Une abondante récolte à la fuite fit cefler ce mal & régner 
Je commerce dans le pays ; comme il avoir plus de grain qu’il ne lui en falloit, 
il en vendit une grande quantité aux Génois. 

1610. La mort de Henri IV. n’apporta point de changement en Piémont; mais 
celle du Duc de Mantoue occafionna une guerre dans laquelle le Duc de Sa- 
voie voulut faire valoir fes droits fur le Marqiihât de Montferrat. Le Gouver- 
neur de Milan ayant embraffé le parti contraire au Duc , lui fit craindre que la 
J 6 ij. guerre ne s’allumât vivement. Le Pape , la France dt l’Angleterre s’entremi- 
rent peur la paix, qui fut conclue fous leur médiation. 

1 ctj. Cependant la guerre ne tarda pas à fe rallumer & ne finit que par le Traité 
d’Afti , par lequel Je Duc de Mantoue cédoit au Duc de Savoie Alba de quel- 
ques autres places & châteaux: ceflïon que le Duc de Savoie crut rendre plus 
autentique en la faifant confirmer par l’Empereur de la Diettc de Ratisbone: 
cette précaution n’avoit été prife dans prefque aucuns Traités des Ducs de Sa- 
voie où le VafTelage de l'Empire n’alTujettiflbit à aucun droit, 
xîij. Le mariage du Prince Vi&or Amédée I. avec une fille de Henri IV. fut 
la fuite de ce Traité. 

1033. Il y eut des inondations extraordinaires à Coni dt dans tous fes environs 
bien avant que les neiges fe fondiflênt : ce qui détruilit quelques fortifications 
qu’on ne tarda pas à réparer. 

1627. Le Duc de Savoie ayant appris que la République de Gènes s’étoit emparée 
du Comté de Zucharelle , fur lequel il avoit des droits, lui déclara la guerre 
qui finit prefqu’en commençant. 

163*. Il n’tiv fut pas de même de celle que la France déclara à la Savoie pour fou* 
tenir le Duc de Nevers dans fa prétention fur le Marquifat de MoniferTat après 
la mort du jeune Duc de Mantoue. Les François tentèrent le palfage par la 
vallée de Vr ïce où ils eurent du défavantage dans un choc où les troupes de 
1 Coni s’oppoferent à eus. Mais le Roi faifant en perfbnne une autre attaque 
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à la vallée de Suze où l’on avoit fait une triple barricade força le partage. Le Ax. \ 6 ->g. 
Dac de Savoie figna la paix , remit Suze pour cautionement & ne tarda pas à l6 3 3 - 
rentrer en guerre. Le Roi renvoya fes troupes vers le Piémont, tandis que le 
Duc fe renforça de l’alliance de l’Empereur & de l’Efpagne. L’armée Françoife 
s’empara d'abord de Saluces. Le Duc mit fes foins à bien pourvoir Coni dont il 
fit le Marquis Philippe Formo Gouverneur & fe retira à Saviglian, où il mou- 
rut , les uns difent du chagrin d’être dépouillé de tous fes Etats par Louis XIIL 
en cette feule campagne, d’autres difent de la perte , & les autres de la fièvre. 

La paix faite à Cherafque fut le terme de la guerre & de la vie de Charles Em- 
manuel qui laifla fes Etats à fon fils Viétor Amédée I. Jules depuis Cardinal de 
Mazarin avoit tenté vainement de négocier avec le Roi au nom du Duc de Sa- 
voie; mais il réuflit à féduire le Cardinal de Richelieu quife l’attacha par la fuite. 

La perte enleva un grand nombre d'habitans au Piémont, & à la ville de 163t. 
Coni qui fit beaucoup de vœux à St. Michel & à St. Ignace de Loyola , dont ils 
venoient depuis peu de recevoir des difciples auxquels ils avoient permis d’avoir 
un Collège pour inrtruire leur JeunefTe. La perte ceflbit t’Hyver & reprenoit 
l’Eté. On prit toutes les précautions portables pour arrêter ce mal , qui , mal- 
gré les vœux aux Saints, les remedes & les foins des Magiftrats, avoit toujours 
fon cours, & revenoit toujours dans un pays qu’on ert étonné de trouver fi 
mal - fain , tandis qu’il ert fi beau , fi ouvert & fi voifin des montagnes & des 
neiges qui purifient l’air. Ce mal paroifloit fini par les foins qu’on avoit pris ; 
mais il reparut avec plus de violence que les années précédentes & fit périr un 
peuple innombrable, ne Unifiant que lorfque le grand froid & les neiges eurent 
emporté tout le mauvais air. 

La Trêve faite avec les Génois donna occafion à beaucoup de familles de la l6 . (- 
riviere de Gènes de venir s’établir à Coni & de remplir les reaifons que la perte 
avoit rendues déferles. 

Le Duc Viélor Amédée ayant été contraint par la force des raifons & des 
inrtances de la France à fe déclarer contre l’Efpagne , dut faire marcher fon 
armée dans le Duché de Milan. 

Coni fervit de lieu d’aflemblée aux troupes, qui prirent leur quartier dans j6 „ f 
Ibn territoire; ce qui ne fe fit pas fans lui caufer de grands dommages. 

Le Duc Viélor Amédée livra bataille aux Efpagnols dans le Duché de MI- l6i7% 
lan où il avoit fait palier fes troupes. Il remporta la viétoire; & peu après il 
conduiût fon armée à Verceil où une fièvre maligne l’emporta en quelques jour*. 
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La DuchefTe Chriftine fœur de Irnuis Xllf. refia Régente des Etats de François 
Hiacinthe fon fils qui mourut au bout d’un an fans que l’avénement de Ciiarles 
Emmanuel fon frere changeât rien à la Régence. 

La ville de Coni n’envoya que des Députés pour prêter le ferment de fidélité 
à la DuchefTe Régente. Elle les reçut avec beaucoup de bonté , quoiqu’elle ne 
les honorât pas du titre d’AmbafTadeurs. 

Cependant les Princes Maurice & Thomas de Savoie ,. oncles du jeune 
Duc, prétendoient la Tutelle qu’ils demandèrent à la tête d’une armée d’fifpa- 
gnols. Chriftine foutint fes droits avec les troupes de France, & la nation fe 
vit entraînée dans une guerre civile. Les deux Princes s’emparèrent d’Afti qui 
fe rendit à leurs armes. La France animée par la Régente, envoya le Cardi- 
nal de la Valette & le Duc de Longueville avec une nouvelle armée. La Du- 
ché /Te envoya fon fils dans le château de Chamberi, première réfidence des Ducs 
de Savoie , pour l’y mettre en fureté. Le Cardinal de Savoie s’avança diligem- 
ment à Mondovi, à Bennes, à Saluces & autres lieux où il fut reçu; & vou- 
iant avoir une place de fureté, il fe jetta dans Coni où le Duc de Longueville 
ne le fçut pas plus tôt qu’il accourut pour l’affiéger , fe flattant d’emporter dans 
l.c « Juil-peu cette place. L’Avantgarde arriva près de Coni, & le lendemain toute 
l’armée s’y rendit: elle campa du côté de la porte de Nice, où le feu des Afîlé- 
gés l’incommoda beaucoup. Le Duc de Longueville fit donner l’affaut à la 
place dès le troifleme jour & crut l’emporter d’emblée en s’emparant d’une por- 
te; mais les Afiiégés fe défendirent fi courageufement que les François furent 
obligés de fe retirer en laiflant un grand nombre de leurs morts dans les fofles. 
Le Duc de Longueville vouloir continuer lefidge; mais le Cardinal de la Va- 
lette lui envoya des ordres fi précis de fe retirer, qu’il fut contraint d’obéir. Le 
Cardinal de Savoie nomma le Comte de Rivalda Gouverneur de Coni en la place 
du Comte de St. Georges, ordouna de nouveaux ouvrages & partit pour Nice. 

On employa fur le champ nombre d’ouvriers à fortifier de nouveau Coni qui 
fe préparoit à foutenir le fiége. 

Le Comte d’Harcourt, de la Maifon de Lorraine, pafie en Piémont pour y 
commander l’armée Françoife, après avoir gagné la bataille d’Ivrée fur le Car- 
dinal de Savoie & fait lever le fiége de Chivas au Prince Thomas , avoit réfo- 
lu de faire celui de Coni dans l’efpérance que par fes armes ou par fes intrigues 
il parviendroit b la rendre à la DuchefTe Régente. La garnifon confiftoit en 
1400 hommes , partie des troupes du Cardinal de Savoie commandées par le 
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Comte de Brog'ie, & partie d’Efpagnols commandes par le Colonel Cartanée, A n. 11547. 
tous deux aux ordres du Comte de Rivalda Gouverneur. Outre les Soldats, 
tous les Bourgeois avoient pris les armes , & l’on avoit fait encrer une grande 
quantité de travailleurs dans la place , bien garnie de munitions de bouche , 
mais de peu de munitions de guerre. 

Le Comte d’Harcourt fit marcher à Coni le Marquis de Ville pour l’invertir *5 Juiîlcf. 
avec 1500 chevaux de la Duchefle Régente & 1500 fantaflîns François. 11 ne 
fut pas plus tôt proche de la Sture, qu’il elTuya un feu fort vif d’un corps de 
Carabiniers qu’il força pourtant d’abandonner leur quartier & de rentrer dans la 
ville. Le Marquis de Ville ayant laide un gros détachement devant Coni, vint 
à Borgo pour couper tous les fecours qui pouvoient venir de Nice par le col de 
Tende , le feul chemin qu’on connût alors pour entrer de Nice en Piémont. 

Celui de Nice- à Barcelonette étoit aufli fort fréquenté , mais n’avoit point de 
communication avec celui de Tende ni avec tout le pays qui fe trouve entre-deux. 

Le canon de Coni l’incommoda beaucoup dans fa marche & lui tua du mon- 
de, & la gamifon fit une fortie cfë 300' hommes fiir Ton arriere-garde fans beau- 
coup d'effet. Quatre cens hommes défendirent l’entrée de Borgo ; mais le 
Marquis de Ville les força de fe retirer & s’empara de cet endroit. Il voulut 
enfuite repafier la Sture pour fe rendre maître de la Madona del OImo , porte 
fort important; mais il y trouva tant de réfiftance de la part des milices du pays 
qu’il fut obligé de fe retirer.. 11 tenta le partage plus haut: 1a riviere n’étant 
pas gardée , il arriva par l’autre côté de la Sture à la Madona del Olmo, 
où il entra lâns la moindre rértrtance. 

Quelques jours après le Comte d’Harcourt conduifit toute l’armée comportée 
de < 5 coo foldats & de 2000 cavaliers devant Coni. Il commanda fur le champ 
Roquecerviere avec les compagnies d’Auvergne & des Gardes pour aller recon- 
noître la place du côté du Gezzo , & le Comte de Chatillon avec celles de Nor- 
mandie du côté de la Sture. La ville fit un feu fort vif de fon artillerie & leur 
tua quelques foldats. La nuit fuivante il fit ouvrir la tranchée & élever de pe- 
tits forts pour reflèrrer la place de plus près, & lui oter l’efpérance d 'être fecou- 
rue. Ayant appris que le Prince Thomas marchoit avec quelques milices do 
côté de Turin , il envoya un gros détachement au devant. Son artillerie qui ve- 
rnit par ce chemin , arriva heureufement dans fon Camp. ■ Elle n’y fut pas plus 
tôt qu’on poufla les ouvrages avec diligence. On dreffa deux batteries, une en 
face du bartion de la Madona del Olmo fous les ordres du Comte de Cartellane 
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An. rff+i.Maréchal-de-Camp, & l’autre en face du baftion de Caraglio, commandée par 
le Comte du Pleflis-Prâlin. Les ennemis firent une fortie fur les travailleurs qui 
étant foutenus par des foldats eurent une mêlée affez vive. Deux Capitaine» 
des Affiégés furent tués, ainfi que nombre de foldats; mais les Afliégeans per- 
dirent encore plus de monde. Pendant ce teins le Comte du Pleflis-Prâlin tâchoit 
de fe loger fur la contrefcarpc , cheminant à l’abri des gabions & des fappes. ' 

T .f Comte d’Harcourt fit ouvrir une troifieme tranchée en face du baftion de 
S te . Anne. Les Ennemis s’en étant apperçus mirent le feu à un baril de pou- 
dre au fond du foffé. Les François croyant que c’étoit une mine, fe retirèrent, j 
& la garnilôn s’empara d’une redoute qu’on y avoir conftruite. Le Comte m 
d’Harcourt voulut la racheter à quelque prix que ce fût. Il y fit marcher le 
bataillon de Morette & celui du Pleflis qui attaquèrent les ennemis avec beaucoup 
de courage: ils fe défendirent avec autant de valeur; mais enfin. ils furent chaf- 
fds avec peu de perte. Le Colonel de Morette fut tué ainfi que beaucoup d’af- 
■faillans. Les Affiégés firent de fréquentes forties fous les ordres du Comte de 
Sroglie , Si toujours heureufes , detruifant les ouvrages & tuant toujours quel- 
ques travailleurs. Ils firent aufii jouer quelques mines qui leur réufljrent mieux 
qu’aux François qui ne tirèrent nul avantage des leurs: en un mot, le Comte 
d'Harcourt dcfefpéroit de prendre Coni. 

La Duchefle de Savoie, pour ménager cette place & le fang de fes fujets 
ainfi que celui des François , tâcha d’engager le. Prince Thomas à la lui faire 
rendre, mais il ne voulut entendre à aucun Traité avant la décifion du fiége. 
Pendant ccs pourparlers les Afliégeans ne dilcontinuoient poiut leurs ouvrages , 
ni les Affiégés leurs forties qui faifoient grand mal aux premiers. Enfin les Fran- 
çois auroient.levé le fiége , s’ils n’eufTent pas compté fur quelques intrigues qu’il* 
avoient dans la place. Les Affiégés avoient trouvé le fecret de venir fous terre 
jufques fous la tente du Général , où ils avoient pratiqué une mine qui l’auroit 
fait périr avec nombre d'Officitrs , fi par efprit d'avarice on n’eût pas mis au- 
tant de pouffiere que de poudre dans les barils qu’on employa : ce qui fit que la 
mine ne prit pas feu. Les François établirent une batterie fur le bord du fofTé & 
firent travailler deux mines , l’une fous le baftion de l’OJmo , & l’autre fous ce- 
lui de la Madona del Bofco. Quand elles furent finies, Je Comte d’Harcourt 
envoya un Trompette au Gouverneur pour le foramer de fè rendre; mais il fit 
réponfe qu’il vo*lqjt auparavant voir l’effet de la mine. Elle jetta par terre 
vingt-cinq pieds de la muraille. Le Comte d'Harcourt voyant une fi belle bré- 
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che, voulut s’y loger par affaut; mais il fut obligé de fe retirer après avoir ah. 
perdu beaucoup de monde qu’on lui tuoic des deux flancs qui défeodoient la 
brèche. Il eut recours à un fécond affaut pour gagner le haut du baftion & 
attacher le mineur à la brèche , entreprife qui fit répandre en vain beaucoup 
de fang François. Il fit enliiite élever une batterie de trois canons fur la con- 
trefcarpe du folié pour abattre les défcnfes que les Afliégés avoient faites, <Sc 
donner un troilieme affaut; mais quoique la Garnilon <Xc les Bourgeois fuflènt 
prêts à fe défendre courageufement , ayant déjà réparé les ruines que les brè- 
ches avoient faites, le Gouverneur, les Syndics & ks Confeillers jugèrent à 
propos de fe rendre & de ne pas attendre l’effet de la mine du baftion de l’Ol- 
mo, pour ne pas voir leur ville expofée au pillage. S’étant donc raffemblés 
dans un Confeil, on propofa de rendre la place le xr. Septembre, & chacun 
fut de cet avis. On fit quelques conventions avec le Comte d’Harcourt, & 
îe Gouverneur pour la furete de la ville régla : 

L Qu’on accorderoit un pardon général «St qu’on ne rechercherait aucun 
Bourgeois pqur avoir défendu ta -place. 

2. Qu’on confirmerait les Privilèges &c. 

3. Que la ville ferait réintégrée dans la ppffdîion de fes biens, «St qu’elle 
ne ferait pas taxée plus qu’une autre dans les Impofitions. 

t Qu'on ne ferait aucune violence dans les Eglifes , qui ferviroient d’im- 
munités pour deux mois. 

Si Que le Comte d’Harcourt ferait fes inftances pour faire confirmer les 
Officiers de Juftice. ' , , 

<L Que la ville ne ferait point chagrinée pour le payement de contribu- 
tions, de droit des Afliégeans «Stc., excepté ceux de l’Artillerie que le Com- 
te d I larcourt réglerait -lui- même ; ce corps s'étanc fait un droit de s’emparer 
de toutes les cloches «St matières de fonte d’une ville prife par fiége, ou de 
les enlever, fi la ville ne les radierait pas. 

La Capitulation pour la remife de la place fut: 

U Que la ville ferait livrée au Comte d’Harcourt, fe Septembre à 10 
heures du matin , fi l’on ne pouvoit pas faire entrer, de ce jour à ce terme, 
nn renfort de 1000 hommes par vive force; qu’il y aurait fufpenfion d’armes 
jufqu’à ce tems ; mais que la garnifon aurait fes gardes à l’ordinaire fans pou- 
voir faire aucune fortie pour favorifer le fecours attendu. 

2, Que perfonne ne pourrait fortir de la place fans un paffeport du Ccm- 



Digitized by Google 



iH 



HISTOIRE 

An. ifili.te d'Hircourt , fous peine d'être traité comme Efpion. 

3. Que le Gouverneur pou rr oit conduire à R .vel un canon de 20 livre* de 
balle avec douze coups h tirer & tout fon équipage. 

4. Que la Garnifon fortiroit 3vec tous les honneurs de la guerre pour aller 
à Afti, à Nizze & à Démont, qu’elle ferait efcortte & conduite jufqu 'en lieu 
ffir. 

5. Que le Comte d’I Iarcourt feroit fournir douze chariots attelés de bœufs 
pour porter les équipages. 

6 . Que les bleffés & les malades feroient traités jufqu’à leur guériibn ; 
qu’on leur donneroit alors des pafleports pour rejoindre leurs Corps. 

7. Que tous les Prifonniers de guerre feroient relâchés fans rançon. 

8. Que ceux qui voudraient fortir de la ville, auroient deux mois pour le 
faire & emporter leurs effets. 

9. Que le Comte d’Harcourt promettroit fes bons offices pour faire payer 
les fonds aflignés pour les fortifications. 

jo. Que les flabûans de Coni ne feraient maltraités en aucune façon & 
qu’on leur conferveroit leurs Privilèges. 

1 1. Que le Comte d’Harcourt promettroit de s’employer pour qu’on laiflat 
jouir de leurs biens les gens attachés aux Princes & qui n’auroient pas de 
charges militaires. 

12. Qu’il feroit permis à deux Elus d'aller avec chacun cinq chevaux don* 
ncr avis de la Capitu'ation aux deux Princes. 

13. Que pour fdreté de la préfente Capitulation, on donneroit des otage* 
de part & d’autre, fçavoir, de la part du Comte d’Harcourt, un Colonel & 
un Capitaine d’infanterie, & de la part de ceux de Coni, quatre de même 
qualité, deux defquels ne feroient rendus qu’au retour des efeortes qui au- 
roient conduit une partie de la Garnifon à Démont. 

14. Quon ceiTeroit tous travaux de part & d’autre , & que pour cet effet 
ou enverroit des Officiers François dans la ville , & de ceux de Coni dans le 
camp pour y faire tenir la main. 

Le Comte d’Harcourt joignit à ces articles: 

Que les déferteurs François feroient arrêtés & mis en lieu de fûreté. 

Qu’on donneroic une efeorte de 20 Maîtres au canon qui iroit à R«.vel. 

Qu’on donnerait vingt -cinq Maîtres pour les troupes qui iraient à /ilti , <& 
ordre pour les Etapes, qui feraient à la Trinité, à Bras & à CazaL 

Qu’o.y 
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Qu’on fournirait 36 chariots à bœufs & 15 mulets pour les Equipages qui Au. isjt. 
fortiroicnt de Coni. 

— Que les Bourgeois qui voudraient fe retiter , pourraient' fuivre la Gar- 
nifon. < 

Ces conditions furent retnifes au Gouverneur, & fignées. » 

HENRY de LORRAINE, Comte d’Harcourt. 

Le fecours n’étant pas entré dans la ville fuivant le terme de la Capitula- 
tion, la garnifon (brtit de Coni le 15 Septembre au matin, & le Comte d’Har- 
court établit le Maréchal -de- Camp de Salis, du pays des Grifons, Gouver- 
neur de Coni, pour ne pas donner de jaloufie à la Cour de Savoie en y met- 
tant un François. La Ducheflê de Savoie obtint du Roi par des ordres qu’ap- 
porta le Duc de Bouillon qu’on lui remît la place qu’elle fit occuper par une 23 “ U ’ i * 
garnifon Piémontoife commandée par le Maréchal -de -Camp de Marolles. 

Peu après la Ducheflê fit la paix avec les Princes. Le Prince Maurice ren- 
voya fon Chapeau de Cardinal au Pjpc & lui demanda difpenlê pour époulèr 
la Princefie Louife /à Nièce , fille de la Ducheflê de Savoie. Il obtint cette 
grâce dont il profita. 

Les grêles continuelles défolerent prefque tout le territoire de Coni & une 1643. 
grande partie du Piémont. 

La ville reçut encore plus de dommage d’une inondation extraordinaire des 1644. 
deux rivières de Sture & de Gezzo qui renverferent quelques maifons , & rui- 
nèrent tous les endroits où elles pa libre ru , emportant tous les arbres & les 
obflacles qui auraient pû l’arrêter. Cette inondation fut prefque générale dans 
toute l'Italie. 

Les maladies peflilenticITcs régnèrent en plufieurs ehdroits & fur- tout à Co- 164 j. 
ni où elles ne finirent que quand le froid commença. 

Quelques bataillons François qui avoient pafle dans la vallée de Stufe pour ifii*. 
aller porter du fecours à Crémone qui ctoit atliégée , cauferent de grands dom- 
mages dans leur paflâge. La ville en fit des plaintes aux Officiers de qui elle 
n’eut aucune (âtisfaélion. 

Le Marquis de St. Damian renforcé des troupes de Coni, s’empara d’One- 1645. 
glio où il fit quelques Officiers & beaucoup de Soldats prifonniers. 

-Les Elpagnols étant plus forts en Italie que les François, vinrent faire une 11553. 

Ff 



Digitized by Google 



225 II I S T O I R E 

A.v. icso.dcfccnte en Piémont pour tâcher de furprendre Turin & détacher la Ducheflè 
de Savoie de la Ligue de France: n’ayant pu réuflir nia l’un ni à l’autre, ils 
fe jurèrent fur Crefcence qu’il* prirent, mais qui fut bientôt repris parles trou- 
pes de la Ducheflè qui vint à Coni avec fon fils & toutes les Princefies de Sa- 
vqie. 

i6jj. Il tomba une fi grande quantité de neige que les eaux du Gezzo & de la 
Sture s’étant extraordinairement enflées, emporteront, par la violence de leur 
cours, tout le baftion de St. François & firent, en plufieurs endroits des forti- 
fications , des brèches d'une largeur à y faire paflèr des chariots. 

ifijfi. Le Prince Thomas de Savoie mourut peu après le Prince Emmanuel fon 
fils. La ptfle qui vint de Naples à Gènes, fit prendre de grands foins à Co- 
ni pour l'éloigner de chez elle, & elle fut allez heureufe pour n'en être pas 
infeéîée. 

i66o. On publia dans la ville à fon de trompe la Paix des Pyrénées qui venoit d’ê- 
tre conclue entre les Roi* de France «St d’Efpagne par le Cardinal Mazarin 
& Don Louis de Ilaro , dans laquelle la Ducheflè Régente étoit comprife. 
La Cour de Turin vint à Lyon ou étoit celle de France & où la Paix fe celé- 
broit avec éclat. 

t 653 . Le Comte de Soiffons Prince du fang de Savoie ayant époufé une Princef- 
fe de la Maifon d’Orléans , toutes les troupes du Piémont prirent les armes 
pour les recevoir. Celles de Coni ne les quittèrent qu’après avoir été fubju- 
guer les Vandois de Lucerne qui a’étoient révoltés de nouveau. 

1665. La Ducheflè de Savoie mere du jeune Duc mourut à Turin , après avoir 
régné 24. ans ; & cette mort fut fuivie de celle de la Ducheflè régnante. Le 
Dud fe remaria avec la fille du Comte de Nemours fon parent , ayant fait 
traiter ce mariage à Paris & obtenu les difpenfes du Pape. La ville de Coni 
envoya des Députés pour en marquer fa joie à fon Souverain. 

JM, Le Duc vint à Coni avec le projet d’aller à Villefiruncbe voir l’Infante 
" Marguerite d’Autriche que l’Empereur venoit d’époufer ; mais ayant Içu qü’el- 
le en étoit déjà partie pour Final, il retourna à Turin. 

i««9. Coni efluya un grand tremblement de terre, mais qui ne fit prefque aucun 
mal , & tout l’Eté il y eut des orages & des grêles. Le tonnerre tomba fré- 
quemment & caufa beaucoup de dommage. 

1671. On s’occupait à rétablir les fortifications de Coni extrêmement endomma- 
gées par les inondations qui avoient laiffé la place ouveite en plufleurs ec- 
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-droits, les portes étant devenues inutiles par la quantité de brèches qu’elles Arr. 1671. 
avoient faites. 

La mort du Duc Chartes Emmanuel fit patTer fes Etats à fon fils Vi&or A- 1Æ73/ 
■ittédée U. Mais comme il n’avoit que neuf ans , la Duchefle là mere fille du 
Duc de Nemours prit la Régence & fçut fi bien fe gouverner avec la Fran- 
ce & l’Efpagne qui rempliffoient l’Europe du fang qu’on verfoit pour leurs 
querelles , qu’elle conferva leur amitié & ne s’occupa qu’à rendre les Etau de 
Ton fils floriflâns ; mais elle négligea l’entretien de fes places. 

A la majorité du Duc , le Comte de Piazasque étant allé à la Cour pour t 63 > 
rendre compte du mauvais état des fortifications de Coni, demanda plufieurs 
-millions pour les faire rétablir. Le Duc de Savoie aima mieux en faire fortir 
fon artillerie qu’il fit conduire en partie à Turin & en partie à Mondovi, re- 
mettant à des tems plus tranquilles à faire réparer ces dommages. Il avoit 
jufques ■ là prefque toujours été en guerre, foit contre les Génois, foit contre 
les Vaudois de Lucerne & les Huguenots. 

La Paix fut rompue entre le Roi de France & le Duc de Savoie, parce i 5 ja| 
que le dernier, qui avoit fait fon accommodement avec l’Empereur, refufoit 
de rendre juftice au Roi fur quelques demandes qu’il lui fit. Pour l’obtenir, 
le Maréchal de Catinat conduifit une armée en Piémont, où le Duc chercha 
à l’amufer par des Traités qui ne finifioient jamais , jufqu’à ce qu’étant filr 
des fecours de la Ligue, il déclara la guerre à la France & (è mit en cam- 
pagne. Le Maréchal de Catinat le battit complettement à Stafarde, prit Su- 
ze & Salaces, & vint à Fofiàn qui n'eft qu'à dix milles de Coni. C’efl alors 
que cette ville craignant d’être afiiégée, fit refaire à fes dépens le baltion de 
St. François , & tout ce que le Gczzo avoit emporté. 

Le Comte Maximilien Rovero en ayant été nommé Gouverneur, s’y ren- 169t. 
dit fur le champ avec un Ingénieur en chef du Roi d’Efpagne , qui fit élever 
de nouvelles fortifications malgré le froid de l’hyver, & tâcha de mettre la 
place en état de défertfe. Le Maréchal de Catinat s’étant rendu maître de 
Carmagnole, le Lieutenant- Général Feuquieres propofa le fiége de Coni que 
•te Maréchal ne voulut point entreprendre ; mais ayant reçu des ordres exprès 
de la Cour d’en charger Feuquieres , qui s’écoit acquis une réputation militai- 
re fon étendue , & qui difoit cette conquête aifée & peu couteufe , le Ma- 
réchal lui donna trois bataillons, fix efcadrons de Cavalerie & quatre de Dra- 
gons pour exécuter cette entreprife. 

Fi 2 
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La ville étoît en mauvais eut, quoiqu’on eût travaillé tout l'hyver à la foi- 

tifier. Elle étoit fans munitions avec une très • petite gamifon de 700 hom- 
mes Religionnaires du bataillon de Juliers & quelques nouvelles compagnies. 

Le Comte Rovero ayant fçu que Feuquieres marchoit à lui, affembla un 
Confeil de guerre pour fçavoir s’il fe défendrait. L'asus unanime fut de ne fe 
rendre qu’à la derniere extrémité : ce qui fit que le Gouverneur diflribua les 
Soldats à^ tous les pofles & fe mit en état d'éviter toute furprife. Feuquieres 
ne fut pas plus tôt arrivé à Tarantafca à cinq milles de Coni , qu’il envoya 
une lettre aux Syndics pour les exhorter à fe rendre; mais il n’en reçut pas 
une réponfe favorable. . . 

Il continua fa marche & arriva vers les huit heures du matin fur les bords 
de la Sture. 11 s’attendoit toujours qu’on lui apporterait les clefs de la ville, 
lorfqu’il paraîtrait avec fon armée; mais il fut fort lürprisdefe voir accueilli 
par le canon qui l’obligea de remonter plus haut pour palier la Sture. Il vint 
loger à la Tour de Bonade qui n’cft qu’à un demi - mille de la porte de Nice, 
& fit camper le reûe de fon armée à fort peu de diflance de fon quartier fous 
le canon de la ville, qui lui tua quelque monde. Il fit le tour des murs pour 
reconnaître la place & écrivit de nouveau aux Syndics pour les engager à la 
lui rendre. Il leur difoit qu’ils ne pourroient jamais la défendre contre fes ar- 
mes. On ne lui fit point de réponfe; mais le Gouverneur envoya fur le champ 
demander du fecours au Duc fon maître. 

Le canon des Afliégés fit un fi grand feu, qu’il obligea les François de fe 
retirer un demi -mille plus loin jufqu’au Couvent de la Madone des Anges, 
biffant pourtant quelques corps de garde autour de la place & au delà du Gez- 
zo pour empêcher les fecours qui pouvoient venir. Les Afliégés firent une fof- 
tie qui leur réuflit allez heureufement. Les François, pour inveltir la ville, fe 
préfenterent à l'endroit où avoit été bâtie la Citadelle; mais le grand feu de 
l’Ennemi les fit retirer avec perte. , 

Le Marquis de Bennes arriva à Mondovi avec un détachement compofé 
d’un bataillon de Saluces que commandoit le Marquis de Yoghera, quelques 
compagnies de Wirtemberg, de Salzbourg & d’Italiens, & 50 dragons aux 
ordres du Comte Palavicini. 

Il féjourna à Mondovi pour prendre fes mefures afin de faire entrer fure- 
ment ce détachement dans Coni qu’il inftruific de fon arrivée. 
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Les AlTiégés firent une (ortie du dôté du Gezzo & obligèrent les François a»; 169t. 
à reculer Jeurs gardes qui s'ctoient fort avancées. 

Le Comte Gareue avec 500 hommes armés, de la Province de MondoviLeis Juin. 
& de Ctve , accompagna le Marquis de Bennes qui vint par le chemin de 
Maroze & par des lieux fûrs (St couverts, hors de la portée des gardes des 
.François, julqu'auprès de Çopi. où il fe tint jufques à la nuit.. ■ Les François] 
ne l’apperçurent que lorfqu’il paffa le Gezzo où il avoir de l’eau jufqn’à la cein- 
ture. Ayant féparé leur cavalerie en trois corps, ils vinrent à bride abbatoe, ■ 

& ne purent attaquer que l'Arriere-garde du détachement comporée des mili- 
ces de Mondovi qui prirent la fuite; le refie étoit déjà dans Coni. Le Colo- 
nel Julien foutenant avec fon Régiment le gros du détachement, arrêta les 
François, & fk palier le fecours dans la place. • 

, Feuquieres divifa fes troupes en deux camps dont il plaça l’un de l’autre Le i<5 
côté du Gezzo pour empêcher qu’il ne vint de nouveaux fecours de Mondo- 
vi , & l’autre entre les deux rivières de Sture & de Gezzo. • 

: Quelques volontaires forcirent de la place, mais fans caufer aucun dom* Le 17 
mage. _■ ? s - . : • • . 

Le Maréchal de Catixtat, peu content de l’intrigoe par laquelle Feuquieres 
lui avoit fait ordonner par le Minittre de la guerre de le charger de ce liè- 
ge, plus mal-fatisfait encore du pcil de fucccs qui fuivoit les promeiTcs de Feu- 
quieres, envoya le Lieutenant- Général de Bullonde avec de nouvelles troupes 
pour prendre le commandement & la fuite du fiége de Coni. Feuquieres mon- Le ut 
ta ht première tranchée avec Cçq travailleurs & deux bataillons. I! fit une Le 20 
première parallèle de 300 toifes vis-à-vis de la vieille muraille, àfoixante& 
quinze toifes au. plus de la paliffade des Ennemis qui firent un feu terrible , & 
lui cuerent beaucoup de monde. Le canon de la tranchée ne fut en état de ti-, Le ji 
rer, ainfi que les mortiers à bombes, que le iroifictne jour, & ne difeomi- 
Hua. pas tout ce jour. 

r . Le quatrième fur les 6 à 7 heures du math) , au lignai de quatre bombes & Le 22 
de trois coups de canon, douze compagnies de Grenadiers foutenues de deux 
bataillons & d’un détachement de quatre hommes choifis par chague compagnie 
de tous les Régimens de l’armée & de deux cens dragons armés de haches & 
de coignées , s’avancèrent à la palifTade qu’ils jetterent en bas , & arrivèrent j 
Julqu’à la demi -lune appellée Balbicnne. Le Colonel Julien qui la défendok, 
fe retira à la courtine, d’où il fit un feu fi vif, foutenu par les battions de la. 

Ff 3 

V 
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Air. t69i.Madona del Bofco & de Caraglio qui étoient à fa droite- & à fa gauthe, que 
L***Juia. Affiégeans furent contraint* d’abandonner la demi- lune & de fe retirer. Le 
canon & la moufqueterie les fuivant dans leur retraite, le Marquis de Voghera 
avec le bataillon de Saluces les prit en flanc & fit occuper fur le champ la demè» 
lune par un détachement de fon bataillon. Les François le retirèrent avec mil- 
le hommes de perte fans compter les bleffés , & les Afliégés n’en perdirent que 
150 fans les bleffés. 

Le sj Le lendemain fe palTa de part 3 t d’autre en canonnades, (car le canon de* 
Afliégeans n’avoit jamais pu faire taire celui de la ville) cependant on avançoit 
les travaux de la tranchée. Le neuvième jour, ils joignirent la paliflàde fut 
fangle de la contrefcarpe. On fe préparait à attaquer le chemin - couvert , 
Jorfque les Afliégés firent deux forties confécutives , la première lùr un corps de 
garde qu’ils forcèrent de reculer, & la fécondé en plein midi fur les travailleur* 
dont ils tuereut un grand nombre. On fit à la hâte des épaulemens derrière 
lefquelf on plaça quelque cavalerie pour fbntenir les travailleurs , & fondre fût 
les Ennemis qui feroienc de nouvelles fortie*. Cette vigoureufe défenfe des Af- 
fliges & la nouvelle que le Prince Eugene arrivoit avec un gros corps de cavale 
fie au iècours de la place à qui il fit faire les flgnaux de Mondovi, détermina le 
Lieutenant-Général de Bullonde à fe retirer. 11 fit partir à minuit l’artillerie & 
les bagages: les mortiers ne ccflërent de jetter des bombe* toute la nuit, pouf 
couvrir la marche. ’ 

I* 11 L’onzieme jour le Gouverneur n’entendant plus tirer & ne voyant plus le* 
batterie* des François à leur place, envoya des détachenwn» dehors, qui lui 
rapportèrent que les François le retiraient du côté de Ville-fallet. Peu après , le 
Prince Eugene arriva avec un fecours de deux mille cinq cens chevaux & de 
quelque infanterie. On tint Confeil de guerre pour fçavoir fi l’on pourfuivroit 
l’Ennemi ; mais il fut décidé que non. On trouva beaucoup d’outils que les 
François avoient laiflès dans leurs tranchées , & 70 bleflës au couvent de la Ma* 
done des Anges , parmi lefquels étoient un rngénièur & deux Officier*. On fit 
monter U perte des Frapçois pendant tout le Gége 84000 hommes, & celle 
des Affiégés à un peu plus de iooo, tués ou bleflëi. La ville de Coni envoya 
.' fiir le champ un Député pour porter cette agréable nouvelle au Duc de Savoie. 

. f.î 29 On détruîGt les tranchées de* François & on -répara à la hâte les fortifica- 
tions les plus endcahmagées, afin de prévenir un autre fiége. Le Duc de Savoie 
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accorda de grands privilège* à Coni, & écrivit au Gouverneur une lettre plei- a». 1691; 
ne de remercîmeus & d’éloges de fa bravoure. 

CoHMg on craignoit que les François ne revinrent en plus grand nombre, le 169X1 
Duc de Savoie fit travailler en- toute diligence à réparer fcs .fortifications qu’il fit . 
continuer pendant les. plu* grands froid* de l’hyver en laiflànt la direction au 
Gouverneur. Le printctns ne fut pas plus tôt venu, que le Duc de Savoie 
paffa en Dauphiné où il s’empara de la ville d’Embrun. 11 avoit biffé une gref- 
fe garnifon dans Coni qu’il avoit rafraîchie de munitions de toute efpece. 

On ne difeontinua pas de travailler aux fortifications avec beaucoup de dili- ,c 9i. 
gence. On apprit que le Maréchal de Catinat , après avoir gagné la bataille de 
Marfaille , avoit reçu ordre du Roi d’affiéger Coni ; mais les neiges commen- 
çant déjà à tomber (c’étoit dans le mois de Novembre) & fçaehast qu’il y 
avoit une greffe garnifon , il écrivit aa Roi les difficulté* qu’il trouveroit à ce 
fiége, qui fut remis à un autre tems. 

La ville de Coni ayant repréfenté an Duc de Savoie l'embarras que lui 1694.' 
caufoicnC toutes les troupe» qn*oo y- logent , ce Priaee fis bâtir des cazcrnes 
qu’on y voit encore aujourd'hui. • 

Craignant enfuite que Coni ne fût affiégée de nouveau par les François, 1695. 
il fit camper plufieur* bataillons fous Démont & marcha à CafJ dont il fe 
rendit maître. • . • 

Le Maréchal de Catinat rentré dans le Piémont avec une bonne armée, me- 1695; 
naçoit Coni malgré 13 garnifon confidérable qu'il fçavoit y être; mais la Paix 
négociée par le Comte de Teffé, & conclue le 4 Juillet fous le nom de Neu- 
tralité de l’Italie, arrêta fes, projet* & délivra Coni de toute inquiétude. 

Les cazernes furent achevées, & l'on y bâtit de gros magafms avec des t gÿ 7 . 
voûtes à l’abri des bombes. 

. Les Bourgeois de Coni firent rebâtir leur Tour qui avoit été rainée; Ht à I(5g9 . 
l’imitation des Trophées érigés en l'honneur de Louis XIV. à Paris , ils b déco- 
rèrent de quelques ornemens remplis d’inlcriptions & de Trophées des vi&oire» 
remportées par leur milice & par les troupes qui s'étoient jointes àelle dans les 
diverfes guerres qu’elle avoit fputcoucs. 

Depuis ce tems le Duc de Savoie devenu fucceflivemcnt Roi de Chypre, de i'oo, 
Jérufalem , de Sicile & enfin de Sardaigne, n’a rien épargné pour fortifier Coni 
fuivant le fyltême des Ingénieurs modernes, ayant fait travailler le plus entre les 
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As, 1730. deux Rivicres ; mais il a négligé la partie qui regarde le Gezzo. 

La guerre de 1733 ne porta pas les armes des François contre le Roi de Sar- 
daigne qui fut leur Allié; mais Coni fut le théâtre de leur guerre en 1744. 

* 1744 * On a vu dans l’HHtoire de la campagne de Cette année, que le Prince de 

Conti, par la plus admirable difpofition, avoir forcé le pafijge des Alpes, & 
& raffemblé fon armée pour la faire entrer en Piémont par la vallée de Srure; 
qu’il avoit pris Démont & mis le fiége devant Coni; qu’à peine l’avoit- il atta- 
quée par fon côté foible, que le Roi de Sardaigne étoit accouru avec une armée 
plus forte en Infanterie & plus foible en Cavalerie que celle des Alliés, leur li- 
vrer bataille proche de la Madona del OImo: qu’il fe retira fânsfuccês, mais 
qu’il fit entrer un fecours dans Coni. La difttte, la mauvaife faifon, ces pluyes 
dont on a vu des effets fi terribles en divers tems , la lenteur des Couriers de 
Madrid qui dévoient apporter des décifions fur tous les détails du Gége & les 
opérations de la campagne, les maladies enfin, & tout ce qu’on a déjà dit, 
firent que le 22 Oélobre l'armée des Elpagnols & les François leurs Auxiliai- 
res fe retirèrent de devant Coni après quarante jours de tranchée ouverte avec 
plus de 40000 hommes, fans avoir pris, & prelque fans avoir attaqué les ou- 
vrages les plus avancés & détachés de la place. 

Le même Prince qui commandoic les François à ce fiége, les employa feuls, 
mais tout autrement, deux ans après, à Mons, St. Guilain & Cfiarleroi. 

Le Roi de Sardaigne n’ayant prefque rien à réparer des défordres du fiége, 
a fait travailler depuis à quelques fortifications du côté du Gezzo. Les tems 
ayant changé, Coni n’a plus envoyé d'Atnbaflàdeurs à fon maître, & n'attire 
aucune attention par fon commerce, su par le nombre defes habitans, ni par 
fa richeflè. Elle fe trouve confondue avec nombre de Provinces qui n’intéreffent 
que leurs voifins. Djns l’ordre des fortifications adluelles,elle eft bien loin d’être 
regardée comme une Place de la première force. Et quant à la politique , de- 
puis que les grands fiefs ont abforbé les petits , il n’eff plus quefiion des intérêts 
ou des droits des Villes & des Communautés; à peine fçavent - elles définir ce 
qu’elles veulent qu’on entende par le mot de fratlchife. Coni eff à la Cour de 
Turin , ce que les Seigneurs de fiefs font dans les royaumes gouvernés par 
dés Rois puiflâns. 

î - 

FIN DE L’HISTOIRE DE CONL 
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, Coni fe fouleve 4 fe donne au Comte de Savoie par les confelis du Duc 

d'Anjou, . - . - - . . 1 . • .■ -y * . 199 

. — efl attaquée 4 fe rend au Marquis de Montferrat. • 1 ■ j 9 r 

rentre fous l'obéiiBnce du Comte de Savoie , le Marquis de Mont- 
ferrat s'étant retiré. • . {Md. 

Coni aŒégéc par le Cardinal de Sien. - * . .. - . 101 

Î Coni n'étant pas en état de fe défendre, le rend au Marquis de Saluces 
qui cômmandolt l'armée de François I. i ‘ Jj ."- - J04 

Coni efl abandonnée par le Marquis de Saluces 1 l'arrivée de Charles 
■ V. qui venoit au fecours du Duc de Savoie, 4 le Marquis de Saluces ‘ 
paffe au fervice de l'Empereur qui ne lui rendit point Coni . mais la 1 
L remit au Duc de Savoie. - - - - - - Ibid. 

Coni ailiégée par l’armée de France commandée par Ahnebaut qui cil obli- 
gé de lever le liège le 13 Septembre après avoir donné deux fois ftflink. ICC 
Coni ailiégée par le Maréchal de Brtfiàc qui eft obligé- de lever le liège 
après plufieurs afikuts & 56 jours de fiége. - - an 

Coni eft érigée en ville par le Duc de Savoie. N'étoit qu'un bourg. . 214 

— - — ailiégée par M. de Longueville qui y donne l’affaut , 4 preffé par le» 
ordres du Cardinal U Valette, l'abandonne le cinquième jourl • 22* 

Coui ailiégée par le Comte d'Harcourt qutla prend après un mois de tran- ‘ 
chée ouverte. - ' • ' - . ' - - - - - - - 221 

eil remife i Madame Royale par les Françôis. - - . *125 

alEégée pat M. de Feuquierea avec trois Batalllons '4 10 Efcadrons, 

dont 4 de Dragons. Le liège continué par M. de Bullonde avec 4 Ba- 
taillons de renfort, 4 abandonné après 18 jours de tranchée ouverte le 

• 4 • >' f ’ • • * 

29 Juin. - • • - • - - - • W 

Coni ailiégée par lés deux Princes Don Philippe Infant d’Efpagne & le 
Prince de Conti, cft ihveille lé a Septembre, la tranchée ouverte la 
nuit du »» au 13 4 abandonnée le 12 O&obre 1744. : ‘ ; * 3 * 

. • , • F, Vt J : » 
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prit 1$ Viviers à vingt 
à vingt-cinq milles , ou 
rottve entre Baix fur la 
J.e Rhône entre le Font 
1 r de fort lit. 



I une ligne de direction 
ans une IJle formée par 
-ignés prefqu’tnaeceffibles 
tu lac du Bourget: cette 
Valence c? le pont de 



r rit* «• nrer Jim 



F O L A R D. 

Annibal pafle le Rhône entre Avignon & Orange environ 
à quinze lieues de fon embouchure dans la mer. 

Obfervations fur le Chap. IX. de- Polybc page 87. 



Annibal vient camper auprès de Romans & fait trente 
lieues en quatre «jours, en partant des bords du Rhône entre 
Avignon Cfc Orange. 



Rraneus Roi des AHohroirM en anr-rrp avec fon Frpm nAor 
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